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ai.ommf.z , dit Beaumarchais, il en reste 
toujours quelque chose. Les mensonges 
les plus acerbes ne sauraient manquer 
de trouver des esprits méchants prêts à 
les accueillir, et des esprits crédules trop 
paresseux ou trop sots pour ne point les 
accepter sans vérification. Un jour, l'éclat 
delà maison do Broglie offusqua le fils d'un 
marchand de biscuit de mer de Saint- Malo, qui avait quitté la 
boutique paternelle pour revêtir le titre de comte et celui d'homme 
de lettres. I; obscur écrivain, à propos de souvenirs qu'il publiait 
sous le nom de la marquise de Créquy, saisit l'occasion d'exhaler 
sa mauvaise humeur. Il ne pouvait attaquer l'illustration de la 
maison de Broglie, il employa contre elle l'arme du ridicule. Dans 
une petite note, dont l'esprit malicieux se dissimulait sous une 
apparente bonhomie, ce grand auteur d'un Dictionnaire histo- 
rique, scientifique et littéraire des Cuisines fit donner, par M*"' de 
Créquy, rétymologie du mol italien broglio, et prétendit qu'il si- 
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unifiait moulin. Puis, par une déduction pleine de simplicité, 
M. le duc de Broglie ne fut plus à ses yeux que M. du Moulin. 
dont un ancêtre aurait élé sans doute, au treizième siècle, un meu- 
nier des environs de Nice. 

Sortie de la plume d'un historien véridique , cette assertion, 
dont le contrôle était la chose la plus facile même pour les per- 
sonnes étrangères à la langue italienne, n'aurait pu paraître sus- 
pecte ou même hasardée. Cependant elle était pis que cela. Par 
une méfiance dont j'eusse rougi moi-même si elle eût élé réfléchie, 
j'ouvris machinalement le vocabulaire italien de Francesco Alberli 
qui se trouvait sous ma main : « Broglio, dit-il, est synonyme d<* 
sollet:azione , susurro et buckeratnento ; il se traduit en français 
par soulèvement, tumulte , btigue.» J'eus recours ensuite au dic- 
tionnaire de Barberi qui me donna la même explication. 

Craignant encore quelque inéprise, j'ai consulté tous les ouvrages 
de philologie italienne ancienne et moderne; leur opinion sur le 
mot broglio est unanime, et peut se résumer dans la définition qu'en 
donne le Vocabolario degli accademici délia Crnsca en ces ter- 
mes : « Broglio, sollevazione, susurro, latinamente tumultus: e per 
bucheramenlo, voce veneziana, latinamente ambitus. » 

Enfin, de nouvelles recherches me donnèrent la conviction com- 
plète que le mot français moulin avait toujours été traduit en italien 
par les expressions correspondantes molino ,mulino, ou parleurs 
diminutifs molinello, mulinello. Ainsi, c'est un fait constant el 
(pie chacun peut vérifier soi-même, le terme broglio n'a jamais 
eu d'autres significations que celles de soulèvemenl, de tumulte, 
de brigue, el il n'est pas un seul écrivain italien qui l'ait employé 
dans le sens de moulin, à moins que Caglioslrone l'ait fait dans les 
mémoires autographes, dont le soi-disant auteur des Souvenirs de 
la marquise de Crèquy s'est déclaré si hardiment le possesseur. 

En attendant qu'il en justifie, il ne reste de toute celte assertion 
qu'une malignité coupable et dont il n'a même pas l'honneur de 
l'invention, car il n'a fait que mettre en prose et appliquer à une 
famille deux vers bien connus, placés par Réranger dans la bouche 
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du marquis de Carabas, sans aucune intention de personnalité et 
sans application directe : 

Tour me calomnier 
Quoiqu'on ait parlé d'un meunier. 

Mais c'est assez nous occuper d'une discussion l'utile. 

Du mot broilum ou broglius, emprunté, dit-on, au celtique brog 
par la basse latinité, est dérivée l'expression romane de broil , 
breil ou breuil , qui signifiait buisson, bois taillis, ou petite forêt. 

« En celle, dit Court de Gebelin, brog signifie un champ, une 
« possession , une clôture ; breuil est donc, en général , une terre 
« en rapport et close par celle raison. » 

Qu'il Tace amours et serve bel acueil , 
Et chant souvent comme oiselet en brueil. 

nous dit le roi de Navarre dans une de ses tendres cançons. 
Le roman de Garin donne à ce mol un sens identique dans ces 

vers : 

Se sont logés lez le férié chemin , 
Et par deçà le bruel de sapin. 

Kl dans celui-ci : 

Sire , en ce breuil amer l'avons laissie. 

Quelquefois encore il emploie bruillot et breuillel . en leur at- 
Iribuanl la même acception : 

En un brciuiiet les a fat «nbuschter. 

Et: 

Li aguet saut qui dcl bruillet s'en Ut. 

L'auteur de la Geste d'Alexandre, son contemporain Robert 
Bouron dans le roman de Merlin , et la plupart des trouvères du 
treizième siècle, affectaient l'usage de cette expression, alors aussi 
choisie que poétique. 

Bf olium signifiait originairement, selon Ménage, la confusion et 
le mélange de plusieurs arbustes. Puis ce terme s'est appliqué à 



Digitized by Google 



I MAISON DE BHOC.UK. 

• 

l'assemblage épais d'arbrisseaux et de broussailles que nous appe- 
lons, en terme de vénerie, forts et buissons, et qui servent.de re- 
traite aux animaux sauvages. C'est à ee sens primitif que Ferrari, 
l'illustre professeur d'éloquence de Padoue, dans une lettre à 
Daniel Justiani, et dans ses Origines de la Langue italienne , rat- 
tache les mois broglio, brogliare, et leurs composés . qui tous 
expriment une idée de tumulte, de complication et d'intrigue. 

La coutume d'Anjou et celle du Maine nous donnent du mol 
treuil deux définitions claires et précises. « Qui n'a forest ou 
breil de forest, ou longue possession, dit la première, n'est fondé 
d'avoir chasse défensable à grosses bestes s'il n'est chaslelain pour 
le moins. Est réputé breil de forest un grand bois, inannenteau ou 
taillis. » Nous lisons dans l'autre : « Par breil de forest est à en- 
tendre buisson tel que convenablement les grosses bètes s'y 
puissent retirer. » 

lireuil avait donc alors deux significations principales; tantôt 
c'était un buisson ou petit taillis que les chasseurs nomment hal- 
lier ; tantôt une haute futaie qui servait à l'ornement des châteaux 
et des grandes terres seigneuriales (1). Dans ce dernier cas, il 
prenait le nom de marmenleau, ou bois de touche, et ne devait 
être ni coupé ni abattu; il ne produisait donc aucun revenu, à la 
différence du taillis et de la demi-futaie , qui appartenaient à l'u- 
sufruitier. Quand le possesseur d'un breuil marmenteau avait été 
condamné pour crime de lèse-majesté, on élètait, sous les yeux 
du vassal félon, tous les arbres de la foret, pour marquer l'infa- 
mie et le déshonneur de son propriétaire : c'était le seul cas où 
le breuil sentit les atteintes de la cognée. 

Il y avait encore plusieurs autres acceptions du mot (treuil, par- 
ticulières à certaines localités. Dans le duché de Bar et dans le pays 
Messin, ce nom signifiait une prairie marécageuse, et, suivant les 
.coutumiers de quelques pays du nord de la France, c'était un pré 

11) C'est ainsi que l« Capilulaire de Charlemagne de l'an 80$ parle du breuil du palai» 
d'AUigny. 
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appartenant à un seigneur, el que les habitants devaient faucher 
par corvée. Ces deux derniers sens du mol breuil sont invoqués 
comme des preuves irrécusables par les étymologistes, qui préten- 
dent que le terme celtique 6ro*/ avait à peu près la même valeur-que 
le latin ager, pris pour designer un héritage, une terre cultivée. 

Après avoir subi de nombreuses variations de -sens et d'ortho- 
graphe , le mot breuil , banni de la poésie , vieillit et se vit re- 
|>ousser même de la prose. Il aurait fini sans doute par disparaître 
entièrement de la langue française , s'il ne fût devenu un terme 
consacré par la législation des eaux et forêts. En pareille matière 
il se prend encore aujourd'hui, suivant l'acception de la cou- 
tume du Mans , pour un bois taillis ou buisson enfermé de haies 
dans lequel se retire le gibier (1). 

En passant par ces nombreuses vicissitudes, l'expression breuil, 
qui avait été longtemps d'un usage général et d'une fréquente ap- 
plication , servit à former les noms d'une foule de localités. On 
compte en France plus de soixante villages ou hameaux , appelés 
breuil , outre un nombre au moins égal de noms de lieux dans la 
composition desquels ce mol est entré comme élément. 

A* Venise, la place de Saint-Marc était autrefois divisée en trois 
parties ou quartiers dont l'un portait le nom de Broglio , parce 
qu'avant sa construction il y avait sur son emplacement un petit 
bois , ou plutôt parce que les nobles vénitiens s'y réunissaient tu- 
multueusement pour briguer les suffrages de leurs concitoyens, ou 
pour s'entretenir des affaires politiques. C'était un curieux spec- 
tacle que de voir là, dès le malin, la noblesse de Venise se pro- 
mener, s'informer des nouvelles et se faire de profondes salu la- 
lions. A rapproche des élections les premiers sénateurs y venaient 
solliciter les voles des derniers citoyens avec une servilité sur- 
prenante , car malgré la loi qui défendait les brigues on pouvait 
regarder le Broglio comme un véritable marché où se faisait le 
trafic public des suffrages. Celle place a reçu de nos jours de 

,\) Dictionnaire «le rAcadémic-FnuioaibC. 
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grands embellissements; elle est encore maintenant le rendez- 
vous des étrangers, des curieux et des promeneurs dont la foule 
s égayé a entendre les harangues divertissantes des escamoteurs, 
des joueurs de parade et des charlatans. 

Lorsqu'à la fin de la seconde race les fiefs devinrent hérédi- 
taires et que, .suivant l'usage féodal, les seigneurs emprun- 
tèrent leurs surnoms aux domaines qu'ils possédaient , la multi- 
plicité des lieux appelés Breuil entraîna celle des familles qui 
prirent ce nom de terre; et de là naquit une confusion qui rend 
difficile de dresser leur généalogie. 

Dans le Bugey on trouve la maison de Breuil du Chastelard et 
de la Baslie , dont les membres ont occupé pendant plusieurs 
siècles des charges importantes à la cour des Ducs et des Bois de 
Savoie. Elle portait : d'or an griffon (T azur. 

En Picardie il y avait la famille des chevaliers du Breuil , qui. 
suivant quelques généalogistes , étaient la souche primitive dont 
un rameau, transplanté dans la Bugey, avait formé celle des 
seigneurs du Chastelard et de la Baslie. On faisait remonter son 
origine à Jean du Breuil , qui prit la croix en 1096, et suivit 
Godefroy de Bouillon en Palestine. 

La maison du Breil ou du Breuil de Bais et de Challonges, 
Tune des plus anciennes de Bretagne, se divisa en plusieurs 
branches, dont la principale , celle des comtes de Ponlbriand, a 
jeté un vif éclat qu'elle doit à ses illustres alliances et aux grands 
services qu'elle a rendus. Ses armes sont : d'azur au lion d'ar- 
yen t. 

La maison du Breuil de Théon de la province de Saintonge , 
dont l'origine date de Gombaud du Breuil, écuyer , seigneur de 
Théon et du Breuillet , qui vivait au milieu du quatorzième siècle, 
s'est distinguée dans la profession des armes et s'est alliée aux 
familles de Senneterre, de Lamoignon, de saint Gelais Lusi- 
gnan , etc. Elle porte : d'argent, à la bande d'azur et à deux 
étoiles de gueules. 

Enfin dans l<> l$ourl>onnais . il existait «lès le commencement 
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du treizième siècle une seigneurie et une maison noble du nom 
<le Breuil. Le sire Etienne de Breuil ou du Kreuil est mentionné 
dans un aete de 1231 , comme défunt et père de Françoise du 
Hreuil (domicella de Brolio ou Brollio) (1). Jean du Breuil, un de 
ses descendants, devint conseiller du duc de Bourbon. Il possé- 
dait plusieurs censives et menues renies dans les Chàtellcnies de 
Moulins et de Verneuil. Son fils Jean du Breuil, écuyer , vendit à 
Kobert Baflart deux parts de l'hôtel noble de Plessac , paroisse de 
Malaville, ensemble les terres et seigneuries qui lui étaient échues 
d'Ysabeau de Beaumont, de Marie et de Norette de Montlieu ses 
lilles (2). Celte vente fut ratifiée par son fils François du Breuil . 
écuyer , seigneur dudit lieu et de Bernac , en l'année 1487. 

C'est à ce dernier personnage, sans douie, que l'on doit ratta- 
cher la généalogie de deux nouvelles maisons du Breuil qui s'éle- 
vèrent simultanément au commencement du seizième siècle, l'une 
dans le Bourbonnais, et l'autre sur les confins du Perche et de 
l'Orléanais. D'après les actes, les renseignements elles récits tra- 
ditionnels que nous avons pu recueillir, nous présumons queFran- 
cois eut plusieurs enfants; Antoine, l'un d'eux, épousa Marie de la 
Motte, et fut l'auteur de la noble maison du Breuil, qui a continué 
de résider en Bourbonnais, et qui s'est perpétuée jusqu'à nos 
jours. 

Jean du Breuil, autre fils dudit François, alla se fixer dans 
le j»ays chartrain, où il se maria à Marguerite de la Barre, nièce 
de Philippe de Menou , chambellan de Louis XI. Il servit, en 
qualité de gendarme, dans les campagnes d'Italie de Louis XII 
ei de François I*, et combattait aux cotés du roi à Marignan et à 
Pavie , ou il perdit la vie en cherchant à proléger son prince con- 
tre les efforts acharnés des Impériaux. Ce brave gentilhomme com- 
mence la filiation aulhenlique des seigneurs du Breuil de Saint- 
Hilaire, fixée depuis irois siècles dans le Perche-Gouet. Celle fa- 

! • Archivas (lu Koyaumo. Registre tics aveux . u» 437. 
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mille possède un chapelet à gros grains, dont ime tradition antique 
fait remonter la possession au temps de la première croisade où 
Jean du Breuil (I) le reçut, dit-on. des mains de Pierre Hier- 
mite. 

Non moins ancienne et plus illustre que les précédentes, la mai- 
son de Broglie, de Hroglio, est reconnue par plusieurs historiens 
d'Italie comme l'une des sept nobles familles d'Albergue (2), fon- 
datrices de la ville de Chieri en Piémont. Cette race patricienne s'ap- 
pelait primitivement Gribaldi. Elle est mentionnée sous ce nom de- 
puis l'an 960, et ne commença que trois siècles plus lard à figurer 
sous celui de Broglia ou Broglio, qu'elle a gardé jusqu'à nos jours 
en lui donnant la terminaison française de \'e muet, mais en lui 
conservant, toutefois, la prononciation italienne Itroiffc. Lorsque, 
en 1154, Frédéric Barbcrousse , dans sa marche de Verccil sur 

• 

' Turin, mil au ban de l'empire les habitants de Chieri , pour les 
punir de leur désobéissance , un membre de la famille Gribaldi se 
mit à la tète de ses compatriotes, et les conduisit dans les monta- 
gnes voisines , où ils harcelèrent leurs ennemis au passage, sans 
risquer un combat trop inégal. L'empereur, irrité de ne pouvoir 
les atteindre, et brûlant de se venger de leur audacieuse révolte, 
détruisit les tours et les fortifications* de Chieri, et mit le feu à la 
ville. La vue de leurs toits incendiés redoubla le courage des ban- 
nis, et Frédéric Barberousse se hâta de quitter le théâtre de ses 
tristes exploits pour éviter à son armée le danger d'être ester- v 
minée en détail. La cité de Chieri ne tarda pas à renaître de ses 
cendres, plus belle et plus grande que jamais; avec elle se releva 
la maison Gribaldi qui changea alors son nom contre celui de Bro- 
glia, espérant sans doute des destinées plus heureuses. 

Dans le siècle suivant, Baimond de Broglia, cardinal arche- 
vêque de Césarée, se distingua par son zèle pour la religion; on 
croit qu'il était cousin de Guillaume Broglia dont la veuve fonda, 

(1) C'est sans doute le même personnage que celui dont nous avions plus haut fait mention, 
(î) l/alberptue était un droit de plie et d'hospitalité drt par le vassal, ou rnnrédé par In 
rec*onnaissanre d'un peuple nu d'une cité. 



Digitized by Google 



MAISON 1>K BIKX.LIK. U 

en 1250, dans la ville de Chieri, un monastère de filles sous I in- 
vocation de Sainle-Marie de la Maison de Dieu. A celle même épo- 
que vivait Uliert Broglia, sénateur du conseil souverain de Chieri, 
qui commence la filiation lilléralement établie de sa famille. Ses 
descendants ont rempli les premiers emplois de la ville de Chieri , 
où ils jouissaient des privilèges réservés aux fondateurs de cette 
république. Par une de ces prérogatives, tous les membres de la 
maison Broglia prenaient, dès leur naissance, la qualité de comtes, 
sans être tenus de posséder aucune terre à ce litre, qu'ils affec- 
taient, au contraire, à leurs propriétés seigneuriales. Plusieurs 
domaines considérables, tels que les comtés de Bevel et de San- 
tona possédés sans interruption, depuis cinq siècles, par la famille 
Broglia, ont élé l'objet de substitut tons graduelles et perpétuelles 
dans toutes les branches, à l'exclusion des filles, qui ne pouvaient 
succéder à ces liefs tant qu'il existerait un rejeton mâle portant 
le nom et les armes de Broglic. 

Dès l'an 1310 celle maison avait acquis une haute importance; 
car l'empereur Henri VII, à son passage à Chieri, habita le palais 
d'Ardizzon Broglia, d'où il data un acte d'investiture des châteaux 
de Brozzi et de Castromonte. Bientôt la ville de Chieri devint un 
théâtre trop étroit pour l'ambition et l'humeur aventureuse des 
rouîtes de Broglia ; leur ardeur guerrière les enlraina dans des 
expéditions lointaines et les fil entrer au service des grands souve- 
rains qui se disputèrent l'Italie. 

Valentin de Broglia, général de l'année d'Andronic empereur 
d'Orient, se couvrit de gloire en triomphant des troupes ottoma- 
nes et en chassant les infidèles de l'île de Chypre en 1342. Théo- 
doric de Broglia, commandant les galères de Gènes, s'acquit par 
sa bravoure el par ses hauts faits d'armes une réputation |>eu com- 
mune au commencement du quinzième siècle. Enfin Albérie de 
Broglia, l'un des plus fameux capitaines de son temps, eut pour 
élèves et pour compagnons Cotignola, Tartaglia et le magnifiyur 
Sforze Attendolo , qui commença la grandeur de sa maison et 
fui le père de François Sforze, duc de Milan. L'historien Coiio, 

T. II. • -2 
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dans son histoire des Nommes illustres, rapporte les grands ex 
ploils du capitaine Broglia, qui occupa plusieurs années le pas de 
Trente et la ville d'Assise, dont il s'était emparé. Après avoir pris 
mie part active aux querelles sanglantes des Guelfes et des Gibe- 
lins. Albéric alla s'établir à Riniini où il forma la première bran- 
che de la maison de Broglie. 

A la même époque vivait Simon de Bt'Oglia , dit Simondin , sei- 
gneur de Gri ki miaules , qui fut railleur commun des trois autres 
branches, dont la première se fixa en Provence, la seconde à Pa- 
ris, et la troisième resta en Piémont dans sa ville natale. Jean P r , 
fils de Simondin, était podestat' de Chieri vers 1400; il épousa 
Réatrixine de .Merlo, fille et héritière des seigneurs de Santona, 
dont il eut plusieurs enfants. ' 

Ainédée, le plus jeune, fut la tige des seigneurs de Broglia qui 
restèrent fixés en Piémont, à Chieri et dans les environs de Turin. 
C'est un de ses descendants qui , sous le titre de marquis de Bro- 
glia, fut envoyé en 1723 par le duc de Savoie comme ambassadeur 
à la cour de l'empereur Charles VI. Cet habile diplomate obtint que 
le duc son maître serait admis dans la quadruple alliance formée 
par les glandes puissances pour le maintien des traités dltrecht 
et de Bade. Ses négociations lirenl obtenir au prince de Savoie la 
cession de la Sardaigne et le litre de roi en échange de la Sicile. 

Jean de Broglia, II' du nom, fils aîné de Jean I rr , esl la souche 
des seigneurs de Broglia qui s'établirent en Provence. De nom- 
breux aciesde tutelle, de vente et de donation passés entre lui, 
son frère Amédée et les autres membres de la famille, ne permet- 
tent pas de révoquer eu doute cette filiation. I n jugement contra- 
dictoire, rendu en 1 638 par Le Bret de Flacour, intendant de 
Provence, maintint cette branche dans sa noblesse et déclara qu i! 
était aulhentiquement prouvé qu'elle avait la même origine que les 
Broglia établis h Chieri. Plusieurs rejetons de ce rameau, honorés 
du titre de chevaliers et de vicomtes de Broglie, ont servi dans la 
maison du roi; d'autres ont occupé» des grades supérieurs dans 
les années de Louis XV. 
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Mathieu de Broglia , le second (ils de Jean I er , l'ut railleur de la 
branche principale qui éclipsa loules les autres par son éclat et par 
sa longue illustration. U commença la grandeur de sa race par son 
alliance avec Adrienne Parpaille, fille des puissants seigneurs de 
Roviliaschi , dont le château était peu éloigné de la ville de Chieri. 
De celte union naquit Bernardin, père du chevalier Pierre de 
Broglia, seigneur de San loua, et de Louis de Broglia, grand' -croix 
de l'ordre de Saint-Jean de Jérusalem. Lorsque Soliman vint assié- 
ger l'île de Malte, en 1565, Louis de Broglia commandait le fort 
Sainl-plme , le plus important et le plus isolé de Ions. Il se défen- 
dit avec vigueur, quoiqu'il ne lui restât plus que sept hommes en 
état de combattre; et sa résistance contribua puissamment à faire 
échouer les efforts des infidèles. Après avoir donné de nombreux 
assauts, « Une nuit, raconte Baudoin, l'historien de l'ordre, les 
« Turcs jetèrent dans les fossés quantité de terre et de fascines 
« pour hausser les pieds de leurs eschelles. Mais les assiégés sor- 
« lirent et bruslèrent la pluspart de reste matière , et peu s'en fal- 
« lui qu'ils ne brûlassent le poni si les Turcs ne l'eussent secouru : 
«4 et pour cesle cause ils furent là toute la nuict aux mains les uns 
« contre les autres. Le jour suivant, qui fut l'onzième de juin, 
« Mustafa , croyant que les assiégés se trouveraient las et endor- 
« mis, fit avancer d'autres troupes avec des eschelles, des corda- 
« ges el des crochets. Elles vinrent si avant et audacieuseinent , 
« qu'avec les crochets elles attachèrent leurs cordes contre des 
« gabions qui esloient sur le bord du rempart , et par les cordes 
« approchèrent les gabions el y plantèrent quelques enseignes. 
« Mais gabions, enseignes et Turcs, tout fut culbulé dans les fossés. 
« Deux fois les assiégeants revinrent à l'escalade, el deux fois ils 
* furent repousses. Sur ces entrefaites, le commandeur de Monl- 
a ferrai importuna et pressa tant le grand -maître de l'envoyer 
« pour gouverneur au fort Saiul-Eline et d'en retirer le commau- 
» deur de Broglie , qui esloit vieux , caduc et épuisé de fatigues , 
« qu'enfin l'advis du conseil luy accorda d'aller y finir ses joui s 
.« avec les autres. » Louis de Bro&lia. en récompense de pareils 
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services, lui nommé bailli « I « * Saint-Etienne delà Pouille. et mou- 
ru l cinq ans après, couvert de gloire et d'honneurs, à l'âge de 
soixante-douze ans. 

Bernardin II de Broglia , lils de Pierre et neveu du hailli de 
Malte , fut capitaine des milices de la ville de Chieri , dont Fran- 
çois I er avait l'ait la conquête, et dont la possession venait d'être 
laissée provisoirement à la France par le traité de Càleau-Cain- 
brésis. Le duc Emmanuel-Philibert de Savoie, qui avait eu dans 
plusieurs guerres l'occasion d'apprécier la bravoure et les bril- 
lantes qualités de Bernardin, attira ce seigneur à sa cour et le 
nomma gentilhomme de sa chambre en 1568. Il mourut vers 1587, 
et fut enterré dans l'église du monastère des frères Prêcheurs de 
Chieri , où était le tombeau de ses ancêtres. 

Amédée de Broglia , co-seigneur «le Santona et comte de Cor- 
landon. imita la fidélité de Bernardin son père pour la maison de 
Savoie. Il entra au service du duc Charles-Emmanuel dit le Grand . 
et fil avec honneur toutes les guerres que ce prince eut à soutenir 
contre la France pour la possession du marquisat de Saluées, et 
conlre l'Espagne pour ses prétentions sur le Monlferrat et la Val- 
teline. Pierre-Jérôme de Broglia, frère aîné d'Amédée, avait péri 
au combat de la Frette, livré pour protéger les travaux du fort 
Barreaux, que le duc Charles-Emmanuel faisait construire en vue 
de l'armée ennemie commandée par I^esdiguières. Léonard, le 
plus jeune, avait été tué lui-même en défendant la place de Maro, 
où il commandait en qualité de capitaine de cinquante lances. 
Tant de dévouement et de services signalés attirèrent sur Amédée 
de Broglia les faveurs de la cour de Savoie, et la duchesse Cathe- 
rine le mil au nombre de ses gentilshommes d'honneur en 1621. 
II avait épousé Angélique de Tana, de la famille des seigneurs de 
Santona, qui lui apporta en dot la moitié du comté de ce nom dont 
il possédait déjà l'autre partie. 

Amédée laissa de cette union dix-sept enfants, dont plusieurs 
devaient commencer au service de France une ère nouvelle de 
gloire et d'illustration pour leur famille; mais il mourut trop tôt 
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pour rire le témoin de l'élévation rapide et de la grandeur de sa 
maison. 

Charles-Bernardin de Broglia , l'aîné de tous, né en 1601, l'ut 
élevé page du prince de Piémont et nommé , en 1615, chevalier 
de l'ordre de Saint-Maurice et de Saint-l.azare , sur l'admission 
de ses preuves de noblesse. Il servit sous le duc Viclor-Amédée et 
sous le maréchal de Créquy, dans la guerre que la France et la 
Savoie, son alliée, soutinrent contre les Espagnols en 1635. Sa 
postérité s'éteignit avec ses tils , Victor de Broglia , capitaine 
dune compagnie d'infanterie , et Pierre-Jérôme, comte de San- 
tona et meslre de camp, tous .d'eux au service de France , où ils 
se lirenl naturaliser. 

Charles , comte «le Santona , marquis de Dormans, le plus jeune 
des enfants d'Ainédée, fut connu sous le nom de comte Caries. 
Lorsque , par suite de l'alliance de la France et de la Savoie , le 
prince Thomas fut nommé général des armées de Louis XIV , 
au delà des Alpes, et qu'il eut sous ses ordres Turenne et Duples- 
sis-PrasIin , comme lieutenants-généraux , le comte Caries entra 
dans le régiment de cavalerie italienne du cardinal Mazarin , et 
y occupa successivement les grades de capitaine, de lieutenant- 
colonel et de mestre de camp. Ses brillants services dans l'année 
de Catalogne où il assista aux sièges de Roses, de Lérida , de 
Tortosc et de Barcelonne, et la part importante qu'il prit à la ré- 
duction de Bordeaux et de la Guienne . où s'étaient réfugiés les 
derniers débris de la Fronde avec le prince de Conti et les du- 
chesses de Longueville et de Coudé, méritèrent au comte Caries le 
brevet de maréchal de camp, et le commandement du château 
d'Esle et de la ville de Bedforl. Son frère, le coinle deBroglie, ayant 
été tué à ses côtés au siège de Valence en 1656 , il hérita de son 
litre , de son nom et du régiment d'infanterie allemande qui va- 
quait par cette mort. 

La prospérité de la Hollande semblait lui avoir fait oublier 
quelle devait à la France son état llorissant et même son exi- 
stence politique. Des traits satiriques, lancés par les gazclieis- 
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contre la personne du Roi, des médailles injurieuses pour ce mo- 
narque, frappées à Amsterdam, avaient prouvé la jalousie et l'in- 
gratitude de la république des Provinces-l T nies. Les conquêtes des 
Français dans les Pays-Bas, en alarmant la Hollande, firent écla- 
ter une rupture définitive. Le comte Caries de Broglic, qui, à la 
faveur de la paix générale, vivait depuis sept ans retiré dans ses 
terres , reprit du service dans l'armée de monsieur le Prince en 
qualité de lieutenant-général , par lettres patentes du 23 août 
1673. li attaqua, au mois de novembre, le château de Warling, 
sur la Scarpe, et força le commandant à capituler au bout de deux 
jours. Il obtint, en récompense de ses services, en 1 674, le comman- 
dement des pays situés entre la Sambre et la Meuse , et des villes 
de Saint-Quentin, de Guise, duQuespoy, de Charleroy et de Lan- 
drecies. Mais l'année suivante sa santé, affaiblie par l'âge et les fa- 
tigues militaires, l'obligea de se démettre de ses nouvelles fonc- 
tions. 11 se relira de nouveau dans sa seigneurie de Dormans , que 
Louis XIV avait érigée en marquisat par lettres de 1671 . Son corps 
fut inhumé dans l'église paroissiale de Dormans où l'on voit en- 
core son tombeau. Anne Catherine de Broglia , sa lille unique , 
fut mariée au prince de Ligue et du Saint-Empire . marquise de 
Mouy. 

De tous les iilsd'Amédée de Broglia, François-Marie, premier du 
nom, comte de Broglie, fui le seul qui continua la descendance 
de sa famille. U avait été page du prince Maurice de Savoie , gen- 
tilhomme de sa chambre et capitaine de ses gardes. Les services 
qu'il rendit dans l'armée du prince de Thomas, à la prise de 
Chicri , de Montcallier et de Villeneuve , el la belle défense de la 
ville de Coni , dont le siège fut long et meurtrier, valurent au ca- 
pitaine de Broglia le litre de comte de Bevel . qui lui fut conféré 
par leltres patentes du duc Charles-Emmanuel , le H novembre 
1643. L'année suivante, la paix ayant été conclue entre la France 
el la Savoie, le cardinal Mazarin lui (il des offres brillantes pour 
l'attirer au service de Louis XIV . el le nomma ineslre de camp 
du régiment île cavalerie italienne. Il (il , en « elle qualité . parlie 
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de l'année de Catalogne «jui rouvrît le siège de Roses, et, au pas- 
sage de la rivière de Noguère-Paillarèse , il se signala en la tra- 
versant un des premiers à la nage et en chargeant avec vigueur 
les ennemis qui défendaient l'autre rive et qui furent repoussés 
avec perte. Sous le comte d'Harcourt , il contribua puissamment 
au gain de la bataille de Liorens et à la prise de Ralaguier. Nommé 
maréchal de camp le 26 août 1646, il servit au siège de Lërida, 
combattit avec valeur à l'attaque des lignes, facilita la retraite de 
l'armée et recouvra deux pièces de canon. Durant les guerres ci- 
viles de la Fronde , il s'attacha au parti de la cour et fut le premier 
qui, à la vue de toute l'armée, monta à l'escalade pour prendre 
Charenton. 

Par suite de ses brillants exploits dans l'année de Flandres, 
il obtint, en 1650, le gouvernement de la Bassée et la confisca- 
tion des biens de plusieurs gentilshommes du pays qui avaient 
passé au service d'Espagne. Le comte de Broglie mérita ces nou- 
velles faveurs par l'activité qu'il déploya dans la guerre d'escar- 
mouches qu'il soutint durant plusieurs années contre les ennemis 
dont les frontières étaient voisines de son nouveau gouvernement. 
Il marcha ensuite au secours d'Arras a la tète des Enfants-Perdus 
et fut dangereusement blessé a l'attaque des lignes des Espagnols. 
Le roi pour le récompenser l'avait désigné» à la première dignité 
vacante de maréchal de France ; mais il ne jouit pas de ce nouvel 
honneur : la ville de Valence en Milanais ayant été investie par 
l'armée française , le comte de Broglie alla reconnaître cette place 
et descendit dans la tranchée où il fut tué par un paysan qui s'é- ' 
tait embusqué derrière un gabion. Il avait été désigné chevalierdes 
ordres du roi , mais sa réception n'avait pas eu lieu. Louis XIV, 
en considération de ses éminents services , permit, à sa fa- 
mille d'orner son tombeau et ses effigies des marques des ordres 
du Saint-Esprit et de Saint-Michel. Son cœur fut déposé dans une 
chapelle «le l'église Saint-Charles des Augustins-Déchaussés de 
Turin et son corps à Chieri , au tombeau de ses ancêtres. 

Le comte de Broglie avait épousé Olympe de Vassals , issue de 
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l'illustre maison des comtes do Fauria . dont il laissa plusieurs (ils 
qui embrassèrent tous la profession des armes, exeepté Joseph- 
Hyacinthe, abbé de Valoires et de Sainte-Marie de Lignerai. 

Victor Maurice, l'aîné, dès qu'il fut en âge de servir , obtînl 
un guidon dans la compagnie des gendarmes de la garde. Il ac- 
compagna en celte qualité Louis XIV à la campagne de Flandres 
de 16G7. el assista les années suivantes aux principaux faits 
d'armes «le la conquête de la Franche-Comté et de la l orraine, il 
leva, en l(V7i, un régiment de cavalerie de son nom et combat lil 
h la tète de la gendarmerie à Senefl',où il chargea plusieurs l'ois 
les ennemis avec vigueur. Après le combat , il prit la conduite de 
l'arrière-garde, enleva les morts el les blessés du champ de ba- 
taille et repoussa les charges de cavalerie qu'exécutèrent les 
Impériaux pour inquiéter la retraite. 

Le comte de Broglie alla rejoindre quelques mois après l'armée 
du maréchal Turenne, et, à la tète des Gendarmes-Bourguignons, 
il culbuta la compagnie des chevau-légers de Lorraine , au com- 
bat de Mulhausen, où il fut blessé. Créé brigadier, l'année sui- 
vante, il reçut une nouvelle blessure en soutenant presque seul 
l'effort de deux escadrons ennemis dans une action , qui suivit le 
passage de la rivière dill. Lorsque le maréchal de Schombeig 
marcha au secours de Maestricht . le comte Victor-Maurice qui 
l'accompagnait chargea les ennemis avec succès , mil en déroute 
leur arrière-garde et les obligea de lever le siège de cette place. 
Le prince d'Orange crut, en seposianlau délilé des Cinq-Étoiles , 
pouvoir troubler le maréchal de Schomberg dans sa retraite et 
l'attaquer avec avantage avant qu'il pût se mettre à couvert der- 
rière Charleroy el nos autres places fortes. Mais l'armée française 
repassa fièrement la Jlehaigne à la vue des Hollandais, et la cam- 
pagne Onit peu de temps après ce fait d'armes. 

Au commencement de l'année 1G77, le comte Victor-Maurice 
fut créé maréchal de camp, et servit dans l'année d'Allemagne. 
Il fut détaché avec le marquis de Haïmes pour couvrir la marche 
du maréchal de Créquy vers Rheiilfeld . en occupant le débouché 



Digitized by Google 



MAISON l)K BROGLIR. 17 

des montagnes. Le marquis (Je Rannes ayant éré tué, le comte de 
Broglie tint tète au <luc de Lorraine jusqu'à ce que, sur des ordres 
précis du maréchal, il battit en retraite à la vue des ennemis qui 
l'attaquèrent fréquemment , mais sans pouvoir l'entamer. 

Le traité de Nimègue, en ramenant la paix générale, mit un 
terme aux brillants exploits du comte Victor-Maurice. Lorsqu'en 
1 688 l'Ivspagne, la Hollande et l'Empire, jaloux de notre prospé- 
rité, conclurent la ligue dAugsbourg, et que la guerre recom- 
mença par le beau fait d'armes de la prise de Philisbourg, qui fit 
honneur au dauphin, le comte de Broglie fut nommé lieutenant- 
général des armées du roi et reçut le commandement de la pro- 
vince du Languedoc. Sans autre secours que celui «les milices, il 
maintint ce pays dans la paix et l'obéissance et fit échouer les in- 
Irigues des ennemis de la France qui y fomentaient la rébellion. 
Il était le doyen des lieutenants-généraux lorsqu'on le créa maré- 
chal de France en 1724. Comme il y avait longues années qu'il 
n'était plus en activité de service, sa promotion donna lieu à quel- 
ques plaisanteries aussi injustes que ridicules; c'était une récom- 
pense, tardive il est vrai, mais bien légitime de ses talents et de 
ses services. 

Charles-Amédée de Broglie, comte de Revel, et lieutenant-gé- 
néral, frère puîné de Victor-Maurice , se (it autant admirer par sa 
valeur qu'estimer par sa modestie. C'est lui que Boileau cite dans 
ces deux vers de son épître IV, en parlant du fameux passage du 
Rhin : 

Kevel le suit de prê»; sous C« chef redouté 
Marche îles ruiiassiei s l"csca<lroii indompté. 

Madame de Sévigné rend aussi hommage à la bravoure du comte 
de Revel, dans sa lettre du 21 septembre 1689: « 11 se distingua 
« l>eaucoup, dit elle, au fameux passage du Rhin et à Seneff. A 
« la première de ces deux actions il tomba dans le fleuve, d'où 
« on le lira par les cheveux. Son cheval étant tombé dans un trou, 
- il se dégagea, remonta sur un autre, passa le fleuve à la nage, 
i ii 3 
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« chargea les ennemis, et secourut très à propos M. le prince de 
« Coudé, qui venait d'être blessé. » 

Employé à l'année d'Italie sous le maréchal de Villeroi, en 
1702. le comte de Revel lit la plus belle défense dans Crémone, 
dont les Allemands avaient été sur le point de s'emparer par sur- 
prise. Il resta commandant en chef dans cette place durant la 
captivité du maréchal «le Villeroi. et obligea le prince Eugène de 
se retirer avec une perle considérable d'hommes et de bagages. 
IVuir récompenser la valeur que le comte de Revel avait déployée 
à Crémone, le roi lui donna le gouvernement de Coudé et le 
nomma chevalier de ses ordres. Il avait épousé la fille du duc de 
(lèvres dont il ne laissa pas de postérité. 

Frauçois-Raimond-Félix de Broglic, chevalier, puis comte de 
Revel, frère du précédent, et le plus jeune des fils de François- 
Marie, lut aussi créé lieutenant-général des armées du roi, le 8 
mars 1718, et décoré l'année suivante delà grand' -croix de Saint- 
Louis. Il avait servi avec honneur durant les plus belles campa- 
gnes de Louis XIV. et avait combattu à SenelT et au siège de Coudé 
sous les ordres de Victor-Maurice son frère aîné. La prise de Lan- 
dau et celle de F ri bourg , qui hâtèrent la conclusion de la paix 
dTlrceht, et terminèrent glorieusement le règne de Louis XIV, 
sont les deux principaux faits d'armes de sa dernière campagne. 
La longue tranquillité extérieure dont jouit la France pendant la 
minorité de Louis XV, laissa le comte de Revel jouir d'un repos 
honorable qu'il avait bien acheté par quarante-deux ans de ser- 
vices. Il mourut ne laissant qu'une lille de son mariage avec Marie 
de Marsilly, dont le père était lieutenant-général désarmées du roi. 

Ses deux frères n'ayant pas laissé de descendance mâle, Victor- 
Maurice, l'aîné des lils de François-Marie 1 . devint l'unique tige 
des comtes de Broglie. De Marie de Lamoignon sa femme, fille du 
marquis de Bâville. premier président du parlement de Paris, 
morte en 1733, il avait eu sept enfants. 

L'aîné fut tué sous les murs de Charleroi . à sou début dans la 
carrière militaire, en 1693. 
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Charles-Guillaume j marquis de Broche, le second, l'ut d abord 
destiné à Fêlât ecclésiastique el reçut le grade de bachelier en 
théologie. Après la mort de son frère aîné il entra comme rade! 
au service militaire, et Ht sous son oncle, le comte de Bevcl. 
toutes les campagnes de Flandres de 16»i à 1098 , el relies d'Ita- 
lie de 1701 à 1712. On le créa lieutenant-général des armées du 
roi, par pouvoir du 8 mars 1718, el directeur-général de l'infan- 
terie par commission du 4 juillet 1719. Il remplit dix ans celle 
dernière fonction , qui fut supprimée par suite d'une petite intri- 
gue de cour. Le marquis de Broglie. dans nn<* de ses tournées 
comme directeur-général , eut la légèreté de dire à la lin d'un 
grand repas «que tout irait de mal en pis laut que l'Étal sérail 
« gouverné par un prêtre. » Vu des convives, qui était commis- 
saire des guerres, rapporta ce propos au cardinal Fleury, el le 
prélat, oubliai)! les préceptes de l'évangile, jura d'en tirer ven- 
geance. Il rappela le marquis de Broglie et supprima son emploi. 
Le lieutenant-général, justement irrité de celle disgrâce, quitta 
le service el vécut dans la retraite. Il mourut le 13 novembre 1751 
à l'âge de 82 ans. 

Ix 4 marquis de Broglie avait beaucoup d'esprit , et élail fort 
aimé des iroupes, dont il avait amélioré le sort et fait augmenter 
la paie. Le duc de Saint-Simon en- dit beaucoup de mal , parte 
qu'il était de la cour intime dujégenl , el que ce duc , plein de bel 
el d'orgueil, dénigre dans ses Mémoires tous ceux qui partageaient 
avec lui la faveur du prince. 

En mariant son (ils unique . Charles-Guillaume , chevalier de ' 
Broglie, à mademoiselle de Bezenval , il exigea de tous deux la 
promesse formelle de ne jamais accepter d'emploi ni de place à la 
cour. Le chevalier de Broglie a peu servi et a mené une existence 
assez obscure, vivant dans la retraite auprès de son père. Il eut de 
mademoiselle de Bezeuval un lils unique de la ligure la plus aimable 
p| de la plus noble tournure. Ce jeune gentilhomme, qui donnait à 
sa famille les plus grandes espérances, fui lue à la bataille de Saun- 
lerhauseii, où il remplissait les fonctions d'aide de camp du der- 
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nier maréchal de Broglie . son cousin issu de germain. Avec lui 
s'éteignit la branche des marquis de Broglie, dont l'héritage passa 
au rameau collatéral dont nous allons parler. 

François Marie II, duc de Broglie, troisième (ils de Victor-Mau- 
rice et de Marie de Lamoignon \ ), fut d'abord connu sous le nom de 
comte de Buhi, entra dans la compagnie des cadets de Besançon 
en 1685, et passa deux ans après, en qualité de (omette, sous les 
ordres de son oncle , lieutenant-colonel au régiment royal des cui- 
rassiers. 11 fit avec plusieurs de ses parents toutes les dernières 
campagnes de Louis XIV en Flandre et en Italie , et les termina 
en 1713 par une action d'éclat. 

Il servait comme volontaire au siège de Fribourg sous le maré- 
chal de Villars. Les Français, ayant attaqué le chemin couvert, 
avaient laissé derrière eux une redoute défendue par quatre cents 
assiégés qui, par leur feu , avaient mis le désordre dans nos trou- 
pes, et les contraignaient d'abandonner leur logement et de battre 
en retraite. Le comte de Buhi rassemble quelques grenadiers, les 
anime de la voix et du geste , et les conduit il l'attaque de la re- 
doute. II n'y avait pas de brèche; les soldats montent à l'assaut en 
grimpant sur les épaules les uns des autres, et ils emportent la 
position l epée à la main. Quelques jours après , Fribourg ouvrit 
ses portes, et le traité d'Utrechl ramena la paix générale. 

L'activité du comte de Buhi lui rendait le repos impossible. Il 
déploya dans des négociations importantes autant d'habileté qu'il 
avait montré de valeur comme officier. Nommé ambassadeur en 
• Angleterre en 1721. il conclut à Londres, entre la France, la 
Prusse et la Grande Bretagne , une alliance par laquelle ces trois 

I) Il y av.nl encore quale aunes enfants né> .le cette union : 

1" CI1.11 les Maurice, docteur eu théologie, abbé <lc Baiilne-lcs-Muines et «lu Mont-Sunt- 
Micbel, qui fut nommé Agent général du clergé «le France en 1710, el Promoteur h l'assem- 
blée ecclésiastique de 1723, qui se tinl au sujet de l'exécution de la bulle l'mtjtmtus ; 2* et 

Achille, appelé le chevalier de Broglie, <|ui avait été nommé gouverneur d'Avenues en su:- 
vivance de son père, et qui fut inhumé dans l'église Samt-Snlpice de Pans, avec N. son plus 
jeune Irère, moi l chevalier de Malle: t" Catherine do Bioglit «pu fui mariée à un président M 
nui: lier du Parlement do Toutount. 
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puissances se garantissaient réciproquement le maintien de la pa- 
cification d'Clrecht. Ce traité déconcerta les projets hostiles de 
l'Espagne et de l'Autriche, qui s'étaient unies secrètement par 
quatre traités désavantageux pour la Fiance et signés à Vienne 
tous quatre le même jour. 

Louis XV, pour reconnaître les services du comte de Buhi, le 
créa maréchal de France en 1734, et lui donna le commandement 
de l'armée d'Italie conjointement avec le maréchal de Coigny. 11 
répondit à ce double honneur en donnant à la bataille de Parme, 
en 1734, les plus grandes preuves d'intrépidité. Ayant appris que 
les ennemis, en se retirant, menaçaient plusieurs places, il se 
détacha de l'armée et vint avec quelques brigades sous les murs 
de Guastalla, qu'il força de capituler. Le gouverneur et la garnison, 
composée de douze cents hommes , se rendirent à discrétion. 

Le 1 ■"> septembre suivant sur les six heures du matin , dix mille 
Impériaux forcèrent un poste de cinquante hommes qui gardaient 
le gué de la Secchia et , profilant de celle surprise , ils parvinrent 
même à s'emparer de la maison qui servait de logement au maré- 
chal de Broglie. Il sortit par une secrète issue , se mil à la tète de 
la brigade de Champagne qui se trouvait à sa portée et la rangea 
en bataille ainsi que celle d'Auvergne. Avec cette petite troupe il 
soutint le choc des ennemis et garda sa position jusqu'à ce que le 
maréchal de Coigny , instruit du mouvement des Impériaux , fut 
venu le dégager. Quatre jours après le maréchal de Broglie prit 
une grande pari à la journée de Guastalla , où il commanda l'aile 
gauche avec M. de Coigny. Durant la mêlée , la cavalerie ennemie 
s'étanl repliée sur elle-même , le maréchal profila de ce mouve- 
ment pour attaquer et mettre en déroule l'infanterie allemand J 
qui s'était retranchée dans un bois. Les vaincus laissèrent sur le 
champ de bataille 2,000 morts, 7,000 blessés, une partie de leurs 
canons et de leurs étendards. Les princes de Wurtemberg , de 
Saxe-Gotha et plusieurs autres ofticiers de distinction y perdirent 
la vie. Cette victoire contribua beaucoup à la conclusion de la 
paix qui lut signée l'année suivante. 
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La inorl de l'empereur Charles VI . en 1740, produisit en Eu- 
rope une révolution générale . et sa succession , disputée par cinq 
ou six prétendants, ralluma le feu de la guerre. Le maréchal de 
Broglie fut envoyé en Bohème pour commander Tannée française 
qui s était jointe aux troupes de l'électeur de Bavière. Deux traités 
conclus l'un à Breslaw , le 11 juin 1742. et l'autre à Berlin, le 2K 
juillet, entre la Prusse, la Russie . la Pologne, l'Angleterre et 
l'impératrice Marie-Thérèse, laisse retomber tout le poids de la 
guerre sur les Français. Le maréchal de Broglie , se voyant aban- 
donné de tous nos auxiliaires , n'eut plus qu'à songer à mettre ses 
troupes en sûreté par une heureuse et habile retraite. Il gagne une 
journée de marche sur les ennemis, retourne dans son camp de 
Pisseck , d'où il se relire ensuite sous le canon de Prague, à la 
vue d'une armée bien supérieure à la sienne. Il entre dans cette 
ville , en désarme les habitants et s'y trouve bientôt investi par 
les Autrichiens. Malgré la disette et la démoralisation des troupes , 
le maréchal de Broglie ranima le courage du soldat , fatigua les 
assiégants par de fréquentes sorties et se tint toujours en garde 
contre les ennemis du dedans et les attaques du dehors. L'ap- 
proche d'un secours qu'amenait le maréchal de Maillebois, força 
les Autrichiens de lever le siège. Tandis que le comte deBuhise 
couvrait de gloire en Bohème, Louis XV érigeait en duché, sous 
le nom de Broglie , pour lui et ses descendants mâles , la baron- 
nie de Ferrière en Normandie. Les lettres patentes, données au 
mois de juin 1742, ne furent enregistrées que le 20 août suivant, 
jour où le nouveau duc livrait un sanglant combat sous les murs 
de Prague. 

Cependant aussi bon citoyen qu'habile général , le maréchal 
de Broglie eut le courage de résister aux ordres qui lui prescri- 
vaient de défendre la Bavière . pays ravagé . où la disette, les ma- 
ladies autant que le fer de l'ennemi auraient exterminé ses 
troupes. Il envoya successivemenl onze courriers à la cour pour 
y faire connaître la uécessilé de la retraite; on ne lui donna aucune 
réponse. Il ne prit alors conseil que de sa propre prudence , il ra- 
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mena son armée sur nos frontières, el en remit le commande- 
ment au comte de Saxe. A son retour, pour sauver l'honneur do 
la France , on (it retomber sur lui tout l'odieux de celte retraite 
qui laissait l'électeur de Bavière , notre fidèle et malheureux allié, 
à la merci de ses ennemis. Le maréchal fut exilé dans sa terre de 
Broglie, où il mourut le 22 mai 1745, à l'Age de soixante-qua- 
torze» ans. Il laissait cinq enfants. 

Sa fille , Marie-Thérèse, fut mariée au comte de Lamclh, 
maréchal de camp. 

Charles , le plus jeune des quatre fils, devint évèque de Noyon 
en 1700 , el mourut à la Heur de son âge , au moment d'être 
nommé cardinal , sur la présentation du roi de Pologne. 

François, comte de Revel . le troisième , brigadier désarmées 
du Roi et maréchal général des logis du prince de Soubise. péril 
à la bataille deRosback . en 1757. 

Charles-François, comte de Broglie, fils puîné du maréchal . 
fut l'auteur de la troisième branche actuelle de celle maison. Il 

» 

servit quelque temps comme aide de camp de son père a l'armée 
d'Italie et de Bavière. Kn 1752, il fut nommé ambassadeur de 
France en Pologne, où l'élévation au trône de l'électeur de Saxe 
était loin d'avoir mis un terme aux dissensions intestines. Le 
comte de Broglie déploya dans ses nouvelles fondions une fer- 
meté el une sagesse qui rétablirent l'influence de la France à la 
cour de Varsovie. On pouvait espérer que la Pologne allait re- 
prendre avec son indépendance un gouvernement plus fort, des 
lois plus éclairées , une politique plus régulière. Mais les intrigues 
du cabinet de Versailles renversèrent toutes les mesures de l'am- 
bassadeur; il fut rappelé et employé à l'armée d'Allemagne, où il 
servit dans le corps «le réserve que commandait son frère. Il se 
distingua en plusieurs occasions . obtint le grade de lieutenant- 
général des armées du Roi et se (il remarquer par la belle défense 
de Cassel.au mois de février 1761. Après la paix de 1763, Louis XV 
chargea le comte de Broglie d'un ministère secret , qui avait 
pour but de correspondre directement avec sa majesté et de la 
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diriger dans sa politique extérieure, dans son administration ei 
dans ses plans de réforme. La mission épineuse d'éclairer le Roi 
sur l étal de l'Europe et la disposition des rabiueis rendit la posi- 
tion du ministre difficile et embarrassante , en le mettant souvent 
en opposition, soit avec les avis des conseillers de la couronne, 
soit avec les actes du gouvernement. 

Exilé par ordre du Roi. il en reçut en même temps l'ordre de eou- 
linuer sa correspondance secrète. Cette disgrâce, simulée pour 
apaiser le mécontentement des ennemis du comte , ne dura que 
peu de mois. M. de Broglie, rappelé à la cour, se jeta de nouveau 
avec ardeur dans le parti hostile au duc de Choiseul, et se déclara 
ouvertement contre la politique du ministère. Son zèle pour le 
bien général l'entraîna trop loin aux yeux de Louis XV lui-même . 
et ce prince l'exila de nouveau la dernière année de son règne. 

Le comte de Broglie mourut à Saint-Jean-d'Angelv le 6 août 1781 . 
Il avait épousé Louise-Augusline de Montmorency- Logny, sœur de 
la duchesse de Soufflera, dont il laissa plusieurs enfants. Une de 
ses filles s était mariée au marquis de Vassé, vidame du Mans, 
lieutenant-général des armées du Roi , commandeur de l'ordre 
royal et militaire de Saint-Louis, et premier écuyer du prince de 
Coudé pendant l'émigration. Son fils aîné, le comte Auguste «le 
Broglie , colonel de chasseurs, a été fusillé dans la Vendée après la 
malheureuse affaire de Quiberon. 

Ferdinand-François de Broglie, frère puîné du comte Auguste, 
hérita de ses biens et de son litre. U étudiait les sciences dans les 
universitésdeGœtlingue et de Leipsick, lorsque laRévolution éclata. 
Il rejoignit les drapeaux des princes français, qui lui donnèrent, 
en 1792, les brevets de capitaine d'étal-major et de colonel de ca- 
valerie. R passa ensuite au service de là Russie . et après avoir 
combattu sous le feld-maréchal Souwarow , il commanda le régi- 
ment de Kinbourn dans la guerre de Perse. Louis XVIII lui conféra 
le grade de maréchal de camp en 1814, lui donna la croix de Saint- 
Louis l'année suivante . et le créa successivement chevalier, ofii- 
cier et commandeur de la Légion-d' Honneur. 
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Victor-François, due de Broglie, fils ainé du maréchal François- 
Marie II, el frère du ronile de Broglie, ministre secret de Louis XV, 
naquit le 19 octobre 1718. Il entra au service a l'âge de seize ans, 
et obtint une compagnie dans le régiment de cavalerie de Mgr. le 
Dauphin. La Flandre, l'Italie et l'Allemagne ont été tour à tour le 
théâtre de sa valeur et de ses talents militaires. Les victoires de 
Sunderhausen . de Bergen el de Corback et la conquête de l'élec- 
torat de Hanovre lui ont acquis la juste réputation d'un des plus 
habiles capitaines de l'Europe. L'empereur, alors allié de la 
France, voulant récompenser les exploits de ce général pendant 
la guerre de Sopt-Ans et l'honorer d'un souvenir durable de son 
estime, lui accorda le litre héréditaire de prince du Saint-Empire, 
transmissible à ses descendants des deux sexes par diplôme, daté 
de Vienne, du 28 mars I7.H9. Mais, comme le dit Béranger : 

De tout Laurier un poison es>l l'csseucf , 
Ou vie attaque un front victorieux 

Le duc de Broglie l'éprouva deux ans après. Il avait opéré sa 
jonction avec le prince deSoubiscà So2Sl, près de la Lippe, et leurs 
forces réunies surpassaient d'un tiers celles du prince de Bruns- 
wick. Les deux généraux français auraient pu facilement écraser 
les ennemis h Filinghausen. où ils leur livrèrent bataille le 16 juil- 
let 1761; mais le défaut de concert dans leurs opérations fit es- 
suyer à notre armée une déroute complète. Le duc de Broglie 
accusa son collègue de ne l'avoir pas soutenu dans les premiers 
succès de ce combat pour le priver de la victoire. De son côté, le 
prince de Soubise se disculpa d'une jalousie aussi odieuse en taxant 
de vanité le duc de Broglie. et en prétendant que, pour acquérir 
une gloire sans partage, il s'était abstenu de concerter l'attaque. 
Ce procès, porté à la décision du conseil d'état, fut jugé en faveur 
du prince, pour lequel s'était déclarée la favorite, et le duc fut 
exilé. Comme il était facile de le prévoir , le public se rangea du 
côté de l'opprimé. Le jour où la nouvelle de sa disgrâce parvint à 
Paris, on donnait au Théâtre-Français la tragédie de Tancrède. 
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Mademoiselle Clairon appuya avec affectation sur « os deux vers : 



ou .lopouill*' Taiu rMo, on l'oxilo, on l'om-njrc 
C/wl \c «.o- 1 héros d'Être persécuté*. 

Le public en fit aussitôt l'application au maréchal, el l a< Irice, 
aux acclamations universelles des assistants, lui obligée de les 
réciter de nouveau. 

L'exil du duc de Hroglie ne dura (pie trois ans. Il avait le gou- 
vernement général du pays Messin, depuis 1778, lorsque Louis XVI 
lui confia, en juillet 1789. le portefeuille du ministère de la guerre 
et le commandement des troupes rassemblées dans les eu virons 

■ 

de Paris. La disposition des esprits faisait présager depuis long- 
temps au maréchal les malheurs de sa pall ie; ses conseils auraient 
pu les prévenir; mais ils ne lurent pas suivis. Le Hoi. pour com- 
plaire à l'Assemblée Constituante, lit retirer les Iroupes que com- 
mandait le duc de Broglie. Il se mil alors en roulé pour regagner 
son gouvernement du pays Messin, el fut investi dans le palais 
épiscopal de Verdun par une multitude furieuse qui voulait y niot- 
Ire le feu. S' étant réfugié dans la citadelle , il s'échappa le lende- 
main matin, se présenta aux portes de Metz, qu'il trouva fermées, 
el se vil ainsi forcé d'aller chercher un asile hors de France. 11 
fut accueilli à Luxembourg par le maréchal de Bender, avec tous 
les honneurs dus à son rang et à son caractère , et il y recul de 
l'empereur Joseph II les marques les plus flatteuses d'estime et de 
considération. Cependant le prince de Broglie, son (ils, avait jus- 
tifié sa conduite aux yeux d'une majorité factieuse, el l'Assemblée 
nationale consentit à ne pas flétrir les lauriers du héros, en le 
maintenant provisoirement dans les rangs el grades dont il étail 
revêtu. .Mais le maréchal, loin do vouloir profiler du décret, se 
rendit auprès de monseigneur le comte d'Artois, et commanda une 
division de l'année des princes pendant la campagne de 1792. Le 
duc de Broglie fut élevé, en 1797, au grade de feld-maréchal par 
l'empereur de Russie. 11 servit quelque temps en Orienl el revint 
en Allemagne se fixera Munster, où il mourut en 1804. C'était le 
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troisième maréchal de France de sou nom. Victor-François de 
Broglie laissa une postérité nombreuse; Louise-Augusline , prin- 
cesse de Broglie, sa fille ainée, fui mariée au comte de Damas- 
Crux; Charlotte- A niédée , la seconde, au comte de Helmensladt: 
les deux plus jeunes épousèrent le marquis de Boest et le marquis 
de Murât. 

Charles-Louis- Victor, prince de Broglie et du Saint-Empire, 
l'aîné des fils du maréchal , fut destiné par son père à soutenir 
l'honneur de son nom dans une carrière que sa famille avait ren- 
due si brillante et si diflicile. Il entra en 1770. comme sous-lieu- 
tenant au régiment de Limousin, où peu de temps après il reçut le 
brevet de capitaine. Kn se rendant aux filais-Unis d'Amérique , 
avec le régiment de Saintonge . le prince de Broglie assista au 
combat naval livré par les frégates françaises la Gloire et ÏAiyle, 
contre le vaisseau anglais l'Hector, qui fut coulé à foud. Après 
avoir fait avec distinction toutes les campagnes qui ont assuré l'in- 
dépendance des Étals-Unis, il suivit l'expédition commandée par 
M. de Viomesnil, et dirigée contre l'île de la Jamaïque. A la 
paix de 1788, Victor de Broglie revint en France, l'imagination 
exaltée par les principes de liberté pour lesquels il venait de com- 
battre; mais il fut lui-même une des premières victimes de sa 
généreuse et trop funeste illusion. Député de la noblesse de Col- 
mar et de Sehelesladl aux Étals-Généraux , il se réunit au liers- 
élal et vola avec lui sans que jamais son zèle pour la cause du 
peuple lui fit oublier le respect et la fidélité dus à la Couronne. 
Lorsque la guerre éclata en 1792, Victor de Broglie fut envoyé 
comme maréchal de camp dans l'armée de Lukner . et devint 
chel' d'état major dans celle du duc de Biron. Il avait alors l'im- 
mortel Desaix pour aide de camp. La fermeté avec laquelle il ré- 
prima les soldats mutinés au camp de Brisack , en 1791 , et le 
refus de reconnaître les décrets du 10 août, qui suspendaient le 
pouvoir royal, furent les prétendus crimes qui le conduisirent à 
lechafaud. 11 laissa quatre enfants de mademoiselle de Bosen , 
son épouse, fille du maréchal de ce nom. 
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Achillc^Léonee-Vicior-Charles «lue de Broglie, prince du Saint- 
Empire, sou fils , naquit en 1783. Après avoir perdu son père à 
l'âge de neuf ans, il était sur le point d'être aussi privé de sa 
mère retenue dans les prisons de Vesoul , lorsqu'un ancien et 
fidèle domestique parvint à la faire évader et à la conduire sur le 
territoire de la Suisse;. Revenue en France après le 9 thermidor , 
elle consacra tous ses soins à l'éducation de sou fils. Le jeune de 
Broglie montra d'abord un vif penchant [>our la littérature et si- 
gnala des talents précoces par quelques productions insérées dans 
les feuilles périodiques du temps. Mais la charge d'auditeur au 
conseil d'état qu'il obtint en 1809 . l'appela à des éludes plus sé- 
lieuses et lui fit acquérir cette haute philosophie et cette profon- 
deur de vues dont il a fait preuve dans sa « arrière politique. Il 
devint successivement intendant en lllvrie , et membre de l'ad- 
ministration des provinces espagnoles , dont le chef-lieu était 
Valladolid. 11 fut, en 1812, attaché à l'ambassade de Varsovie, 
ensuite à celle devienne, et accompagna M. de Narbonne au con- 
grès de Prague. 

Créé pair de France en 1814, il vota, mais inutilement l'abso- 
lution pure cl simple du maréchal Nev. Depuis lors il a pris part 
à toutes les délibérations importantes de la Chambre dont il s'est 
montré un des orlleurs les plus distingués; sa conduite ferme et 
noble et ses talents comme homme d'état l'ont fait appeler plu- 
sieurs fois au ministère el à la présidence du conseil. ■ 

Le duc de Broglie est le chef de la branche aînée de sa maison. 
Il a épousé, en 1816, la fille de la célèbre madame de Staël. 

Augusic-Joseph de Broglie, prince de Bevel , second (ils du der- 
nier maréchal, et oncle du pair de France, est la tige de la se- 
conde brandie actuelle. Il fui successivement capitaine au régi- 
ment d'Aunis el aide de camp du baron de Falkenheim dans l'ex- 
pédition de Minorque. Le prince de Bevel rejoignit son père en 
émigration, et, après avoir lait la campagne de 1792 à l'année des 
princes, il devint colonel d'un régiment de son nom, qui passa à 
la solde de l'Angleterre. Il mourut, en 179.;, à Schwillliail enW'est- 
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phalie. Alphonse-Gabriel-Oetave, prince de Broglie-Revel, son 
fils, a été créé maréchal de camp en 1816; il est chevalier de 
l'ordre royal et militaire de Saint-Louis et membre de la Légion- 
d'Honneur. Sa sœur a été mariée au baron de Nicolaï, conseiller 
d'élat de l'empereur de Russie. 

Charles-Louis-Victor, prince, abbé de Broglie, troisième fils 
du maréchal, a fondé pendant l'émigration plusieurs communau- 
tés religieuses en Allemagne et en Angleterre. Celle de Kensington, 
près de Londres, est devenue un des plus célèbres collèges de la 
Grande-Bretagne. 

Maurice-Jean-Madeleine, prince, abbé de Broglie, frère puîné 
du précédent, se réfugia en Pologne en 1791, et y obtint la place 
de prévôt de l'église de Posen. A son retour en France, en 1803, 
il fut nommé aumônier ordinaire de l'empereur, et deux ans après 
évêque d'Acqui en Piémont. Il professa dans tous ses actes officiels 
la plus haute admiration pour le vainqueur d'Austerlilz; mais son 
enthousiasme ne le fit jamais dévier de la ligne de conduite que lui 
traçait sa conscience. Devenu évèque de Gand, et appelé au con- 
cile national de 1809, il se prononça hautement contre les volon- 
tés de Napoléon , et refusa la décoration de la Légion-d'Honneur. 
Il fut jeté dans les prisons de Vincennes où il resta jusqu'aux évé- 
nements politiques de 1814. Il reprit alors ses fondions épisco- 
pales, et montra de nouveau la même fermeté qu'il avait déployée 
sous le gouvernement impérial. La rigidité de ses principes et son 
zèle pour le catholicisme lui faisaient repousser la domination 
d'un prince hérétique. Il publia un écrit en forme d'instructions 
pastorales sous le litre de Jugement doctrinal. Le roi de Hollande, 
alarmé des opinions politiques émises dans celte brochure, tra- 
duisit son auteur devant la cour d'assises de Bruxelles, et l'abbé 
de Broglie fut condamné à la déportation comme ayant attaqué la 
souveraineté du roi de Hollande et provoqué la désobéissance aux 
lois. H est mort en exil à Paris, au mois de juillet 1821. 

Viclor-Amédée-Marie. prince de Broglie. le plus jeune des en- 
fanis du maréchal, cittigrci avec sou père en 17*9. ei fil huiles les 
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campagnes de l'armée de Coudé. Après avoir rempli diverses mis- 
sions importantes , il rentra en France avec l'agrément du roi, et 
vécut dans la retraite. Louis XVIII le nomma commandant du dé- 
parlement de l'Orne, qu'il représenta à la Chambre des députés 
pendant plusieurs sessions. 

C'est ainsi que toutes les générations de la maison de Broglie, 
depuis l'époque de son établissement en France, se sont signalées 
par les éclatants et nombreux services qu'elles ont rendus à leur 
patrie adoptive. Malgré la naturalisation récente de celte famille , 
les honneurs et les distinctions qu'elle a reçus, les hautes fonctions 
civiles et militaires qu'elle a remplies lui ont assuré une place 
au premier rang parmi les maisons les plus considérables du 
royaume. 

Les armes de la famille sont : (far, au sautoir anrré d'azur; 
couronne princière sur l'écu . couronne ducale sur le manteau. 

A. B. DH. 
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au sa puissance el par ses richesses Philippe 
le Bon, duc de Bourgogne, quoique simple feu- 
pilaire des rois de France, s'était élevé au rang 
des premiers souverains de l'Occident. En 1430, 
sa domination s'étendait sur les deux Bour- 
gognes, l'Artois et la Flandre, qu'il tenait de 
son père Jean sans Peur, sur les comtés de Na- 



ntir et de Zutphen, qu'il avait acquis à prix d'argent, sur les 
duchés de Lothier, de Brabant et de Limbourg, le marquisat du 
Saint-Empire el la seigneurie d'Anvers, dont* il venait d'hériter 
par la mort de sou cousin germain. Il avait contraint par les armes 
Jacqueline de Bavière, comtesse de Hainaut, de Hollande et de 
Zélande, à le choisir pour successeur el à lui céder en qualité de 
lieutenant-général le gouvernement de ses étals, dont elle ne resta 
que simple titulaire. 

La fertilité de la Bourgogne, I industrie des villes manufactu- 
rières de la France, le commerce actif de Bruges, de Gand el 
d'Anvers, riches entrepôts du nord de l'Occident, versaient dans 
les coffres du duc des trésors intarissables. Par son faste et par sa 
magnificence , la cour de ce prince égalait el surpassait même 
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celle des rois ses contemporains. Enfin, parvenu au plus haut de- 
gré de prospérité, il s'intitulait avec hauteur duc par la grâce de 
Dieu, et traitait de puissance à puissance avec Henri VI et Char- 
les VII , qui recherchaient son alliance précieuse et se disputaient 
la monarchie française, dont il tenait les destinées entre les mains. 
Véritable monarque, il voulut, à l'exemple des papes et des sou- 
verains, créer un ordre de chevalerie; il fonda celui de la Toison- 
d'Or, qui, dès son origine, jeta le plus vif éclat, et dont les princes 
et les rois se montrèrent jaloux de porter les insignes. 

Philippe le Bon désirait ardemment laisser un héritier direct de 
son nom et de ses états; devenu veuf pour la seconde fois sans 
avoir d'enfants, il épousa en troisièmes noces, le 10 janvier 1430, 
Isabelle de Portugal, tille de Jean I er dit le Grand, ou le Père de la 
Patrie. Les cérémonies du mariage furent célébrées avec magni- 
ficence dans la ville de Bruges, où s'assemblèrent une foule de 
grands seigneurs et de puissants gentilshommes accourus des deux 
Bourgognes, de Picardie, de Hollande et même d'Angleterre. Parmi 
les nobles dames qui formaient le cortège de la princesse , on 
remarquait, comme le raconte l'historien Lefebvre de Saint-Remy, 
chancelier de Philippe le Bon, «madame Anne de Bourgongne. 
« duchesse de Bethfort , femme et espousc du régent de France 
« pour lors , laquelle dame esloit tenue l'une des gracieuses du 
« inonde; la comtesse de Nanuir, douagière, qui vint à moult bel 
« estai, grandement accompaignée de chevaliers et escuyers, tous 
« vestus de sa livrée de drap de salhin noir, ouvrée d'orfèvrerie; 
« la dame de Beaurevoir, femme de messire Jehan de Luxembourg, 
« accompaignée de chevaliers et escuyers, au nombre de six vingts 
« chevaulx. » 

A ces fêtes assistèrent aussi Marie de Bourgogne, duchesse de 
Clèves et sœur de Philippe le Bon, messire Jehan de Luxembourg, 
qui fut depuis comte de Guise et de Ligny, le seigneur et la dame 
d Anthoing, le vidame d'Amiens, le comte deSaint-Pol et Jacques 
de Bourbon , grand-bouleiller de France , fils du connétable Jac- 
ques I er de Bourbon, comte de la Marche. Pour recevoirdignemenl 
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<le pareils hôtes, le due avait fait ajouter à son palais d'immenses 
galeries; des salles somptueuses furent pendant plusieurs jours 
le théâtre de festins splendides, où reluisait à profusion la vaisselle 
d'or et d'argent. Les rues étaient tendues de ces beaux lapis de 
Flandre dont l'industrie belge avait dérobé le secret à l'Orient. 
Aux fenêtres flottaient des bannières chamarrées et chargées de 
devises en l'honneur du duc et de sa nouvelle épouse. Sur la place 
du palais et dans les principaux carrefour*, on avait construit des 
fonlaines arlistemenl sculptées; elles re présentaient des cerfs, des 
lions, des licornes, des dragons et d'autres animaux qui faisaient 
jaillir l'eau de rose, l'hypocras et les vins les plus délicieux. 
Aussi voyail-onpar la ville force gens de la populace qui, dans 
leur ivresse brutale, se gourmaient les uns les autres ou se livraient 
à tous les excès de la débauche. Enfin, sur la place du marché 
de Bruges , il y eut un tournois où les gentilshommes flamands et 
bourguignons joutèrent moult roidemenl pendant six jours. 

Philippe le Bon saisit l'occasion de ces magnifiques solennités 
pour instituer le nouvel Ordre de chevalerie dont il méditait de- 
puis longtemps la création : son dessein était évidemment d'ajouter 
de l'éclat à sa puissance et de resserrer les liens féodaux en rani- 
mant les vertus chevaleresques et en rattachant les seigneurs 
à son service pei'sonnel par de précieuses récompenses. • • 

Pour les esprits du moyen-âge , le premier besoin fut toujours 
de représenter sous des images syml>oliques les idées .distraites 
et de donner à la inorale nue forme sensible et palpable. La phi- 
losophie . la poésie et la religion empruntaient constamment le 
secours de l'allégorie pour personnifier les facultés de l'âme, les 
vices, les vertus et toutes les choses immatérielles. Docile à cette 
tendance générale, Philippe le Bon plaça Y Ordre qu'il instituait 
sous le patronage d'une fable mythologique , et son choix tomba 
sur l'expédition merveilleuse des Argonautes. Celte toison d'or, 
qui avait été le prix de la vaillance , sembla au duc de Bourgogne 
la meilleure image à mettre sous les yeux de ses chevaliers : celait 
un trésor qu'il leur fallait conquérir. 

T. Il • U 
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Cette explication parut trop simple et trop naturelle à eertains 
esprits, qui, désireux de paraître perspicaces , cherchent partout 
une obscurité factice pour dissiper ensuite ces prétendus brouil- 
lards et faire croire que le passé leur a été révélé jusque dans ses 
plus secrets détails. Ils devinèrent (pie Philippe, en choisissant la 
Toison d'Or pour insigne du nouvel Ordre . avait en vue la fertilité 
de ses étals patrimoniaux. En effet , les lettres qui composent le 
nom de Jason, chef de l'expédition des Argonautes, sont les ini- 
tiales des cinq mois de l'année ou abondent toutes les productions 
de la terre. 

«-uillei . 
x>û< , 

v*piembri' . 

octobre, 
'^ovnnliiv. 

Suivant une interprétation plus vraisemblable , niais aussi 
fausse que la précédente, la Toison d'Or adoptée par Philippe le 
Bon était une allusion aux riches manufactures de laine des 
Pays-Bas. On ne peut , sans blesser la vérité historique et sans 
méconnaître les mœurs et les idées du temps , soutenir que le 
duc de Bourgogne, en fondant un des plus nobles ordres de che- 
valerie, lui ail donné pour insigne un emblème emprunté à un 
corps de métiers; l'industrie , quoique florissante au quinzième 
siècle , étaii encore roturière et tout ce qui s'y rattachait eût 
excité le mépris des gentilshommes. 

Plusieurs historiens prétendent que la galanterie qui avait dirigé 
Edouard III dans l'institution des chevaliers de la Jarretière , 
présida aussi à l'établissement de l'ordre de la Toison d'Or. Phi- 
lippe le Bon avait eu, disent-ils, vingt-quatre maîtresses , et de 
leurs cheveux il avait fait tresser un lac d'amour, au milieu duquel 
une mèche dorée de Van Crombrugge, en ;r lira ni les regards, 
provoquait les railleries des courtisans; le prince, instruit de leurs 
malignes observations, promit que tel qui se moquait de celle 
Toison, la tiendrait bientôt à grand honneur. Celte historiette lut 
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adoptée par André Favin , dans son Théâtre d'Honneur, et l'au- 
torité de cet écrivain lui donna quelque crédit. 

Enfin Jules Chifllct . chancelier de l'ordre de la Toison d'Or, 
repoussa toutes les opinions précédentes et s'indigna surtout de la 
dernière ; il s'appuya sur quelques passages peu décisifs, d'Olivier 
de la Marche et de Georges Chaslelain , pour ne considérer dans 
cette institution qu'une espèce de croisade permanente. La Toison 
d'Or, dans une telle hypothèse, figurait sans doute la Palestine, 
cette Terre-Promise qu'il fallait aller reconquérir au delà des 
mers. 

Sans nous prononcer pour l'une de ces diverses assertions, 
peut-être pourrions-nous dire qu'elles ont pour la plupart un côté 
vrai , et que le duc de Bourgogne dut prendre également en con- 
sidération la trinilé chevaleresque: Dieu, l'honneur et les dames. 

L'ordre de la Toison d'Or fut placé par Philippe le Bon 
sous la protection de la Vierge et plus spécialement encore sous 
celle de l'apôtre saint André , patron de la Bourgogne. Les che- 
valiers avaient un collier d'or composé de briquets ou fusils entre- 
lacés deux par deux et séparés par des cailloux à étincelles rayon- 
nantes. Quoiqu'ils fussent tenus de le porter toujours, ils lui sub- 
stituèrent le plus souvent une ehaînetl? d'or ou un filet de soie. 
Au bas du collier était suspendue une petite figure d'or représen- 
tant un mouton lié- par le milieu du corps , quoique la Toison Hé- 
raldique soit ordinairement une simple peau de mouton garnie 
de sa laine. 

Les fusils, ayant la forme d'un B, désignaient la Bourgogne, sui- 
vant Paradin. Mais, sur la foi d'un écrivain allemand, Wolfgang 
Lazius, des historiens prétendent que Jean sans Peur étant tombé 
au pouvoir des Turcs après la funeste journée de Nicopolis, un 
astrologue lui annonça qu'un jour lui-même ou un de ses descen- 
dants, pour venger l'honneur !>ourguignon , fondrait avec la ra- 
pidité de l'éclair sur les Ottomans et les exterminerail . En mé- 
moire de cette prédiction . Jean prit pour corps de sa devise un 
fusil avec un caillou d'<>ù s'échap|>ciii des étincelles, et pour dmc 
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ces mots : Ante ferit quam flamma Micet, // frappe avant que la 
flamme brille. Telle serait l'origine des briquets et des cailloux, 
adoptés comme figures symboliques par Philippe le Bon pour for- 
mer les anneaux du collier de son ordre. Mais le récit de La/Jus 
mérite peu de confiance, car il ajoute que Jean sans Peur, île re- 
tour dans sa patrie, institua la chevalerie de laToison-d'Or. 

Les robes des membres de l'ordre étaient vermeilles, fourrées 
de gris , et descendaient jusques dessoubs les genoulx; le chape- 
ron de drap écarlale était l>ordé de riches orfrois de fin or ; les 
manteaux, de même étoile , doublés de menu vair, portaient 
ces mots brodés en or : Aullre naray. C'était la devise que Phi- 
lippe le Bon avait prise à l'occasion de son mariage avec Isabelle 
de Portugal. Dans la pensée du duc, elle ne s'appliquait sans doute 
qu'au mariage, comme l'observe M. de Barante; car pour les 
amours il n'en eut pas moins qu'auparavant. En effet, on trouve 
quelquefois cette devise ainsi expliquée : 

Aiiltrc n'ar.iy 
Dam»! Isabcau tant <|tte \may. 

Philippe le Bon lit publier en ces termes par son roi d'armes de 
Flandre , la prise du noble ordre de la Toison-d'Or : 

«Or oyez, princes et princesses, seigneurs, dames et dauioi- 
selles, chevaliers et escuyers : 

« Très hault, très excellent et très puissant prince, monsei- 
gneur le duc de Bourgogne, comte de Flandres, d'Arlhois et de 
Bourgogne, palatin de ISainur, ce faict à scavoir à tous, que pour 
la révérence de Dieu et soutènement de noslre foi chrestienne , et 
pour honorer et exhausser la noble ordre de chevalerie, et aussy 
pour trois causes cy après déclarées; la première, pour faire hon- 
neur aux anchiens chevaliers qui par leurs nobles et haults laids 
sont dignes d'eslre recommandés; la seconde, adfin que ceulx qui 
de présent sont puissants et de force de corps, et exercent tous 
les jours les faicts appartenais à chevalerie, aient cause de les 
continuer de bien en mieux: et la tierce, adiin que les chevaliers 
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et gentilshommes qui verront porter l'ordre dont cy après sera 
toutte honneur à ceulx qui la porteront, soient meus de eulx em- 
ployer en nobles faîcts, et eulx nourrir en telles mœurs que par 
leurs vaillances ils puissent acquérir bonne renommée et desser- 
vir en leur temps d ésire esleus à porter ladicte ordre : mondici 
seigneur le duc a emprins et mis sus une ordre qui est appelée la 
Toison-d'Or. Auquel, avec et eu oultre la personne dyceluy mon- 
seigneur le duc, a vingt-quatre chevaliers, gentilshommes de 
nom et d'armes , et sans reproches , nés et procréés en léal ma- 
riage ; desquels la déclaration des noms et surnoms se en suivent : 
c'est à sçavoir nos très chiers et féaulx : 

« Messire Guillaume de Vienne, seigneur de Saincl -Georges 
et de Saincte-Ooix, nostre cousin; 

« Messire Renier Pot , seigneur de la Prugne et de la Roche de 
Noulay; 

« Messire Jehan , seigneur de Roubaix et de Herzeilles; 
« Messire Rollaut d'I tequerque , seigneur de Hemsrode et d<« 
Hensinmi ; 

« Messire Antoine de Vergy, comte de Daiupmarlin , seigneur 
de Ghamplite et de Rigney nostre cousin; 

« Messire David de Briineu, seigneur de Ligny; 
« Messire Hues de Lannoy, seigneur de Sauter: 
« Messire Jehan de Counnines; 

« Messire Jehan de Toulonjon , seigneur de Traves et de la 
Bastie, mareschal de Bourgongne; 

« Messire Pierre de Luxembourg; comte de Saincl -Pol, de 
Conversan et de Rrienne, seigneur d'Knghien , nostre cousin ; 

« Messire Jehan de la Trimouille, seigneur de Jonvelle, aussi 
nostre cousin; 

« Messire Guilbert de Lannoy, seigneur de Villerval et de Tron- 
chiennes ; 

« Messire Jehan de Luxembourg, comte de Ligny, seigneur de 
Beaurevoir et de Bohain , nostre cousin ; 

« Messire Jehan de Villers, seigneur de l lsle Adam; 
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« Messire Authoine, seigneur de Croy el de Renly, noslre 
cousin; 

« Messire Florimont de Brîmeu; 

« Messire Robert, seigneur de Masuiines; 

« Messire Jacques deBrimeu; 

u Messire Haulduiu de Lannoy dil le Beghue, seigneur de Mo- 
lambaix; 

« Messire Pierre de BelVremonl, seigneur de Cliarny ; 
« Messire IMiilippes, seigneur de Tentant el de la Molle: 
« Messire Jehan de Croy, seigneur de Tout -sur-Marne . noslre 
cousin ; 

« Et messire Jehan . seigneur de Créquy et «le Canaries (1;. 

« Auxquels chevaliers dessus nommés, mondicl seigneur donne 
à chacun d'eulx un collier faicl de fusils, auquel pend la Thoison- 
d'Or; et esl l'inlenlion de mondicl seigneur le duc de l'aire bries- 
vemenl les ordonnances appartenant à ladicle ordre. » 

Quel assemblage de noms illustres ! les Luxembourg, issus d'une 
maison impériale; les Croy, dont la fortune a élé si brillanle (puis 
ont pu sans ridicule aller rechercher leurs ancêtres parmi les an- 
ciens rois de Hongrie; les Créquy, les La Trémouille, les Coin- 
mines, dont la France revendique la gloire; les Toulonjon, les 
Bauflrcmont, que la Bourgogne réclame comme aulant de races 
de preux; les Lannoy, dont la maison rappelle la noblesse la plus 
pure et compte, dès la première promolion de Toi di e de la Toi- 
son-d'Or, trois de ses rejetons au nombre des vingt-quatre che- 
valiers; Les Vergy. devenus si fameux dans les fastes de la jalousie 
el de la vengeance par les aventures de la malheureuse comtesse 
(iabiielle. 

Il ne manquait plus à celle réunion de personnages éminenls 
qu'une constitution solide pour former une associai ion politi- 
que dont les remontrances et les conseils auraient la triple au- 

(i) Celte liste, conservée par le chroniqueur l.efebvrede S.-Remy, ne contient que vingt- 
trois chevalier*; Jean de Ncufchulcl, seigneur de Montagu, n'y ligure point, pa ie qu'il iiii 
exclu 'le l'ordre avant la convocation du premier chapitre. 
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lorilé do la sagesse , de la gloire et de la puissance. Philippe le 
Bon médita en silence les moyens les pins sûrs d'atteindre un tel 
but. L'année suivante il promulgua les statuts el ordonnances de 
Tordre, calculés avec un art infini pour stimuler l'honneur de ses 
hauts-barons, pour ménager leur orgueil et pour intéresser l'élite 
de la noblesse bourguignonne à la prospérité de ses étals. Les che- 
valiers furent comblés de distinctions et de prérogatives. Le cha- 
pitre de la Toison-d'Or ne reçut pas seulement la mission d'un 
tribunal d'honneur, comme celui des maréchaux de France; il 
acquit une influence et une autorité politique dont les ducs de 
Bourgogne respectaient les premiers le joug. Charles le Téméraire, 
malgré sa violence hautaine, promettait lui-même de s'amender 
quand ses confrères lui rappelaient les intérêts de son poupin, 
qu'il sacrifiait à la fougue de ses passions. 

La sagesse de ces statuts les fit adopter presque textuellement 
par Louis XI, lorsque, jaloux de la splendeur des ducs de Bour- 
gogne , il fonda l'ordre de Saint-Michel pour éclipser celui de la 
Toison-d'Or. Rédiges d'abord en français, ils furent traduits en 
latin par le chancelier Nigri , prévôt d'Arlebek ; mais la langue 
officielle de l'ordre ne subit pas la même vicissitude. 

Le premier chapitre do la Toison-d'Or s'ouvrit «à Lille, le 'M) 
novembre 14*11 . jour de la fête de Saint-André. Les chevaliers 
y furent solennellement convoqués; dix-huit se rendirent à l'ap- 
pel; quatre s'y firent représenter : Guillaume de Vienne, par le 
sieur Antoine de Toulonjon, Renier Pot par Jean de la Trémouille, 
Pierre de Luxembourg par le seigneur de Ternant, et Jean de 
Luxembourg par le seigneur de Créquy ; un seul , Robert de Mas- 
mines, était mort à Namur au mois de septembre de l'année pré- 
cédente. 

Le souverain el les chevaliers , après avoir assisté au service 
divin qui fut célébré solennellement dans l'église de Saint-Pierre, 
de Lille, la veille et le jour de Saint-André, ainsi que les deux 
jours suivants, se rendirent le malin du 3 décembre, au chapitre 
de la même église, où on leur donna lecture des Statuts et ordon 
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nances, qu'ils jurèrent sur l'Évangile d'observer ponctuellement. 
Ensuite on procéda à la nominal ion des quatre olïiciersde l'Ordre; 
Jehan Germain, évèque de Nevers , fut proclamé chancelier; Guy 
Guillebault, trésorier; Jehan Amhert, secrétaire ; enfin Charollois , 
le héros du duc, reçut la charge de roi d'armes, qui lui valut le 
surnom de Toison-d'Or. 

Après leur installation , le nommé Ktienne le Roiant , muni de 
procuration de Jean de Neufchatel , seigneur de Montagu, se pré- 
senta au chapitre où son maître avait été mandé à comparoir en 
persoime devant le duc fondateur chief et souverain et les autres 
chevaliers de l'ordre de la Toison-d'Or. 11 requit l'assemblée de 
lui faire connaître pour quels motifs on avait assigné Jean de 
Monlagu. Le chancelier lui répondit que, dans l'expédition de 
Dauphiné , il avait forfait à l'honneur en prenant la fuite à la ba- 
taille d'Authon.et que, conformément aux statuts, il devait être 
privé de sa qualité de chevalier de la Toison d'Or. Alors , Ktienne 
plaida la cause de son seigneur et soutint que Jean de Neufchatel 
avait battu le dernier en retraite , et qu'il avait par sa vaillance 
arraché plusieurs chevalierset écuyersa la mort ou aux mains des 
ennemis. 

«Toutefois, ajoute Lefebvre de Saint-Kemy , quelque remon- 
trance que les gens du seigneur de Montagu sceussent faire , il ne 
fust receu à excusai ion nulle , et l'on procéda à rencontre de luy. 
Le sieur de Montagu fust jugié de non jamais porter le collier de la 
Toison-d'Or, et désire privé et débouté de la noble compagnie 
d'icelle ordre. Quand il sceut la sentence, il fust dolleni et des- 
plaisant que jamais homme ne povott plus estre ; car il estoit vail- 
lant chevalier et de grand courage. Pour laquelle cause il (isl ses 
ordonnances, et fisl finances pour s'en aller au sainet voyage du 
saincl sépulchre de Jérusalem ; duquel voyage ne retourna oneques 
depuis , et là fina ses jours Dieu ; en ayt l'Ame ! » 

Le sieur de Vauldray , écuyer , au service de Louis de Chàlons . 
prince d'Orange . entra aussi au chapitre et demanda le collier de 
l'ordre pour son seigneur. Le duc de Bourgogne lui répondit qu'il 
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était informé que ce prince se trouvant l'année précédente dans 
un action en Dauphiné à la tète d'un corps de troupes, avait, con- 
trairement aux statuts de l'ordre de la Toison-d'Or, fait sonner la 
retraite, et que pour cette raison il s'était déterminé à ne pas lui 
donner le collier qu'il sollicitait. 

En effet, tandis que les Anglais occupaient Charles VII dans le 
nord de la France, le prince d'Orange avait, a la tète d'une armée 
de Bourguignons et de Savoyards , été chargé d'envahir le Dau- 
phiné. Mis en déroute par des forces dont il avait d'abord méprisé 
l'infériorité, il fit à la bataille d'Authon des prodiges de valeur. 
Mais enfin se voyant sur le point d'être pris , il se précipita avec son 
cheval dans le Rhône , et malgré la rapidité du fleuve , il gagna 
l'autre rive aux yeux des ennemis stupéfaits de son intrépidité. Le 
prince s'était donc conduit de sa personne en vaillant chevalier; 
cependant Philippe le Bon, irrité de voir ses projets renversés, et 
mécontent surtout de quelques négociations entamées entre 
Charles VII et Louis de Chàlons , appliqua rigoureusement a ce 
dernier l'article des statuts de l'ordre qu'il avait peut-être rédigé 
dans cette intention et qui disait que tout chevalier atteint ou con- 
vaincu de trahison , d'hérésie ou de s'être trouvé en* journée de 
bataille sans être victorieux, mors ni prins , serait privé et dé- 
bouté de icelle noble et fraternelle compagnye de l'ordre de la 
Toison-d'Or. 

Quelques personnes prétendent que le prince d'Orange avait 
déjà reçu le collier, et Lefebvre de Saint-Remy semble disposé à 
le croire. Mais , comme on le voit par la relation officielle de la 
première fête de l'Ordre, dont nous venons de donner la substance, 
Louis de Chàlons sollicita l'honneur d'être admis au nombre des 
chevaliers de la Toison-d'Or, sans pouvoir l'obtenir. 

Le lendemain, i décembre , on procéda par voie de scrutin au 
choix de nouveaux membres pour remplir les deux places deve- 
nues vacantes par la mort de Robert de Masmines et par l'exclu- 
sion du seigneur de Montagu. Frédéric dit Walleian, comte de 
Meurs, et Simon de Lalain , sire de Monfigny, furent élus à la plu- 
r. il lî 
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raliic des voix. Eniîn rassemblée termina ses séances par l'examen 
des faits et gestes du souverain de l'Ordre et de chaque chevalier 
' en particulier : on ne trouva aucune charge contre eux. L'évcque 
de Ne vers, comme chancelier de l'Ordre et comme ministre de 
Dieu, les félicita de leur conduite irréprochable et les exhorta à 
persévérer. 

L'extrême sévérité que Philippe le Bon, guidé par un ressenti- 
ment injuste, avait déployée contre le prince d'Orange et le seigneur 
de Montagu, obtint les heureux résultats d'une œuvre de haute 
politique. Elle lit rejaillir sur l'ordre de la Toison-d'Or un brillant 
éclat, et lui donna, dès l'origine, une renommée sans tache. Deux 
chevaliers, coupables seulement d'avoir été trahis par la fortune, 
s'étaient vus inexorablement repoussés du sein du chapitre; l'hon- 
neur d'y être admis devenait d'autant plus grand. Tue pareille 
rigueur offrait en outre une garantie pour l'avenir de l'Ordre , 
contre le discrédit et l'avilissement. Ce fut un précédent en vertu 
duquel on vit tour à tour les Lannov, les Crèvecœur, les Laïré- 
mouille, les d'Egmont, les d'Aremberg , et les plus beaux noms 
de France , de Bourgogne et d'Autriche appelés à rendre compte 
de leurs, farts et gestes devant ce tribunal d'honneur. 

Le duc de Bourgogne, dont l'attention fut souvent détournée par 
les malheurs de la guerre et par l'importance des événements po- 
litiques, ne put convoquer régulièrement les assemblées de l'Or- 
dre. Dans l'espace de trente-sept années que (lura son gouverne- 
ment depuis la c réation des chevaliers de la Toison-d'Or, il n'y 
eut que dix chapitres, tenus tour à tour à Bruges, à Lille, à Gand, a 
Dijon et à Bruxelles. Les courses des Anglais et les brigandages 
des ficorcheurs sur les frontières de Bourgogne , firent plusieurs 
fois proroger la convocation des chevaliers au moment même où 
ils allaient se réunir. Malgré ces circonstances défavorables, l'Or- 
dre vit sa prospérité grandir a l'ombre de ses statuts pleins de sa- 
gesse et de vigueur. 

A la mort de Philippe le Bon, en 1467, son fils Charles le Témé- 
raire, revêtu par droit dé naissance de la dignité de chef et sou- 
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verain de la Toison-d'Or, manifesta par ses premiers actes l'inten- 
tion de rehausser encore la splendeur de cctto noble institution. 
Dès la première année de son règne , il convoqua extraordinaire- 
ment deux assemblées préparatoires : l'une à Bruxelles le 12 août 
1467, pour délibérer sur la nomination d'une personne qui fût 
chargée de remplir les fonctions de chancelier de l'Ordre, à la place 
de Guillaume Fillastre, l'évèque deTournay, alors absent ; l'autre à 
Bruges, le 28 avril 1 468, pour régler la manière dont on célébrerait 
la fête de l'Ordre dans les premiers jours du mois suivant. L'ouver- 
ture du chapitre eut lieu le ?> mai , avec beaucoup d'apparat. Huit 
places étaient vacantes; le duc do Bretagne, le duc de Normandie, 
frère de Louis XI, Philippe de Savoie, Alphonse V, roi de Portugal, 
elle roi d'Angleterre furent au nombre des candidats proposés. Le 
haut rang et la puissante influence de tels personnages n'empêchè- 
rent pas les élections d'être vivement disputées. On fit observer 
qu' Alphonse V avait déjà reçu l'ordre de la Jarretière sans en être 
le chef et souverain, et qu'ainsi, d'après l'article 2 des statuts de la 
Toison-d'Or, il ne pouvait obtenir le collier (1). L'admission du duc 
«le Normandie fut différée, parce qu'il n'avait pas fait preuve qu'il 
eût été précédemment armé chevalier, comme c était une condition 
indispensable. Les autres princes qui s'étaient mis sur les rangs, 
partagèrent les honneurs de l'élection avec Jacques de Bourbon, 
Philippe de Crèvecœur, Jacques et Louis de Luxembourg. Après 
trois semaines de séances , l'assemblée termina ses délibérations le 
28 mai, en renvoyant h l'année suivante la discussion de divers 
changements projetés dans les statuts et ordonnances de l'Ordre. 

La rivalité de Louis XI et de Charles le Téméraire fit proroger 
jusqu'en l'année 1473 la tenue du chapitre général de la Toison- 
d'Or, qui fut convoquée à Valenciennes dans une salle de l'hôtel 
du souverain. Ferdinand, roi de Sicile et prince de Castille, et son 
cousin le roi de Naples, briguèrent l'honneur d'être élus cheva- 

(I) Col article disait : Les frères cl chevaliers dudict ordre devront laisser et laisseront tout 
aultre ordre, si atilcunen avoient, exceptez empereurs, rois et durs qui pourront porter celui 
dont ils so» ont «nefs ou souverain». 
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liers. La candidature du premier fut unanimement accueillie ; mais 
on objecta que le second était déjà revêtu de l'ordre de la Jarre- 
tière. Cependant, comme les intérêts du duc de Bourgogne ren- 
daient cette élection indispensable , tant pour tirer quelque fruit 
de celle du prince de Castille, que pour se procurer la protection 
du pape et des Vénitiens , et pour réprimer le duc de Milan , allié 
de roi de France , on modéra les rigueurs de la loi par une inter- 
prétation favorable. Les suffrages des chevaliers furent recueillis 
au scrutin secret, et une forte majorité se prononça pour l'éligibi- 
lité du roi de Naples , qui fut proclamé frère et compagnon de 
l'Ordre. 

Charles le Téméraire appela ensuite l'attention de l'assemblée 
sur les modifications et les interprétations de divers passages des 
statuts et ordonnances. Plusieurs chevaliers , au lieu de paraître 
avec le grand-collier, ne portaient que la petite toison, attachée à 
un cordon de soie ou à une petite chaîne d'or, sans qu'on leur ap- 
pliquàl les amendes staluées contre eux par l'article 3. Le souve- 
rain réclama le maintien et l'exécution de ce statut. Il ordonna en 
outre, sur l'avis du chapitre, que les manteaux et les chaperons 
des chevaliers, au lieu d'être en drap écarlate, lussent à l'avenir 
de velours cramoisi, doublés de salin blanc, avec une bordure 
semée de fusils, pierres, étincelles et toison brodés d'or. Quant 
aux officiers, il fut arrêté qu'ils seraient vêtus pareillement de 
velours cramoisi , savoir : « le chancelier, le trésorier et le gref- 
fier, de manteaux, chaperons et robes, et le roi d'armes , dit Toi- 
son-d'Or, de chaperon et rol>e seulement, le tout sans bordures.» 
Le duc de Bourgogne substitua en même temps aux mots : Aultre 
n'aray, sa propre devise : Je Vai emprins (1), qui exprimait si 
bien l'énergie et l'opiniâtreté de son caractère. 

Ce chapitre fut le dernier que convoqua Charles le Téméraire. 
Après quatre ans de lutte contre le duc de Lorraine et contre les 
Suisses ses alliés, le prince bourguignon , vaincu à Granson et à 

(I) Cwt-à-dire, je l'ai entrepris. 
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Moral , trouva la mort sous les murs do Nancy le 5 janvier 1477. 
Il laissait pour héritière universelle de ses états Marie de Bour- 
gogne, sa 011e unique, qui se inaria le 19 août suivant avec Maxi- 
milien, archiduc d'Autriche. L'article 65 des statuts de la Toison- 
d'Or portait que, dans le cas où le souverain mourrait sans héritier 
mâle, l'époux de la fille du dernier duc serait le chef de l'Ordre: 
les chevaliers allèrent donc trouver l'archiduc à Gand, quelques 
jours après son mariage, pour le supplier de relever, en qualité 
de grand-maître, l'institution de la Toison-d'Or, qui commençait 
il déchoir de son premier éclat. Maximilien prit connaissance des 
statuts, et, sur l avis de son conseil, il promit de se faire armer 
chevalier, par l'empereur ou par quelque autre prince, pour re- 
cevoir ensuite le collier. 

Cependant Louis XI , profitant de la décadence de la maison de 
Bourgogne, envahit le duché de ce nom, et sembla vouloir rétablir 
l'ordre de la Toison-d'Or pour fortifier par là ses prétentions sur 
l'héritage de Charles le Téméraire. Les chevaliers pressèrent l'ar- 
chiduc Maximilien de prévenir le roi de France, et, sur leurs in- 
stances, le chapitre général fut convoqué à Bruges, au mois de 
mai 1478. 11 est à remarquer que , depuis la dernière promotion . 
treize chevaliers y compris le chef et souverain , étaient venus à 
mourir; que des dix-huit survivants cinq seulement se rendirent à 
cette fête , et que les autres , à l'exception de deux , n'envoyèrent 
en leur place aucun fondé de pouvoir. Us avaient pour la plupart 
passé au service du roi de France et quitté le collier de la Toison- 
d'Or pour celui de Saint-Michel. En raison de ces faits, Philippe 
de Crèvecœur, Jacques de Luxembourg, Jean de Neufchàtel, 
Jean de Damas, Philippe Pot et Antoine, bâtard de Bourgogne, 
furent assignés h comparaître personnellement au prochain cha- 
pitre. Ils n «accédèrent pas à cet ordre et furent, dans l'assemblée 
de 1481 , déclarés contumaces et inhabiles pour toujours à pou- 
voir porter le collier ou autres marques de Tordre de la Toison- 
d'Or. De plus, comme le sire de Crèvecœur avait poussé la témé- 
rité jusqu'à porter les armes contre l'archiduc, on ordonna que le 
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tableau de ses armoiries, placé avec celui de ses confrères dans 
le chœur de l'église de Saint-Jean , à Bois-le-Duc, en serait retiré 
pour être appendu o revers, c'est-à-dire renversé la pointe en 
haut à une des grandes portes de l'église pour y rester à jamais , 
en mémoire de ses attentats. 

Le partage de la succession des ducs de Bourgogne avait |torté 
à Tordre de la Toison-d'Or un coup funeste, dont il ne fut pas 
possible à Maximilien de neutraliser les effets. En passant sous le 
patronage de la puissante maison d'Autriche, loin de gagner en 
force et en honneur, cette institution perdit une partie de sou 
lustre en" même temps que sa nationalité. Les délibérations et les 
efforts de tous les chapitres tenus pendant la grande maîtrise de 
l'archiduc, tendirent vainement à arrêter cette décadence. Chaque 
fois, des chevaliers renvoyèrent le collier qu'ils avaient reçu ou 
provoquèrent leur exclusion de l'Ordre par le silence et le dédain 
qu' ils affectèrent quand on leur donna des admonitions ou des assi- 
gnations à comparaître devant le tribunal de leurs confrères. Ceux 
mêmes des membres de l'Ordre qui tenaient à honneur d'en faire 
partie, et qui témoignaient de leurs sentiments parleur assiduité 
ii assister aux séances de l'assemblée, ne se montraient pas mieux 
disposés à exécuter les statuts, pas plus empressés à porter les 
insignes de la Toison-d'Or. 

Dans le chapitre tenu l'an 1500, le chancelier Henri de Berghes, 
évèque de Cambrai, fut obligé «le proposer aux chevalière de dé- 
terminer ce qu'il y avait à faire à l'égard de l'amende qu'ils avaient 
tous encourue, sans en excepter le chef et souverain lui-même, 
pour n'avoir point porté régulièrement tous les jours le collier de 
l'Ordre, ainsi que l'ordonnait le troisième article des statuts. La 
pénalité, à chaque contravention, était de quatre sols pour une 
messe, et de quatre autres sols à distribuer en aumônes. Quel- 
ques membres proposèrent de diminuer l'amende ou de la com- 
muer en une autre peine. L' évèque de Cambrai, qui avait reçu 
du pape le droit d'accorder des dispenses de serments non ob- 
servés, leur offrit de les relever de la faute où ils étaient tom- 
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l>és. Le souverain ei les chevaliers acceptèrent; ils se mirent à 
genoux , récitèrent leur confileor, et reçurent du prélat l'absolu- 
tion , sous promesse de donner en aumônes chacun neuf livres 
de quarante gros pour satisfaction de leur négligence passée. 

Une telle décadence ne doit pas nous surprendre. L'institution 
de la Toison-d'Or avait perdu son caractère chevaleresque , et 
n'avait conservé que la futile importance qu'elle avait aux yeux 
de la vanité comme distinction honorifique et nobiliaire. Dès- 
lors ce n'est plus une association politique, c'est une décoration 
ou . comme nous le dit le poète des Orientales : 

Ci st quelque titre creux, quelque hochet qui brille; 
C'est quelque mouton il'oi qu'on se va pendre au cou. 

Si l'on envoyait le collier à un prince étranger , comme on 
doutait qu'il daignât l'accepter, on choisissait immédiatement la 
personne qui lui serait substituée, dans le cas où il viendrait à 
répondre comme l'amant de Doua Sol : 

Moi pour vouloir si peu je ne suis pas si fou ■ 

Max i milieu d'Autriche n'était devenu grand-maître de l'ordre 
qu'en qualité d'époux de Marie de Bourgogne. < >lle princesse, morte 
en 1481 , des suites d'une chute de cheval qu'elle avait faite à la 
chasse, laissait un fils en bas âge , sous la tutelle de son mari. La 
dignité de souverain de la Toison-d'Or devait passer avec la suc- 
cession des ducs de Bourgogne aux mains du jeune pupille; mais, 
par égard pour les vertus et la haute naissance de l'archiduc, le 
chapitre de 1484 lui conserva sa vie durant le titre et les fonc- 
tions de chef de l'Ordre. Ce fut ainsi qu'il partagea la grande maî- 
trise avec son fils, Philippe le Beau, et, après le décès de celui- 
ci, avec son petit-fils l'archiduc Charles, depuis empereur d'Alle- 
magne et roi de Caslille et d'Arragon , sous le nom de Charles- 
Quint. 11 est donc à remarquer ici que la possession des Pays-Bas 
et la qualité de souverain de la Toison-d'Or appartenaient à la 
maison d'Autriche seulement a titre d'héritière «les ducs de 
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Bourgogne, et non comme une dépendance des royaumes d'Es- 
pagne. 

Malgré la longue durée de son règne, Charles-Quint, distrait par 
les soins qu'exigeait la direction de ses vastes états , ne convoqua 
que quatre assemblées générales de l'Ordre : encore eût-il mieux 
valu peut-être qu'il eût laissé cette institution dans un oubli 
complet , car , tout en semblant s'attacher à conserver la dignité 
et l'importance dont elle jouissait , il lui porta chaque fois un coup 
funeste. 

Le premier de ces chapitres , le dix-huitième depuis la création 
de l'Ordre, fut tenu à Bruxelles en 1516. La [este fust noble et 
plantureuse, nous dit un chroniqueur; mais le chancelier re- 
présenta , au nom du roi , que , les possessions de la maison de 
Bourgogne s étant considérablement accrues , il convenait que le 
nombre des chevaliers , fixé à trente-un par Philippe le Bon , fût 
porté jusqu'à celui de cinquante ou de soixante. Pareille proposition 
avait été déjà faite par l'empereur Maximilien , mais inutilement , 
à l'occasion de l'union de la maison de Bourgogne à celle d' Au- 
triche. L'assemblée, plus docile ou plus imprudente , n'aperçut 
point celle fois les dangers d'une telle mesure. Elle arrêta , à la 
pluralité des suffrages, que le nombre des chevaliers serait aug- 
menté de vingt, sauf approbation du pape, et que préalablement 
on procéderait à l'élection de quinze chevaliers pour remplacer 
autant de membres décédés. François I M , roi de France, fut au 
nombre des candidats élus. 

En attendant l'agrément et f autorisation du souverain pontif , 
le chancelier invita le chapitre h choisir éventuellement dix per- 
sonnages pour faire partie de la nouvelle création ; les rois de 
Hongrie et de Portugal furent les deux premiers candidats accueil- 
lis; on leur adjoignit huit gentilshommes belges ou allemands. 
Quant aux dix autres colliers , Charles-Quint déclara , par l'or- 
gane du chancelier , qu'il les réservait à des seigneurs espagnols 
dont il voulait s'assurer la fidélité; et comme l'assemblée ne con- 
naissait pas . non plus que lui , les sujets de celle nation qui se- 
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raienl les plus propres à en être revêtus , il demanda qu'on lui 
permît de disposer de ces places pendant le séjour qu'il comptait 
faire en Espagne. On avait porté la main sur les statuts fondamen- 
taux en augmentant le nombre des chevaliers ; l'institution reçut 
encore une double atteinte par l'autorisation qu'on donna au roi 
d'Espagne de se réserver dix nominations et de faire tomber son 
choix exclusivement sur des gentilshommes de Castille et d' Arra- 
gon ; on ne tarda pas à sentir les effets de ces fautes multipliées. 

Deux ans après, le chef et souverain , de l'avis des douze cheva- 
liers qui étaient auprès de lui en Espagne , convoqua un chapitre 
général de l'Ordre à Barcelonne. C'était la première fois qu'une 
assemblée avait lieu hors des étals de la maison de Bourgogne; 
cependant pas une voix ne s'éleva contre l'innovation. La Toison- 
d'Or avait perdu son caractère national , pour devenir une insti- 
tution espagnole , ou plutôt européenne , comme la puissance de 
Charles-Quint; car immédiatement après la clôture du chapitre, 
ce prince reçut une dcputation des électeurs chargée de lui an- 
noncer son élévation au trône impérial , facant par la mort de 
Maximilien. 

La dignité de l'Ordre s'était sensiblement avilie par l'augmen- 
tation du nombre des chevaliers; les décès et les vacances se 
trouvaient naturellement multipliés par la même cause. Charles- 
Quint ne convoqua plus néanmoins de chapitre qu'en 1531 et en 
1546 , c'est-à-dire à quinze ans de distance. 

L'empereur ayant abdiqué en faveur de son fils Philippe II la 
couronne d'Espagne et la souveraineté des Pays-Bas , le nouveau 
monarque se hâta de convoquer une assemblée générale descheva- 
liers de la Toison-d'Or dans la ville d'Anvers, au mois de janvier de 
l'année 1556; dix-neuf places étaient vacantes; quatre furent don- 
nées à des grands d'Espagne , trois à des seigneurs allemands et 
autant à des gentilshommes italiens. Pour récompenser cet em- 
pressemeut de l'Ordre à aller au-devant de ses désirs, Philippe II 
ratifia et confirma par lettres patentes tous les droits , préroga- 
tives , liliertés ; franchises et exemptions accordés aux chevaliers 

. T. Il 7 
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de la Toison-d'Or , par les chefs el souverains ses prédécesseurs . 
et particulièrement les privilèges qu'ils avaient obtenus de Tempo 
leur Maximilien son bisaïeul. Mais le zèle qu'il affecta de dé- 
ployer en celte circonstance, fut de fort peu de durée. Le roi 
d'Espagne, qui , dans ses vues ambitieuses, aspirait à la monar- 
chie universelle , ne pouvait laisser longtemps subsister une in- 
stitution dont l'ancien caractère politique semblait encore capable 
de porter ombrage. 

Trois ans après, Philippe II convoqua un chapitre général dans 
la ville de Gand. L'assemblée ouvrit ses séances le 29 juillet 1 559. 
Sur quatorze nominations le roi d'Espagne, à l'exemple de son 
père, s'en réserva cinq pour en disposer quand el comme il le 
voudrait. Il s'occupa ensuite d'apporter quelques modifications 
aux slaluls de l'Ordre, déclarant qu'il voulait marcher sur les 
traces de ses prédécesseurs et augmenter de plus en plus le lustre 
de cette noble compagnie. 

Les robes , les manteaux et les chaperons que les chevaliers et 
les officiers avaient coutume de revêtir pour assister aux vigiles et 
aux messes des morts de leurs confrères, étaient de drap de laine 
noire; il ordonna que désormais ils fussent de velours doublé de 
satin de même couleur. Considérant en outre que, l'Ordre ayant 
été institué pour la propagation de la foi, il était très-important de 
redoubler d'attention dans le choix des chevaliers , à cause des 
schismes qui agitaient alors l'Église, il voulut qu'à l'avenir les 

■ 

chevaliers, avant de procéder aux élections, fussent obligés de 
jurer qu'ils ne donneraient pas leur voix à des personnages con- 
vaincus ou même suspectés d'hérésie. 

Ces réformes et cette activité apparente étaient sans doute le 
résultat d'un froid calcul du roi d'Espagne, qui voulait dissimuler 
ses intentions ultérieures. Peut-être aussi les troubles religieux 
qui boule versèrent les Pays-Bas , changèrent-ils les bienveillantes 
dispositions de Philippe II. Quoiqu'il en soit, le chapitre général 
de Gand fut le vingt-troisième et le dernier. 

Quelques années après , le roi d'Espagne laissa percer sa nial- 
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vaillance dans le procès des comtes d'Egmont el de Homes. Cilés 
devant le Conseil des Troubles, ils déclinèrent la compétence de 
ce tribunal , et réclamèrent le privilège d'être jugés par leurs con- 
frères les chevaliers de la Toison-d'Or. Philippe H ne lut même 
pas leurs requêtes. 

En 1577, l'Ordre, tombé dans un complet oubli , avait perdu la 
plupart de ses membres. Le roi d'Espagne eut recours au pape 
Grégoire XIII pour obtenir la permission de les remplacer sans 
tenir chapitre, el le souverain pontife s'empressa d'accéder à sa 
demande. Toutefois, Philippe II ne commença à faire usage du 
bref qu'en 1581, lorsque, voyant ses possessions accrues du 
royaume de Portugal, il crut nécessaire de s'occuper sans relard 
de la restauration de l'Ordre de la Toison-d'Or. Il pourvut d'abord 
aux quatre places d'officiers; mais, pour n'être pas obligé de re- 
courir h une convocation du chapitre, il ne donna que peu à peu 
les trente-huit colliers disponibles, et ne complota même jamais 
ce nombre. Seize ans plus lard . il reçut du pape Clément VIII un 
nouveau bref pour remplir plusieurs plaoes qui étaient encore 
venues à vaquer. Mais la mort le surprit avant qu'il eût pu faire 
usage de cet. induit, dont son successeur obtint le renouvellement 
et la confirmation. 

Philippe II avait cédé pour dot à l'infante Isabelle-Claire-Eugé- 
nie, sa fille aînée , les Pays-Bas et le comté de Bourgogne , en se 
réservant, par une stipulation expresse, la dignité el les attribu- 
tions de chef el souverain de la Toison-d'Or. Les chevaliers et offi- 
ciers de l'Ordre qui se trouvaient être de ces provinces, devinrent 
d'un coté sujets et vassaux de la princesse et de l'archiduc Albert 
son futur époux , tandis que de l'autre ils restèrent engagés par le 
serment qu'ils avaient prêté au roi d'Espagne en qualité de chef 
el souverain. Pour sortir d'embarras , ils s'assemblèrenl sponta- 
nément el rédigèrent quelques articles sur lesquels ils désiraient 
être éclaircis. Lecomle de Berlaimont fui chargé par ses confrères 
d'aller à Madrid porter leurs remontrances au pied du trône. 
Philippe II venait de mourir, laissant la couronne à son lils Phi- 
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lippe III. Le nouveau monarque répondit gracieusement qu'il 
n'était pas nécessaire de s'occuper de pareilles questions , et que 
les deux souverains , c'est-à-dire le roi et l'archiduc , continue- 
raient par leur bonne intelligence à n'èlre pour eux qu'un seul et 
même maître. Les chevaliers se contentèrent de ces explications 
avec d'autant plus de facilité, qu'il y avait dans la cession des 
Pays-Bas une clause de retour, au cas où l'archiduchesse mour- 
rait sans enfants , comme il arriva quelques années après. 

Cependant Philippe III, désirant se soustraire à la nécessité de 
recourir continuellement au Saint-Siège , obtint du pape Paul V, 
le 19 avril 1608, un bref qui l'autorisait, pour toute la durée de 
son règne, à remplir sans le concours du chapitre les places de 
chevaliers a mesure qu'elles deviendraient vacantes. Après sa 
mort, la même concession fut confirmée à son fils Philippe IV par 
le souverain pontife Grégoire XV, et plus lard à son petit-fils 
Charles II par Alexandre VIL Mais c'était seulement sans doute 
pour témoigner leur déférence à la cour de Rome, que les rois 
. catholiques, par une •formalité illusoire, demandaient une dis- 
pense au Saint-Siège. Plusieurs fois ils n'avaient même pas attendu 
l'arrivée des bulles apostoliques pour commencer à disposer des 
places vacantes de l'Ordre. 

Si, comme nous l'avons vu, il avait été nécessaire que Phi- 
lippe Il se réservât expressément la dignité de chef et souverain 
de la Toison-d'Or pour qu'elle ne passât point avec les Pays-Bas 
et la Franche-Comté aux mains de l'archiduc Albert, son gendre, 
il est difficile de douter qu'il ne la regardât comme dépendante 
de ces pays et annexée dès son origine à leur possession. Eu 
effet , rien ne pouvait paraître historiquement plus incontestable 
que celle étroite connexité. Mais la question était devenue oiseuse 
par la dissolution du mariage de l'archiduchesse, fille de Phi- 
lippe II, morte sans enfants; le principe lui-même était tombé 
dans l'oubli. Tout fut remis en litige par l'ouverture de la suc- 
cession de Charles II , dernier rejeton de la branche autrichienne 
des rois d'Espagne. 
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Ce monarque avait institué son héritier universel Philippe, duc 
d'Anjou, petit-fils de Louis XIV. Le prince français, proclamé roi 
à Madrid , fut également reconnu comme souverain dans les Pays- 
Bas, dont il confirma le gouvernement général à l'électeur de Ba- 
vière. Une assemblée de chevaliers fut convoquée , à Bruxelles , 
par le prince de Ligne , doyen de l'Ordre , pour régler comment 
ils se conduiraient au service funèbre de Charles II, et pour pro- 
céder à la reconnaissance de Philippe V en qualité de grand-maître 
de la Toison d'Or. L'électeur de Bavière, qui n'avait pas été con- 
sulté, manifesta son mécontentement et en lit son rapportai! 
nouveau roi d'Espagne. Mais des événements plus graves détour- 
nèrent l'attention du monarque. 

Une coalition générale s'était formée contre la redoutable puis- 
sance de Louis XIV et de son petit-fils. Après avoir recueilli sans 
opposition le vaste héritage de Charles II, Philippe V fut obligé 
de le défendre pas â pas et se vit momentanément dépouillé de la 
plus grande partie du royaume d'Espagne. En 1706, son compé- 
titeur l'archiduc Charles, fils de l'emper<*ir Léopold, lui enleva 
les Pays-Bas et s'empressa de faire valoir ses droits a la grande- 
maîtrise de l'Ordre de la Toison-d'Or. C'était l'unique prince de 
la ligne masculine de la maison d'Autriche , et comme il était issu 
de l'empereur Maximilien et de la fille de Charles le Téméraire, 
il avait le droit de prendre le titre de duc de Bourgogne, qualifica- 
tion commune à tous les rejetons de celte princesse. En outre, il 
devait, comme étant le plus proche agnat de Charles II, lui suc- 
céder dans la dignité de chef et souverain de la Toison-d'Or, pré- 
férablement à ceux qui ne descendaient de lui que par les femmes ; 
car un article des statuts primitifs de l'Ordre , que nous avons déjà 
cité, affectait la grande maîtrise aux héritiers mâles de la maison 
de Bourgogne à l'exclusion des filles. Enfin il élait maître des 
Bays-Bas , portion imporlanle de la succession de Charles le Té- 
méraire , tandis que le roi d'Espagne ne possédait aucune partie 
des étals qui avaient appartenu à ce prince. 

L'archiduc Charles , pour faire reconnaître sa qualité de chef et 
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souverain de la Toison-d'Or, fit demander des éclaircissements sur 
les statuts au marquis de Weslerloo, doyen des chevaliers, et au 
trésorier Claude-François Humyn, vicomte de Saint-Aubert. Il 
s'agissait de savoir si , étant obligé de prêter le serment accou- 
tumé comme grand-maître, il pouvait le faire dans les conjonc- 
tures présentes, n'ayant à la cour de Barcelonne d'autre membre 
de l'Ordre que le prince de Lichtenstcin. 11 demandait , en outre, 
s'il était en droit de créer des chevaliers sans tenir chapitre, 
quoique la bulle d'Alexandre VII n'eût donné à Charles II qu'une 
autorisation personnelle. La réponse du marquis l'ut affirmative. 

En 1713, l'archiduc, devenu l'empereur Charles VI, écrivit au 
prince de la Tour, à Francfort , pour l'inviter à un chapitre général 
de l'Ordre qu'il avait résolu de tenir à Vienne le 1 er mai suivant. 
Mais les négociations d l'trecht et de Rasladt détournèrent son 
attention, et le chapitre n'eut pas lieu. Sur ces entrefaites la paix 
générale ayant été conclue, Philippe V fut reconnu comme légitime 
roi d'Espagne ; mais les Pays-Bas ne suivirent pas la même destinée 
que la Péninsule , et 4b restèrent sous le sceptre de la maison 
d'Autriche. Quant au titre de chef et souverain de l'Ordre de la Toi- 
son-d'Or, Charles VI plus que jamais se crut autorisé à le prendre, 
et il lit faire défense, par son roi d'armes, au prince de Berghcs 
et au duc de Bisaccio qui se trouvaient à Bruxelles, de paraître 
avec le collier qu'ils avaient reçu par nomination de Philippe V. 
Le roi d'Espagne protesta de sou côté et n'en continua pas moins 
à créer de nouveaux chevaliers; la question resta indécise. 

Dans le traité définitif d'Aix-la-Chapelle , qui fut conclu entre 
l'Autriche , l'Espagne , la France et l'Angleterre , on ne fit aucune 
mention du différend relatif à l'Ordre de la Toison-d'Or. L'ambas- 
sadeur d'Espagne* remit alors aux autres ministres une courte 
protestation sur ce que, parle treizième article des préliminaires . 
on avait révoqué en doute les d roi I s du roi catholique. Le repré- 
sentant de l'impéralricc Marie-Thérèse répondit à son tour, quel- 
ques jours après, par une courir note, et l'on ne parla plus de 
celle affaire. 
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Depuis celle époque , les chefs de la maison d'Autriche et de la 
branche des Bourbons d'Espagne ont conféré, chacun de leur 
côté, le collier de la Toison-d'Or, et le droit public de l'Europe 
fait considérer ces actes comme également valables et légitimes. 
Les archives de l'Ordre étaient encore conservées à Bruxelles , 
lorsque l'occupation française força de les transporter à Vienne. 

Napoléon, qui prétendait confondre en sa |>ersonne les droits 
des anciens ducs de Bourgogne , ceux des souverains de la maison 
. d'Autriche, et ceux des monarques espagnols, créa, le 15 août 
1800, l'ordre des Trois-Toisons-d'Or composé de cent grands' - 
croix, quatre cents commandeurs et mille chevaliers. Le prince 
impérial devait seul être admis par droit de naissance; on exigeait 
une campagne ou deux ans de service pour les autres princes du 
sang. Ne devaient avoir droit à faire partie de cet Ordre que les 
grands dignitaires', les ministres après dix ans de portefeuille , 
et les officiers ou soldats qui avaient reçu au moins trois blessures. 

Pour être grand-croix , il fallait avoir commandé en chef à une 
bataille , à un siège ou avoir été à la tète d'un corps d'armée dans 
les troupes impériales, dites la Grande-Armée, l'ne décoration de 
commandeur devait être donnée à celui des capitaines , lieutenants 
ou sous-lieutenants qui se serait le plus distingué dans chaque régi- 
ment de la grande armée, et une décoration de chevalier au sous- 
olïicier ou soldat qui se montrerait le plus brave. 

L'Empereur était grand -maître et devait procéder aux nomi- 
nations, le 15 août de chaque année, dans une assemblée des 
grands chevaliers. Il ne lit jamais de promotion, et la décoration 
n*a pas même été déterminée. Les grands' croix devaient seuls la 
passer en sautoir, les commandeurs et les cheval iers ne devaient 
la porter qu'à la boutonnière. 

Les événements de 1814 tirent avorter le beau projet de l'Em- 
pereur, et le nouveau partage de l'Europe, en réunissant la Bel- 
gique et la Hollande sous un même souverain , sembla compliquer 
la question et créer un nouveau prétendant. 

Le savant historien de l'Ordre de la Toison-d'Or, M. le baron de 
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Reiffenberg, en terminant son introduction publiée sous la dé- 
dicace et les auspices du roi Guillaume , croyait ne pouvoir se dis- 
penser de dire que la chevalerie instituée par Philippe le Bon étant 
une dépendance de la souveraineté des Pays-Bas , le roi de Hol- 
lande semblait autorisé à s'en déclarer le grand-maître. Ce prince 
ne le ht pas, mais en souvenir, sans doute, il créa / Ordre-Mili- 
taire de Guillaume , dont la décoration , qui brille sur la poitrine 
des braves , présente aux regards le fusil et la croix de Bour- 
gogne. 

Depuis lors, la fondation du royaume de Belgique est venue jeter 
un nouvel embarras , et nous pensons (pie M. de Reiffenberg lui- 
même n'oserait plus aujourd'hui trancher le nœud gordien s'il 
«'lait encore question de le faire. Mais ce serait attacher une trop 
haute importance à une institution qui , même au delà des Alpes et 
des Pyrénées, n'a conservé d'autre éclat que celui d'une décora- 
tion civile et militaire dont le mois dernier nous a offert un exemple 
de concession. 

Le 31 octobre 1 841 , le prince de Swartzcmberg, envoyé extraordi- 
naire et ministre plénipotentiaire de Sa Majesté l'empereur d'Au- 
triche près la cour de Turin, a eu l'honneur de présenter en au- 
dience particulière à S. A. R. le duc de Savoie les insignes de 
l'Ordre de la Toison-d'Or. 

A. BOREL D'HAUTERIVE. 
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LA MAISON DE MASIN. 



es guerres et les révolutions qui 
agitent les empires entraînent tou- 
jours dans leurs désastres de nom- 
breuses émigrations. Pour échap- 
per à l'asservissement ou à la pros- 
cription , les chefs du parti vaincu 
vont chercher un asile sur la terre 
étrangère, tandis que l'illustration 
et les talents des vainqueurs font 
rechercher leur alliance et leurs 
services par les nations voisines, qui leur offrent quelquefois une 
patrie adoptive plus généreuse et plus reconnaissante. C'est ainsi 
que les guerres dont l'Italie fut le théâtre au quinzième et au sei- 
zième siècle amenèrent en France beaucoup de nobles maisons, 
comme on a vu, depuis, les plus illustres races d'Écosse et d'Ir- 
lande passer sur le continent à la suite de l'infortuné Jac- 
ques II. 

Au nombre des gentilshommes italiens que les guerres du Mi- 
lanais portèrent à s'expatrier sous les règnes de Louis XII et de? 

T. II. x 
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François I er , on comptait le capitaine Francesco de Masin, rejeton 
d une branche de la maison des comtes de Valpergues et de 
Masin. Suivant les généalogistes, cette famille, une des plus an- 
ciennes et des plus distinguées du Piémont, réunit tous les carac- 
tères qui appartiennent aux races do chevalerie, ou, pour nous 
servir d'une expression plus moderne, qui constituent la noblesse 
d'extraction. Elle apparaît dès le onzième siècle, au milieu des 
guerres de succession que fit naître la mort de Rodolphe III, roi de 
la Bourgogne transjurane, décédé sans enfants, en 1033. 

C'est les armes à la main que se présentent à nous les premiers 
comtes de Valpergues-Masin dont fassent mention les Chartres et 
les chroniques du Moyen-Âge. Puis nous voyons ces gentilshommes 
s'attacher à la cour des ducs de Savoie , rendre à leur pays des 
services signalés , et lui donner des généraux , des évèques , des 
chanceliers, des minisires et des ambassadeurs. Ils prirent une 
part importante à tous les grands événements du nord de l'Italie, 
et leur nom est un de ceux qui figurent le plus souvent et avec le 
plus d'éclat dans les écrits de l'historien Guichenon. 

Sous le pontificat d'Innocent 111, en 1202, la voix éloquente de 
Foulques, curé de Neuilly, ayant déterminé plusieurs seigneurs 
français et italiens à prendre la croix, Mathieu, comte de Val- 
pergues et de Masin, se montra l'un des plus ardents à entreprendre 
ce périlleux pèlerinage (1). I*i mort du redoutable Saladin et les 
troubles qui l'avaient suivie semblaient laisser aux pieux aventu- 
riers plus de chances de succès. Les croisés . sous la conduite de 
Boniface . marquis de Montferrat, s'embarquèrent pour l'Orient , 
sur la tlotte que Venise leur avait fournie moyennant une somme 
d'argent et la moitié de toutes les conquêtes de celte expédition. 
Mais , séduits par les promesses d'Alexis l'Ange , ils s'engagèrent 
imprudemment à remettre le père de ce prince sur le trône im- 
périal et à renverser l'usurpateur Murzulphe. Les troupes chré- 
tiennes s'emparèrent deux fois de Constant inople, et fondèrent 

(1) Guichenon, Histoire (le la Maison de Savoie 
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l'Empire Latin sur les ruines de la puissance byzantine. Mathieu 
<le Valpergues, couvert de nobles cicatrices, revint dans sa patrie 
avec plusieurs de ses compagnons d'armes. Les fatigues de la 
guerre, les voyages et les blessures avaient épuisé la santé du 
comte; une mort prématurée l'enleva à son retour d'Orient , vers 
lan 1209. 

Mathieu laissait une nombreuse postérité ; ses enlants formèrent 
plusieurs blanches qui s'illustrèrent toutes à la cour des ducs de 
Savoie. Guillaume, l'aîné, eut en partage le fief de Masin, dont 
ses descendants continuèrent a porter le nom. A cette souche 
appartenait le chevalier de Masin qui jouta, moult rudement, dans 
le brillant tournoi où le comte Amédée de Savoie reçut le surnom 
de comte vert, à cause de la couleur qu'il avait adoptée en cette 
circonstance; un autre rejeton de la même branche , François de 
Masin , fit partie de l'expédition contre les Turcs et se distingua 
au siège de Gallipoli. Le silence que l'histoire garde sur son re- 
tour fait présumer qu'il versa son sang pour la croix, ou qu'il 
resta au service de l'empereur Jean Paléologue. Rertold ou Berte 
lot, fils puîné de Mathieu de Valpergues , fut ia tige d'une autre 
branche non moins illustre. 

En mémoire de sa noble origine, M. le comte de Masin de Bouy 
rechercha de nos jours l'honneur d'être admis par le roi de Sar- 
daigne dans l'ordre noble de Saint-Maurice et Lazare de Piémont. 
Chérin de Barbimont , chargé de dresser les preuves nécessaires, 
établit la généalogie complète et détaillée de la maison de Valper- 
gues de Masin , tant sur les titres originaux que sur les manuscrits 
du cabinet de l'ordre du Saint-Esprit. Ce tableau généalogique fut 
alors envoyé à Turin et déposé à la chancellerie de l'ordre, pour 
l'admission de M. de Masin. Il résulte de ce travail . déposé à la 
Bibliothèque Royale, que la maison de Masin de France est un 
rameau des comtes de Valperga de Masin de Piémont , lesquels 
tirent leur origine en ligne directe et masculine d'Ardouin, mar- 
quis d'Ivrée, mort au château de Valpergues en 1018. 

Cependant . comme npus n'avons à nous occuper ici que de la 
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branche transplantée tu France, nous ne commencerons à suivre 
la filiation exacle qu'à partir du capitaine Francesco de Masin . 
vivant an conimencemenl du seizième siècle. Ce gentilhomme , fils 
de Louis « ointe de Yalpergues et de Masin et de Marguerite de 
Luvrieux . s'attacha à la fortune des armes de François \'\ Les 
triomphes de Charles-Quint, son étroite alliance avec le duc de 
Savoie, et l'occupation dn Milanais par les troupes impériales, 
contraignirent Francisco à chercher un asile au delà des monts. 
Lorsqu'il eut achevé sa carrière militaire, il vint s'établir ii Grasse 
en Provence , avec l'autorisation de François I er , qui lui accorda 
des lettres de naturalilé en récompense des nombreux services 
(tudtï amé cl féal serviteur . Dans sa nouvelle patrie, Francesco 
cessa de faire usage du nom de Valpergapour celui de Masin, sous 
lequel il élait plus connu, et qui depuis longtemps était devenu 
la qualification patronymique de sa branche, et . depuis cette épo- 
que . ses descendants l'ont toujours porté. 

Le piquant et original historien Brantôme , dans sou discours du 
maréchal Slrozzi, nous donne quelques détails honorables sur 
Francesco de Masin. Il raconte que le vaillant maréchal, qui était 
cousin de la reine Catherine de Médieis , « quitta l'Italie et s'en vint 
trouver le roi François au camp de Marolles, avec la plus belle 
compagnie qui fût jamais vue de deux cents arquebusiers à cheval, 
ayant tous été ou capitaines ou lieutenants, » et cite le capitaine 
Masin au nombre de ceux qui se distinguèrent le plus par leur 
courage et par leur bonne tenue. «Tous ces braves, dit-il. éloient 
les mieux montés, les mieux dorés et les mieux en point qu'on eût 
sçu voir; c'étaient tous vieux capitaines et soldats bien aguerris 
sous les bannières et ordonnances de ce grand capitaine Jeannin 
deMédicis(l). Quand le François (2) vil cette belle troupe, continue 
Brantôme, il la loua fort el en fit grand cas à madame la dau- 
phine (3) , qui étoit cousine dudil seigneur Slrozzi , lequel elle 

.1, su oui 

(1) Le roi Prati?:ts I" 
(3) GaUierilN de Médicis 
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aimoit; el elle sen pensa perdre de joie de voir ainsi son cousin 
paraître et faire un si beau service. » 

I. Francesco de Yalpergues, alias Masin. laissa, d'Honorade 
de Tausanco , sa fennue , enire autres enfants , Albertin ou Aubertin 
de Masin , qui continua ha descendance de sa famille. On ignore 
l'époque précise de la mort de Francesco , mais on voit qu elle fut 
antérieure à 1547, par un acte où Honorade ligure avec son fils 
en qualité de veuve et tutrice. 

II. Aubertin de Masin, viguier.et capitaine pour le Roi de la 
ville de Grasse, se distingua dans les guerres religieuses qui en- 
sanglantèrent les règnes de Charles IX et de Henri III. En 1562, 
il commandait une compagnie de fantassins et assista à la prise 
d'Orange. Taudis que les flammes dévoraient cette ville livrée au 
pillage, le comte de Sommerive fit montre de cinquante enseignes 
et de quelques cornettes de cavalerie pour aller planter en 
furieux (1) le siège à Sisteron , où plusieurs familles luthériennes 
s'étaient réfugiées; la compagnie de Masin fit partie de celte expé- 
dition. Le baron des Adrets envoya au secours de la place quinze 
cents arquebusiers, deux canons de batterie et quelques pièces de 
rencontre sous la conduite de Montbrun. Ce corps de troupes fut 
rudement accueilli par les assiégeants, el le comte de Sommerive, 
qui survint en flanc, le mit en pleine déroule. Les principaux 
otliciers de la garnison abandonnèrent Sisleron sans avertir les 
leurs, qui, au nombre de quatre cents fantassins , défendirent la 
brèche avec une résolution désespérée. 

La haute renommée que le capitaine de Masiu acquit par ses 
exploits el par son habileté lui donna un grand crédit sur ses con- 
citoyens. Plusieurs partis s'élant formés dans la ville de Grasse , 
une de ces factions choisit pour chef Aubertin, qui réduisit toutes 
les autres el s'empara de l'autorité. Les services que sa nouvelle 
position lui permit de rendre au parti royaliste ne restèrent pas 
sans récomjw'nse. Le Uavril 15711. des lettres patentes de Henri III 

1 Nobtra<iaiini5. 
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lui conférèrent l'office de viguier de la ville de Grasse, vacant par 
la mort de Vincent de la Tour. Aubertin de Masin fut tué le l or mars 
1589 , dans une rencontre avec les religionnaires, commandés par 
le sieur de Montaud, comme nous l'apprend l'épilaphe latine placée 
au-dessus de sa tombe dans l'église cathédrale de Grasse. Aubertin 
avait épousé, par contrat du 10 juillet I56S, demoiselle Marthe 
Dalmasse, fille de noble Jean Dalmas, écuyer, dont il eut : 

l u CURISTOPUK qui suit : 

2" Maurice, écuyer et capitaine ; il passa le 1* mai 1618 une transac- 
tion, tant en son nom qu'en celui de son frère atné , qui le porta léga- 
taire dans son testament du 15 février 1625; il ne laissa pas de posté- 
rité : 

3" Antoine, prêtre sacristain de la cathédrale de Grasse; il mourut 
quelque temps après son père et fut inhumé dans le même tombeau. 

III. Christophe de Masin, écuyer, fut pourvu , par lettres patentes 
du 5 août 1597, de l'office de viguier et capitaine de la ville de 
Grasse en Provence , devenu vacant par la mort de son père. Il 
épousa, suivant contrat passé le 27 novembre 1 591, devant Textoris, 
notaire à Amibes, demoiselle Hippolyle de Millot fille de noble 
François de Millot, docteur ès-droils, juge a Amibes, et de noble 
Jeanne de Kechaune sa femme. 11 fit son testament h Grasse , le 
1 6 février 1G25, et demanda par cet acte a être enseveli dans l'église 
du couvent de Saint-François, au tombeau de ses prédécesseurs. 
Il eut pour enfants : 

1" JOSEPH, qui hérita de l'office de viguier de la ville de tirasse, et ne 

laissa pas de postérité de son mariage avec Catherine de Vaquière ; 
2° Henri, dont l'article suit : 

3" François , chevalier de Tordre de Saint-Jean de Jérusalem , capi- 
taine au régiment des galères, mort le 6 juin 16'*5, et inhumé dans 
l'église cathédrale de Grasse au tombeau de ses ancêtres ; 

V Françoise, mariée à Donat Raimundi, avocat et conseiller en la cour 
du parlement de Provence; 

.V Marguerite, femme de Jean de Liotaud , greffier des soumissions du 
siéfje de tirasse ; # 

6" IIom»rai»k , morte sans alliance». 
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IV. Messire Henri de Masin, écuyer, seigneur de la Bartrie cl 
de Mailloc, servait en qualité de lieutenant sur la flotte que 
Louis XIII envoya Tan 1637 pour reprendre les îles de Lérius dont 
les Espagnols s'étaient rendus maîtres. Papon, dans son histoire 
de Provence , le cite honorablement au nombre des gentilshommes 
qui se distinguèrent à la prise de 1 île de Sainte-Marguerite. Il 
épousa, par contrat du 2 janvier 1632 , Marguerite de Tomas, fille 
de noble Antoine de Tomas et de Marguerite de Turiès sa veuve. 
Ladite demoiselle future épouse fut assistée de ses oncles Berin- 
guicr de Turiès et Barthélemi de Feissac, et de sa sœur aînée, 
Hélène de Tomas , laquelle lui fit donation du fief noble qu'elle 
possédait en Albigeois, au lieu dit la Batichc de Mailloc, moyen- 
nant cession de tous les droits que la donataire pouvait avoir ou 
réclamer sur l'hérédité paternelle. Henri de Masin mourut le 20 
juin 1646, et reçut le lendemain les honneurs de la sépulture dans 
l'église de Sainl-Éloi-de -Mailloc. Il eut pour fils : 

V. Guillaume de Masin, comte d'Arquicn en Nivernais, sei- 
gneur de Mailloc, de Beuvarde, de la Bartrie et autres lieux, né 
le 3 décembre 16iî> , fut lenu sur les fonts baptismaux par Hélène 
de Masin , sa sœur, dont on ne retrouve aucune autre mention , 
et \v\v François de Rouch de Villeneuve. Il vint à la cour de France 
où il obtint une charge de gentilhomme de la maison du Roi et 
reçut diverses missions diplomatiques. Le comte d'Arquicn con- 
tracta alliance, par contrat du 22 mai 1695, avec demoiselle 
Marguerite Lebret, fille d'Etienne Lcbret, écuyer, conseiller- 
secrétaire du Roi , qui lui apporta en dot soixante-six mille livres. 
De cette union sont issus : 

!• Iran-Guillaume . qui suit : 
2° Etienne-François , dont l'article viendra ci-après ; 
3° Joseph, prôlre de l'église royale et collégiale de la ville de Pontoisc . 
mort à Arquien . le 1 er juillet 1759. 

VI. Jean-Guillaume de Masin, comte d'Arquicn, seigneur de 
Mailloc. de Beuvarde et autres lieux, né le 10 mars 1696. pro- 



Digitized by Google 



IU MAISON l)K MASIY 

dmsil. le 22 janvier 1725, ses tilres de noblesse pour être reçu 
chevalier des ordres royaux militaires et hospitaliers de Notre- 
Daine-du-Mont-Carmel et de Sainl-Lazare-de-Jérusalem ; lesdits 
titres furent visés par Chérin, généalogiste du roi , qui dressa une 
notice établissant la noblesse et la filiation de la maison de Masin 
depuis noble Francesco, natif de Raconis en Piémont, établi à 
Cirasse en vertu des lettres de naturalité concédées par Fran- 
çois I er . 11 ne laissa qu'une fille, qui porta le < omtéd Arquien dans 
la maison de Béchon. 

VU. Étienne-François de Masin. baron de Bouy , seigneur de 
Mailloc , Jïauval , Cofiie , Cesseignes, Dampierre, Saint-Puits, et 
autres lieux , frère de Jean-Guillaume qui précède, naquit en 1702. 
et fut baptisé dans l'église de Saint-Eustache à Paris. Il épousa . 
le 20 décembre 1751. demoiselle Marie-Florence de Valori, fille 
de haut cl puissant seigneur (iui-lx)uis-llenri. marquis de Valori, 
lieutenant-général des armées du roi, et , plus tard , ambassadeur 
de France près la cour de Berlin Son amour pour l'étude et pour 
la retraite lui lit préférer une existence modeste et tranquille 
aux soucis et aux plaisirs de la cour de Versailles, où I ambition 
et la cupidité attirèrent la plupart des gentilshommes de province. 
Il vécut dans ses terres, consacrant tous ses soins à l'éducation 
de son fils unique, et mourut au château de Fonfaye le 20 lé- 
vrier 1786. 

La baronne de Bouy , sa veuve, femme d'un mérite et d'un espril 
distingués, habitait le manoir de Dampierre en Nivernais, et avait 
vu combler ses plus ardenls désirs par la naissance d'un petit-fils . • 
Auguste-Victor de Masin , lorsque les malheurs de la Révolution 
vinrent troubler son bonheur domestique. Retenue en France par 
son grand âge, elle avait vu ses plus chers amis et ses plus proches 
parents forcés de s'éloigner de leur ingrate patrie et de Chercher 
un asile sur la terre étrangère. Elle espérait se faire oublier dans 
la profonde solitude où elle vivait , mais la vertu était devenue 
trop rare et trop précieuse pour que le crime ne la découvrît pas. 
La baronne de Bouy fut arrêtée comme noble et mère d'émigré. 
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(Conduite dans les prisons de Nevers, elle fut de là transférée à la 
Conciergerie de Paris, où elle eut le triste honneur de partager 
la captivité de madame Elisabeth , sœur de Louis XVI , et de périr 
sur l'échafaud le même jour que cette infortunée princesse. 

VIII. Augustin-Jean-Baptiste de Masin, baron de Bouy, sei- 
gneur de Dampierre, Saint-Puits, et autres lieux , chevalier de 
Tordre royal et militaire de Suint-Louis, (ils de haut et puissant 
seigneur Élienne-François de Masin et de Marie-Florence de Valori, 
naquit à Cosne , le 4 août 1759. Il fit ses preuves de noblesse de- 
vant M. d'Ilozier, généalogiste des ordres du roi , pour être admis 
parmi les pages de la petite-écurie , et devint successivement ca- 
pitaine et chef d'escadron dans le régiment d'Artois-dragôns. Son 
dévouement au roi le fit entrer dans une de ces compagnies secrètes 
de volontaires formées à l'approche des orages de la Révolution , 
pour la défense du trône et de la patrie , comme on le voit par le 
brevet dont la teneur suit : 

Brevet d'attache pour M. Jean-Baptis*e-Augustin de Masin, 

baron de Bouy. 

a Nous tous soussignés, gentilshommes français formant une 
compagnie de volontaires pour le service de la patrie et du Roi , 
vous promettons secours, services et amitié, et vous donnons un 
anneau d'or où sont écrits ces mots : Sans peur et sans reproche, 
que vous porterez jusqu'à la mort comme un gage de nos tendres 
sentiments et de la confiance que nous avons en votre valeur et 
loyauté dignes d'un chevalier français, ainsi que nous vous regar- 
dons dès ce jour. 

« Fait à Paris , ce 12 juillet 1789. 

« Signé : La Tour d'Auvergne , le vicomte de Saint- 
Hermine , Emmanuel de Lambertye , le chevalier 
de Fontenay , le vicomte JOsmond, le baron de 

. Gillier, le comte de Cussy, Chateauneuf de 
RoNdon , le vicomte de Podenas , de La Boissière , 

MOROGUES-DE-FONFAYE. » 
T. Il 9 

V 
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Fidèle à ses princes , le baron de Rouy les suivit dans l'émigra- 
tion et fil la campagne de 1792. Le licenciement de l'armée de 
Condé et les conquêtes des troupes de la République française du 
coté du Rhin, forcèrent M. de Masin de Bouy à se retirer dans 
l'intérieur de l'Allemagne; il y resta jusqu'à l'époque où le premier 
consul permit aux émigrés de revoir la terre de la patrie. De retour 
en France , il se relira dans son château de Sainl-Phal, prèsTroyes, 
et s'y consacra h l'éducation de ses enfants. Il mourut à Fontaine- 
bleau, le 9 septembre 1834. Le baron de Bouy avait épousé, 
en 1789, demoiselle Geneviève-Adélaïde de Corps, fille de noble 
Jacques-Armand de Corps, écuyer, conseiller au grand conseil du 
Roi , puis au parlement Maupeou. De cette union sont issus : 

1° Auguste Victor, qui suit : 

2° Philippe de Masin, entré au service en 181i, dans les gardes du corps 
du Roi. Il suivit Louis XVIII à tiand , et passa ensuite lieutenant dans 
le neuvième régiment de chasseurs. Depuis, il a servi successivement 
dans les lanciers de t» garde royale, et, comme capitaine , au troisième 
régiment de dragons. Après les événements de juillet 1830, il donna 
sa démission. Philippe de Masin était gentilhomme de la chambre du 
duc de Bourbon , prince de Condé , Tondions qu'il remplit jusqu'à la 
mort de ce rejeton royal. Il a épousé en 1839 madame de Uforest, 
dont il n'a pas d'enfants. 

IX. Auguste-Victor, comte de Masin-Bouy, né à Troyes, le 28 
avril 1791, hérita du dévouement et des vertus de ses ancêtres. 
Lorsque le marquis de la Rochejacquelein , maréchal-de-camp des 
armées du Roi, chargé des pouvoirs de Louis XVIII, se préparait 
à passer, en 1815, d'Angleterre en Vendée, à la tète d'une flotte 
anglaise, chargée d'armes et de munitions, le comte de Masin le 
précéda pour annoncer son arrivée aux populations de l'Ouest. 11 
lut arrêté en débarquant sur les côtes de Normandie ; mais il par- 
vint à tromper la vigilance de ses gardes , traversa secrètement les 
provinces de l'Ouest et, toujours porteur de ses dépêches, il arriva 
enlin dans la Vendée où il s'acquitta de sa mission périlleuse. 

Trois mois après son débarquement, M. de Masin, qui voyait 
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la guerre se ralentir dans les provinces de l'Ouest, occupées par 
les troupes de Napoléon, voulut aller rejoindre Louis XVIII ù Garni. 
11 s'embarqua sur un bâtiment anglais. Le marquis de la Roche- 
jacquelein, pour faire connaître au Roi la belle conduite qu'il avait 
tenue, lui remit avant son départ la lettre suivante : 

« C'est avec plaisir que je rends justice au zèle et à la bravoure 
« de M. de Masin qui s'est exposé à être fusillé pour pénétrer en 
« France, afin de faire connaître mon arrivée dans la Vendée. Je 
« prends la liberté de le recommander aux bontés du Roi. 

« Croix-de-Vic, ce 3 juin 1815. 

« Signé : le marquis de la Rochejacquelei> . 
« maréchal-de-camp. » 

Pour prix de ses services , le comte de Masin ne réclama que la 
laveur de pouvoir les continuer. Il entra comme sous-lieutenant 
dans les gardes-du-corps de son altesse royale monseigneur le 
comte d'Artois. Lorsqu'on licencia cette compagnie, devenue, par 
l'avènement de Charles X au trône, la cinquième des gardos-du- 
corps du Roi , M. de Masin fut incorporé à la compagnie de Noailles ; 
mais désirant servir d'une manière plus active et plus militaire, 
il demanda à passer dans une autre arme, et lut nommé, le 23 
mai 1825 , lieutenant-colonel au régiment de cuirassiers deBerry. 
A la révolution de Juillet 1 830 , il refusa de prêter serment et donna 
sa démission. 

Le comte de Masin fut reçu chevalier «le justice de l'ordre reli- 
gieux et militaire de Saint-Maurice de Piémont, après avoir faii 
ses preuves de noblesse, ainsi qu'il résulte du brevet suivant : 

Charles Félix, 

Par la grâce de Dieu, Roi de Sardaigue, de Chypre, etc. 

Ayant accédé aux prières du vicomte Auguste-Victor de Masin 
de Rouy, né à Troyes, chef d'escadron et lieulenant «l'une com- 
pagnie des nobles gardes-du-corps du Roi de France , très-chrétien, 
notre très-auguste beau-frère, lequel désire èlre décoré de l'uni- 
forme et «le la croix de justice de notre ordre mililaire de Sainl- 
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Maurice et de Saint-Lazare , d'après le compte exact qui nous a 
été rendu de ses parents légitimes et nobles , et de ceux de ses 
ancêtres paternels et maternels , ainsi que de la probité de ses 
mœurs ; mais considérant que les circonstances particulières dans 
lesquelles il se trouve empêchent qu'il puisse présentement faire 
la profession régulière , suivant les statuts de Tordre, mais qu'au- 
cune circonstance ne l'empêche d'obtenir l'accomplissement de 
son désir; d'après le conseil de l'ordre, nous admettons et nous 
inscrivons ledit vicomte Auguste-Victor Masin de Bouy au nombre 
des chevaliers de justice de notredit ordre de Saint-Maurice et de 
Saint-Lazare; nous lui conférons tous les honneurs, privilèges, 
prérogatives et droits dont les autres chevaliers du même ordre 
usent et jouissent , etc. 

Donné à Turin, le seizième jour de septembre, l'an 1826 et le 
seizième jour de notre règne. 

Signé: Charles Félix. 
Et plus bas : D. Félix Radicati , grand-duc. 

D. Charles Rabuffo, auditeur général 
et conseiller. 

Le comte de Masin a épousé, le 30 avril 1821, par contrat 
passé devant M* Péan de Saint-Gilles, notaire à Paris, et signé 
par le Roi et la famille royale , demoiselle Fortunée-Louise-Inno- 
cente-Malvina Guignes de Moreton de Chabrillan , fille du marquis 
Hippolyte de Moreton de Chabrillan , ancien premier écuyer de 
Madame la comtesse d'Artois, et gentilhomme d'honneur de Mon 
sieur, frère du Roi, et de demoiselle de Caumont-I^a-Force sa 
femme. A l'époque de son mariage, le comte de Masin, dont la 
famille avait perdu ses terres seigneuriales pendant la Révolution 
de 93, cessa de porter le nom de Bouy venant d'une baronnie 
du Nivernais, pour ne plus conserver que celui de Masin. De 
son union avec mademoiselle de Moreton de Chabrillan, sont 
issus : 

1- Hippolytk- Henri-Gaston , né à Paris, le 19 décembre 1823; 

2° Alfrkh-François-Amédée, né à Paris le 10 juin 1827; il fui tenu 
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sur les fonts de baptême , à Saint-Thomas d'Aquin , par le comte Al- 
fred-Guignes-Moreton de Chabrillan , pair de France , son oncle ma- 
ternel, et par la comtesse de Masin de Piémont, née Solar de Villeneuve , 
épouse du comte de Masin, chef de la maison de Valperga de Masin, 
qui possède encore aujourd'hui le comté de Masin en Piémont et qui 
voulut par cette parenté fictive resserrer les liens du sang déjà existant 
entre les deux lignes de la maison de Valpergues-Masin (1). 
3° Kichard-Philippe-Joseph , né à Fontainebleau , le 38 septembre 
1832; 

4° Ciiarles-Fortuné-Lf.oncr, né à Paris . le 26 janvier 1838. 
5° Algustine-Marie-Laurenck , née à Paris , le 10 juillet 1822. 

Celle généalogie de la maison de Masin , qui présente neuf gé- 
nérations et plus de trois siècles de durée depuis son établisse- 
ment en France , a été dressée tant sur les preuves faites devant 
Chérin , ancien premier commis du cabinet de Tordre du Saint- 
Esprit, que sur quelques pièces originales échappées à la des- 
truction générale des archives de la famille , dont les titres et pa- 
piers . conservés au château de Dampierre Sous-Bouy, furent pillés 
cl brûlés en 1793. 

Armes. La maison Valperga de Masin de Piémont porte : Facé 
dor et de gueules de six pièces à une lige de chanvre de sinople ; 
couronne de comte, voyez pl. 7, n° 1. 

La branche établie en France a conservé les mêmes armes ; 
quelquefois, cependant, comme cadette, sans doute, elle a porté 
une tige de chanvre de sinople sur un champ dor, voyez pl. 7, 
n° 2. Celle manière de briser, en modifiant le fond de Fécu, est 
assez fréquente dans les familles nobles venues de par-delà les ■ 
Alpes. 

Auguste AUDEBERT. 

. (I) Madame la comtesse île Masin , née des Solar de Villeneuve, une des premières familles 
du Piémont, est une femme douée d'un mérite et d'un esprit supérieur. Elle est, par son 
instruction et par son amabilité , l'ornement de la société de Turin ; ses hautes vertus la 
font apprécier de ses nombreux amis, tandis que sa bienfaisance lui attire les bénédictions 
des pauvres et des malheureux qui sont l'objet de sa constante sollicitude; elle emploie t u 
lionnes œuvres la plus grande partie de ses richesses, dont, guidée par une charité éc'airée, 
elle fait ainsi le meillcar usage. 
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Parmi les chapitres des églises cathédrales ou collégiales, et des 
abbayes ou prieurés de France, il y en avait où l'on ne pouvait 
être admis sans fournir les preuves de noblesse ordonnées par 
leurs constitutions particulières; en voici la liste, telle qu elle a 
été publiée dans la France chevaleresque el chapilrate de 1787 : 



Ainay ^ Saint-Martin d*) f au diocèse de Lyon; il fallait cent ans 
de noblesse paternelle. 

Aix (Saint-Sauveur d), en Provence; il fallait faire preuve de 
naissance noble. 

Amboisf. ( Notre-Dame et Saint-Florentin), au diocèse de Tours: 
il fallait faire preuve d'ancienne noblesse. 

Bar (Saint-Maxe de), au diocèse de Toul; trois degrés de no- 
blesse paternelle, non compris le présent. 

Beaume-les-Messieurs (Saint-Pierre), au diocèse de Besançon ; 
seize quartiers de noblesse , huit paternels el huit maternels. 

Besançon (Saint-Jean-l'Évangéliste et Saint-Étienne de); seize 
quartiers de noblesse, huit paternels el huit maternels. 

Briouoe (Saint-Julien de), au diocèse de Saint-Flour; seize 
quartiers de noblesse, huil paternels et huit maternels. 

(iiGNY (Sainl-Louis de), au diocèse de Saint-Claude; il fallait 
prouver quatre quartiers sans les alliances du coté paternel, et 
quatre du côté maternel, avec les mêmes alliances. 

Lescar (Notre-Dame de), en Béarn; il fallait faire preuve de 
naissance noble. 

Lu re et Murbagh, en Franche-Comté et en Alsace réunies; 
seize quartiers de noblesse , huit paternels el huit maternels. 

Lyon (Saint-Jean de) ; il fallait prouver huit degrés de noblesse, 
quatre paternels et quatre maternels, en remontant à l'an 1400, 
la ligue paternelle sans anoblissement connu. 
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Maçon (Saint-Pierre de); il fallait faire preuve de quatre degrés 
tant paternels que maternels. 

Metz (Saint-Êticnne de); il fallait prouver trois degrés de no- 
blesse paternelle. 

Nancy (Notre-Dame); il fallait prouver quatre degrés. 

Sa înt— Claude (Saint -Pierre de), en Franche-Comté; seize 
quartiers de noblesse, huit paternels et huit maternels. 

Saint-Diez, en Lorraine; trois degrés do noblesse paternelle. 

Saint-Pierre et Saint-Chef de Vienne ; il fallait faire preuve 
de neuf degrés du côté paternel et du côté maternel. 

Saint-Victor-de-Marseille; il fallait faire preuve décent cin- 
quante ans de noblesse. 

Savigny. au diocèse de Lyon. Il fallait faire preuve de quatre 
degrés de noblesse paternelle. 

Strasbourg (Notre-Dame de). Il fallait faire preuve de huit de- 
grés de haute noblesse; c'était le premier chapitre de France, et 
on n'y admettait anciennement que des princes et comtes de 
l'empire. 

Toul (Saint-fiticnne de) , trois degrés paternels. 



Alix, au diocèse de Lyon; il fallait prouver huit degrés pater- 
nels sans anoblissement, et trois degrés maternels. 

Andlaw, au diocèse de Strasbourg; seize quartiers , huit pater- 
nels et huit maternels, d'ancienne chevalerie. 

Argentières (l')ou Notre-Dame-de-Coyse , au diocèse de Lyon: 
huit degrés paternels et trois maternels. 

Avesnes, au diocèse d'Arras , comme à Andlaw. 

Beaume-les-Dames, au diocèse de Besançon, idem. 

Reaijlieu (Hôpital de), Ordre de Malte, langue de Provence, 
huit quartiers comme les chevaliers de Milite. 

Rlesle , en Auvergne, quatre degrés de noblesse. 

Bourbocrg , au diocèse de Saint-Omer; il fallait faire preuve 
de noblesse depuis l'an 1400. 

Bouxières-aux-Dames (Notre-Dame de), diocèse de Nancy, 
preuve d'ancienne chevalerie. 

Ciiateau-Ciialons, au diocèse de Besançon; il fallait faire preuve 
de seize quartiers, huit paternels et huit maternels. 
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Denain (Saint-Remfroye de), au diocèse d'Arras; il fallait faire 
preuve de seize quartiers de noblesse militaire. 

Epinal, au diocèse de Saint-Diez; la première était de deux 
cents ans de noblesse cbevaleresque des deux côtés. 

Est r un , du diocèse d'Arras; huit quartiers. 

La Veine, au diocèse de Clermont, en Auvergne; il fallait faire 
preuve de noblesse paternelle depuis l'an 1400. 

Leigneux, au diocèse de Lyon; il fallait faire preuve de cinq de- 
grés de noblesse paternelle. 

Lons-le-Saulnier , au diocèse de Besançon; il fallait prouver 
huit quartiers paternels et huit maternels. 

Loutre, au diocèse de Trêves; naissance noble. 

Maureuge, au diocèse de Cambrai ; il fallait faire preuve de huit 
générations de noblesse chevaleresque et militaire. 

Migbtte, au diocèse de Besançon; seize quartiers. 

Montfleury , au diocèse de Grenoble ; il fallait prouver quatre 
degrés de noblesse paternelle. 

Montigny, au diocèse de Besançon; il fallait faire preuve de 
huit quartiers paternels et quatre maternels. 

Neuville, en Bresse; neuf degrés paternels. 

Olthmarsheim, diocèse de Bàle; seize quartiers de noblesse 
chevaleresque , huit paternels et huit maternels. 

Poulangy. au diocèse de Langres; neuf degrés paternels et trois 
maternels, la présentée non comprise. 

Poussay , au diocèse de Toul ; seize quartiers. 

RemiremonT (Saint-Pierre de) au diocèse de Saint-Diez; il fal- 
lait prouver deux cents ans de noblesse chevaleresque. 

Rongera y (Notre-Dame de), au diocèse d'Angers; la preuve 
était de huit quartiers, quatre paterneltet quatre maternels. 

Saint-Louis-de-Metz; il fallait faire preuve de noblesse pater- 
nelle jusqu'à l'an 1400. 

Saint-Marc-de-Martel (Hôpital prieuré de), Ordre de Malle, 
langue de Provence; huit quartiers. 

Saint-Martin-de-Salles, en Beaujolais; il fallait prouver huit 
degrés paternels et trois maternels. 
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CRÉÉ* EN ÉCOSSK TUANK DE M vmiX EN 107U , 
HAUT-BARON DU ROTACME EN 1316, LORD DRUMMOND PAIR HÉRÉDITAIRE EN 1487, 
COMIE DE PERTH EN 1605 ET COMTE DE M F I. FOR T EN 1686; EN IRLANDE. 
BARON DE CLEWORTII, PAIR LE 7 AOUT 1688; ET BN FRANCE, 
IWC DR MELFOHT , MARQUIS DE FORT H EN 1699, DIT. 
DE PERTII ET MARQUIS DE DRUMMOND EN 1695, 
TITRES CONFIRMÉS PAR LOUIS XI» . 
EN 1701; COMTE DB LISSA* . 
PAR SUCCESSION , EN 1708 




outes les fois qu'une maison noble , après avoir 
eu de faibles commencements, s'est élevée à un 
haut degré de puissance et d'illustration , ses re- 
jetons se sont efforcés de dérober a la connais- 
sance de l'histoire les détails de leur extraction 
primitive, et ils ont mieux aimé envelopper de 
ténèbres leur berceau que de découvrir l'humi- 
lité de leur origine. Ainsi, comme ledit Sénèque, 
les ileuves, qui à leur source ne sont que de minces filets d'eau, 
font oublier plus tard les petites fontaines qui leur ont donné nais- 
sance. Mais puisque les commencements de l'ancienne et puissante 
maison de Drummond n'ont rien qui ne soit illustre et glorieux , 
si quelque obscurité environne son origine, elle ne résulte que de 

T. II. 10 
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réloignemenl des siècles, de la rareté des monuments, el de la 
négligence des écrivains du inoyen-âge, qui ont mis peu de soin à 
tirer parti des renseignements el des lumières dont ils pouvaient 
s'entourer. 

D'après Douglas et tous les anciens auteurs écossais (1), la fa- 
mille de Drummond descend de la maison royale de Hongrie, de 
la race d'Attila, par Maurice le Hongrois, dont le père était 
Georges, troisième (ils d'André I er , roi de Hongrie. Voiei re que 
les historiens nous rapportent : 

Sous le règne de Malcolm 11, roi d' Ecosse, vers l'an 1000, l'An- 
gleterre s'était soumise à payer un tribut aux Danois, pour être 
délivrée de leurs pirateries. Le roi fcthelred H, dont les finances 
étaient épuisées, établit la taxe anglaise connue sous le nom de 
Dancgell. Cependant, honteux d'un pareil joug, el voyant que les 
Danois, fixés en Angleterre, étaient toujours prêts h se joindre à 
ceux qui venaient du continent, Éthehed prit un parti violent et 
donna l'ordre secret de massacrer lotis les Danois qui se trouvaient 
dans ses états. Le 13 novembre 1002, ce barbare projet fut mis 
à exécution. Suénon ou Sweyn, roi de Danemarck, transporté de 
fureur, vint débarquer sur les rôles de Norllmmberland pour ven- 
ger la mort de ses compatriotes. La famine se joignit aux maux de 
l'invasion; la consternation régnait dans tout le royaume; Élhel- 
red , vaincu par ses ennemis, trahi par ses serviteurs, s'enfuil à 
Rouen, où il avait déjà envoyé sa femme Emma, sœur de Richard 
duc de Normandie, et ses deux fiîs, Alfred el Edouard, surnommé 
le Confesseur. 

A la mon de Suénon. qui ne jouit que six semaines de ses con- 
quêtes, Éthelred fut rappelé par les Anglais, et rentra dans Lon- 
dres au milieu des témoignages de l'allégresse générale. Cependant 
la tranquillité ne fut pas de longue durée ; Canut le Grand, fils ci 
successeur de Suénon, vint à son tour ravager l'Angleterre, et se 
fit proclamer roi par les provinces du nord. Sur ces entrefaites, 

(!) Le Peerage de Douglas, état officie! de la pairie d'Ecosse, édil. de 1704, pag. 547; les 
Peeraget de Burke cl de Debrctt; Histoire de la maison de Drummond, par David Malcolm, 
aumônier du prince de Galles; Saint-Simon ; l.a Chesimye des Bois; Chronique d'Kcosse, 
pai John I.oslie; Art de vériflei Its Dates; Van Hassan; Su Georges Mai kcnsie. 
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Eihelred succomba à la douleur que lui causaient les maux du 
royaume, el son fils aîné Edmond II, surnomme Côte de Fer, fut 
obligé de disputer les armes à la main l'héritage paternel à Canut 
le Grand, son compétiteur. La lutte se prolongeait ; l'issue en était 
incertaine; Anglais et Danois, également épuisés , aspiraient au 
terme de celte guerre d'extermination. Les deux partis conclurent 
un traité de paix et de partage par lequel Edmond resta maître du 
midi de l'Angleterre, et céda au roi de Danemarck les provinces 
du nord. Un mois après cet accommodement, le (ils d'Élhelred 
fut assassiné à Londres par deux chambellans, qui, dit-on, avaient 
été corrompus par Édric , duc de Mercie, son beau-frère. 

Canut le Grand, profilant des circonstances, s'empara de toute 
l'Angleterre au préjudice des deux fils d'Edmond, qui tombèrent 
entre ses mains. 11 envoya les jeunes princes à la cour de Suède, 
sous prétexte de les y faire élever, mais la personne qu'il chargea 
de leur tutelle avait l'ordre secret de les mettre a mort. Le roi de 
Suède s'opposa à l'exécution de ce mandat barbare, et permit aux 
deux proscrits d'aller chercher un asile en Hongrie, où ils fuient 
accueillis avec la plus généreuse hospitalité par André I ,r , qui y 
régnait alors. Ils reçurent une éducation digne de leur naissance; 
Edwin, l'aîné, épousa la propre sœur du roi de Hongrie, mais il 
ne laissa pas de postérité; Edouard, le plus jeune, obtint la main 
«le la princesse Agathe, fil lo de l'empereur Henri II, dont il eut 
Edgard-Atheling ; Marguerite, qui devint reine d'Ecosse, el fut 
canonisée; et Christine, morte sans postérité. 

Cependant la domination danoise avait fini en Angleterre, par 
la mort de Hardi-Canut, en 1(H2. Les Anglo-Saxons , l'alignés du 
joug des étrangers, étaient revenus à leurs souverains naturels, 
et avaient appelé au Irône Edouard le Confesseur, frère puîné 
d'Edmond Côte de Fer, au préjudice de ses deux neveux, qui, 
relégués au fond de la Hongrie, n'ornaient point à la nation le 
défenseur immédiat dont elle avait besoin. Le règne «l'Edouard 
fut continuellement troublé par l'ambition du comte Godwin et 
de son lils Harold, qui aspiraient à s'emparer de toute l'autorité el 
à se faire nommer héritiers de leur royal maître. Le monarque, 
vieux, faible, irrésolu, ne savait comment se mettre en garde 
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contre les projets et les artifices d'Harold, dont il ne voulait point 
pour successeur. Tantôt il favorisait les prétentions de son cousin 
Guillaume le Bâtard, duc de Normandie , tantôt il reportait ses 
regards vers la Hongrie, où était son neveu Edouard, dernier reje- 
ton de la race saxonne. En 1057, il lui envoya une dépulation pour 
l'inviter à revenir auprès de lui. Le prince Edouard se rendit aux 
vœux de son oncle et partit avec sa femme , ses enfants et quelques 
illustres seigneurs hongrois, qui devinrent les fondateurs de plu- 
sieurs grandes maisons d'Ecosse. Peu de temps après son retour, 
il mourut à Londres, laissant un fils, Edgard-Atheling, véritable et 
unique héritier présomptif de la couronne. Cependant, malgré ses 
droits et malgré l'affection que les Anglais lui témoignaient comme 
au rejeton de leurs anciens rois, à la mort d'Edouard le Confes- 
seur, en 1065, Edgard-Atheling clait encore trop jeune pour 
former un parti puissant dans le royaume. Le duc de Normandie 
ayant vaincu et tué son compétiteur Harold à la bataille d'Has- 
tings , on ne daigna s'occuper d'Edgard que pour lui céder le 
comté d'Oxford, en dédommagement de la couronne qui lui était 
enlevée. 

Au nombre des barons hongrois qui avaient accompagné Edouard 
dans sa pairie, on comptait un prince du sang royal, nommé Mau- 
rice, duquel sont descendues toutes les branches de la famille Drum- 
niond. Ce seigneur, selon Douglas et les anciens auteurs écossais, 
était (ils de Georges et petit-fils d'André I", roi de Hongrie. Durant 
l'exil des princes anglo-saxons, il avait contracté avec eux \m? 
étroite amitié, et, a leur retour en Angleterre, il les avait suivis 
|K>ur échapper aux proscriptions et aux guerres civiles qui déchi- 
raient sa patrie. Lorsqu'en 1067 Edgard-Atheling fut obligé de 
résigner ses droits à la couronne et de se retirer dans le comté 
d'Oxford , Maurice lui resta fidèle et consacra tous ses efforts à 
ébranler la puissance de Guillaume le Conquérant. 11 rallia les 
mécontents et prépara sourdement une ligue; mais ses projets 
furent découverts, et il ne resta plus a Edgard-Atheling d'autre 
ressource que de chercher de nouveau un asile sur la terre étran- 
gère. Maurice le Hongrois fut chargé du commandement du vais- 
seau qui transportait le prince Edgard , ses deux sœurs Marguerite 
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et Christine, et un petit nombre de ses amis et de ses serviteurs les 
plus dévoués. Une violente tempête surprit en mer les illustres 
fugitifs; mais le courage et la présence d'esprit de Maurice triom- 
phèrent des éléments, et le navire aborda sur les côles d'Ecosse, 
à l'embouchure de la rivière de Forlh , dans un port qui fut depuis 
appelé Espérance-Sainte-Marguerite, du nom de la sœur d'Edgard- 
Atheling. 

Malcolm III, qui régnait alors en Ecosse, reçut les proscrits 
avec les égards et la bienveillance que réclamaient leur rang et 
leur position. Épris des charmes et des qualités morales de la belle 
Marguerite, le monarque lui offrit sa main. La nouvelle reine, 
couronnée en 1070, ne se servit de son ascendant que pour adoucir 
le sort du peuple par des bienfaits et par des réformes salutaires. 
Sa charité, sa dévotion et la pureté de ses mœurs lui valurent les 
honneurs de la canonisation. 

Maurice le Hongrois , en récompense de son dévouement et de 
ses services, reçut du roi d'Écosse de grands biens situés dans la 
province de Dumbarlon, et entre autres la seigneurie de Drum- 
mond , dont sa postérité a pris le nom. H obtint en outre la charge 
héréditaire de lhane ou grand-séné chai de Lennox, qui était alors 
la première dignité du royaume, et il fut autorisé à mettre dans 
ses armes trois ondes de gueules sur un champ d'or , en com- 
mémoration du naufrage qui avait assailli le vaisseau du prince 
lùlgard. 

Après la mort de Guillaume le Conquérant, Guillaume le Roux 
envahit les possessions que Malcolm III avait dans la province de 
Norlhumberland , et s'empara par surprise du château d'Almvich. 
Le roi d'Écosse , accompagné de son fils aîné le prince Édouard et 
de Maurice le Hongrois, s'avança à la tête de ses troupes pour 
reprendre la place, mais il donna dans une embuscade et tomba 
sous les coups d'un traître nommé Piercy. Maurice et le prince 
Édouard, qui combattaient aux côtés de Malcolm, s'élancèrent 
avec quelques guerriers pour venger ce lâche assassinat ; la supé- 
riorité du nombre l'emporta sur le courage, et les deux braves, 
couverts de blessures, restèrent sur le champ de bataille, après 
avoir chèrement vendu leur vie. 
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Maurice avait épouse uni' dame d'honneur de la reine Margue- 
rite; il en eut un (ils. Mnlcolm l", dont le nom a fait supposer 
qu'il avait été tenu sur les fonts de baptême par le roi d'Ecosse. 
Les biens de la maison de Druiiimoml et la dignité héréditaire de 
lhane de Lennox passèrent successivement de père en fds à Mal- 
col. n I er , mort en 11 30; à Maurice II, mort en 1155; à Jean I er 
et à Maleolin 11. On ignore leurs aciions et leurs alliances; mais 
Lur filiation repose d'une manière authentique sur des actes qui 
OUI été conservés avec soin pendant plusieurs siècles dans l'abbaye 
d'Inehafri, et qui ont ensuite été réunis aux archives de la famille. 
Quelques-uns de ces litres se sont perdus pendant les guerres 
contre l'Angleterre et dans les désastres de la grande révolution 
qui renversa les Sluarls; mais la généalogie produite antérieure- 
ment devant le Conscil-d'ÊIat d'Écosse les mentionne et en rap- 
porte la substance (1). 

Malcolm III de Druinmond, surnommé le Beg , ou le Bref, (ils 
de Malcolm II, et sixième lhane de Lennox, épousa Ada , Mlle 
de Malduin, comte de Lennox. C'était une des plus riches héri- 
tières d'Ecosse; car son unique frère n'ayant point d'enfant, 
elle devait être appelée à recueillir les grands biens de sa fa- 
mille. Mais ce ne fut pas sans jalousie, et même sans crainte, 
que les hauts-barons du royaume virent l'alliance et la fusion des 
deux puissantes maisons de Drimmiond et de Lennox. lue ligue 
se forma pour empêcher que l'héritage du (ils de Malduin passât 
sur la tête des descendants de Malcolm III. Jean de Monleilh, ce 
traître qui vendit plus lard aux Anglais la tète de Guillaume 
Wallaee, s'était déclaré le chef de la coalition, dans l'espérance 
de se faire adjuger à lui-même les biens des comtes de Lennox . 
auxquels il était allié. 

Sur ces entrefaites , la mort d' Alexandre III, roi d'Ecosse, 
plongea le royaume dans les horreurs de la guerre civile et de 
l'invasion étrangère. Jean Baillol, Hobert Bruce et plusieurs autres 
compétiteurs, se disputèrent la couronne. Lesdillèrentes raclions 

I) Cartulaire île Lennox, |>ag. 117; Sir Gronje Mnckensie ; Macferlanr, vol. i, pag. 58 , 
~i et 73; Douglnx; Mnlcolm; Humer, vol. ni. pftg. 131). 
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ne pouvant réunir leurs suffrages sur l'un îles candidats, le roi 
d'Angleterre, Edouard I rr , fut choisi pour arbitre; mais il ne se 
déclara en faveur de Baillol que pour arriver à l'asservissement 
de l'Ecosse. La noblesse, qui avait pris les armes en faveur des 
divers prétendants, oublia ses propres divisions pour se liguer 
contre l'ennemi commun. 

Jean II de Drumuiond, petit-fils de Malcolm III, et huitième 
thane héréditaire de Lennox, était alors le chef de sa maison. 
Les talents et l'énergie qu'il déploya dans les circonstances diffi- 
ciles où se trouvait l'Ecosse, lui méritèrent une haute influence. 
Il se montra le hardi et courageux défenseur de l'indépendance 
nationale, et fut un des derniers à se soumettre aux armes victo- 
rieuses du roi d'Angleterre. Son crédit et son dévouement aux 
intérêts de Robert Rruce le rendaient dangereux ; Edouard I er l'em- 
mena prisonnier, et ne lui permit de retourner en Ecosse qu'après 
avoir reçu des otages , et lui avoir fait jurer de revenir avec des 
hommes, des armes et des munitions pour l'accompagner sur le 
continent dans ses guerres contre la France. Jean II avait épousé 
Marie de Monteilh, fille de Wallcr Sluart, comte de Monleilh, 
frère du grand-sénéchal d'Ecosse. De ce mariage naquit Mal- 
colm Y de Drummond, neuvième thane héréditaire de Lennox, 
qui succéda à son père en 1301. Il se distingua dans toutes les 
guerres de Robert Bruce, et acquit une telle renommée qu'E- 
douard I er le considérait comme un de ses plus redoutables enne- 
mis. Malcolm ayant été fait prisonnier dans une rencontre , le roi 
d'Angleterre ordonna des actions de grâces qui furent célébrées 
le 25 mai 1301, dans l'église cathédrale de Glascow. Quelle plus 
éclatante preuve pourrait-on donner de la valeur du thane de 
Lennox, que cet hommage irrécusable rendu par un ennemi (Ij? 

De retour dans sa patrie après une assez longue captivité, Mal- 
colm reprit les armes, et se signala en 1315, à la journée de Ran- 
noeburn , qui renversa les dernières espérances d'Edouard IL A 
la tète de ses montagnards écossais, le seigneur de Drummond 

(1) lîymer, vol. il , pag. "Si; Aberc romby, vol. i, pag. 198 ; Cartnlairc tic Luniox, 
l'ajî. 152; Archives iJe Hnberl l" -, Ituylules Uironnge of Knylantt ; Donyltis, Mil. il»' I7f.i, 
|Ntp. 547. 
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soutint le clioc de la cavalerie anglaise, la culbuta et l'obligea de 
s'engager sur un terrain que par ses conseils on avait semé de 
< hausses-trapes. La déroute de l'ennemi fui complète, et la prise 
de Sterling, qui se rendit quelques jours après, acheva la déli- 
vrance de l'Ecosse. Pour reconnaître les éminents services de 
Malcolm, le roi Robert Bruce lui donna plusieurs fiefs considé- 
rables, et l'appela à siéger au parlement comme un des hauts- 
barons ou des pairs du royaume, barones majores regni, 1316. 
La maison de Druinmond obtint aussi, en celte circonstance, par 
concession royale , le droit d'ajouter à ses armoiries une terrasse 
semée de chausses-trapes , en mémoire de la bataille de Bannoc- 
burn. Klle prit pour devise ces mots : Gang-Warily, marche arec 
prudence, cri que poussèrent ironiquement les montagnards écos- 
sais , quand ils virent les cavaliers anglais , couverts de leurs 
lourdes armures, s'élancer au milieu des chausses-trapes. Mal- 
colm avait épousé une fille de sir Patrick Graham de Kincardine, 
dont les descendants sont aujourd'hui ducs de Montrose. Il n'eut 
de cette union qu'un enfant mâle qui lui succéda. 

Malcolrn VI de Drummond , dixième lhane de Lennox , hérita 
de l'attachement inviolable que son père, le guerrier de Bannoc- 
burn, avait voué à la maison de Bruce. Robert étant mort en 1329. 
laissant la couronne à David 11, son fils, sous la tutelle du comte 
de Murray, Edouard de Baillol, soutenu par le roi d'Angleterre, 
profita de la minorité du prince pour renouveler ses prétentions 
au trône. Il fit une descente h ('improviste sur les côtes d'Écosse , 
gagna une grande bataille près la rivière d'Erne, et, après plu- 
sieurs autres avantages, il se fil couronner à Scone, le 27 sep- 
tembre 1332. Tandis qu'une escorte fidèle conduisait le jeune Bruce 
en France, pour le soustraire au danger, Guillaume de Douglas, 
Donald comte de Marr, Malcolm de Drummond, et un grand nombre 
d'autres seigneurs écossais, cherchèrent à relever son parti. Une 
nuit, à la tète de mille cavaliers, ils surprirent Édouard de Baillol, 
<jut n'eut que le temps de se jeter a demi-nu sur un cheval sans 
selle et sans bride, el de courir se renfermer dans Roxburgh. où 
il fut poursuivi et assiégé. Mais les renforts qu'il reçut d'Angle- 
terre le mirent en étal de prendre sa revanche ; il remporta divers 
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succès sur ses ennemis, et Ut prisonnier le redoutable Guillaume 
de Doublas. Edouard III, de son coté, vint investir la ville de Ber- 
wick, où tenaient les partisans du jeune Bruce, et tailla en pièces 
leurs trou pesa la journée deHallidon-llill. Malcolui, obligé comme 
les autres de se soumettre à la loi du vainqueur, se vit l'objet de 
la haine et des persécutions de Baillol. 

La pacification ne fut pas de longue durée. A peine Edouard III 
eut-il regagné l'Angleterre qu'une nouvelle insurrection de Bru- 
ciens éclata dans Edimbourg, et proclama Hobert Smart régent 
«lu royaume. Baillol , réduit par des défaites successives aux deux 
places de Sterling et de Berwick, se réfugia a Londres; mais il 
trouva Edouard fatigué de l'opiniâtreté des Écossais, et ne put le 
détourner de conclure une trêve avec son compétiteur. David Bruce, 
rétabli sur le trône, récompensa la fidélité de Malcolm de Drum- 
mond, en lui restituant tous ses biens et en y ajoutant les seigneu- 
ries de Tullicraven et de Dronan, avec la dignité de gouverneur du 
comté de Penh. Quelques années après, tandis que le roi d'Angle- 
terre guerroyait en France, David envahit le Norihumbcrland, et 
livra, sous les murs de la ville de Durhaiu, une bataille où il fut 
vaincu et fait prisonnier; Drummond, qui combattait à la tète de 
son clan, périt dansle combat, en faisant des prodiges de valeur pour 
ramener au milieu de la mêlée les montagnards écossais frappés 
d une terreur panique. Malcolm laissait deux fils : Jean, l'aîné, 
continua la descendance directe des lhanes de Lennox ; Maurice 
fut la souche des branches de Concraig et de Megginch , encore 
subsistantes. La première est aujourd'hui représentée par Jacques 
Drummond de Concraig, ancien commissaire-général de Sa Ma- 
jesté britannique auprès du roi Louis XVIII ; la seconde, par l'ami- 
ral sir Adam Drummond de Megginch, qui a épousé lad y Char- 
lotte Murray, fille du duc d'Alhol, et par son frère le général sir 
Gordon Drummond, dont la fille Élisa Drumuiond est mariée à 
lord Howard, fils du comte d'Kflinghain. 

Nous avons vu qu'au temps de Malcolm IV, vers la (in du 
treizième siècle , de graves dissensions s'étaient élevées entre la 
famille de Drummond et celle de Monteilh au sujet de la succession 
des comtes de Lennox. Ces discordes avaient été quelque temps 

T. II. il 



Digitized by Google 



MAISON l»K M.MO.M» 



assoupies par les guerres que l'Ecosse oui à soutenir pour sou 
indépendance. Mais quand le «langer lui passé, la vieille haine des 
deux maisons se ralluma plus vive que jamais. Bryce de Druin- 
mond, cousin de Malcolm VI, ayant fait une incursion sur les 
terres des Monteilh, tomba entre les mains de ses adversaires, qui 
le mirent à mort. De part et d'autre on courut aux armes et l'on 
rassembla serviteurs et amis pour soutenir la querelle. Les Drum- 
mond, assistés de Waller Murray de Tullibardine, trioinpbèrenl 
de leurs ennemis dans un sanglant combat où le < ointe de Monteilh 
perdit ses trois fils. La lutte prit un nouveau degré de violence; les 
incursions, les ravages, les massacres désolèrent la contrée pen- 
dant près d'un demi-siècle. Enfin les Monteilh implorèrent l' inter- 
vention du roi d'Ecosse, qui, au retour de sa captivité de Londres, 
nomma une commission des grands du royaume pour faire mettre 
bas les armes aux parties belligérantes. Les délégués furent 
Robert, grand-sénéchal d'Kcossc . neveu du monarque et depuis 
roi lui-même, sous le nom de Robert II; Guillaume, comte de 
Douglas: Thomas Smart , comte d'Angus ; Waller Muray de Tulli- 
bardine; Arehibald Campbell de Lochard et son fds Colin, ainsi 
que les deux lords justiciers Robert de Erskine et Hugli de 
Egliuglon. Ces barons s'assemblèrent sur les l>ords du Forlh, le 
17 mai 1360. Pour prévenir de nouvelles collisions , il fallait éloi- 
gner les deux familles ennemies. Jean de Druimuond fut obligé de 
renoncer aux terres qu'il possédait au comté de Lennox, et de se 
retirer avec les siens dans la province de Penh , où le roi d'Ecosse, 
David II, lui confirma la possession des seigneuries de Stobhalletde 
Cargill, aveu le titre d ablhane de Dull au comlé d'Alhol. Ainsi fut 
terminée la désastreuse querelle des Drummond et des Monteilh. 

Jean III avait épousé Marie de Monlifex ou Montlichet. fille et 
héritière de Guillaume de Montlichet, grand-justicier d'fccosse. 
La maison à laquelle elle appartenait était originaire de Norman- 
die et reconnaissait pour son auteur Gilbert de Montlichet , un des 
chevaliers qui accompagnèrent Guillaume le Conquérant en 1000 
à la bataille de Haslings, et qui inscrivirent leurs noms sur le 
rôle de Cabbaye de lialtle. Les anciennes chroniques rapportent 
que ce Gilbert, parent de Guillaume, avait quitté sa terre de 
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Monltiquel , située aux environs de Itayeux, pour aller (ixer son 
séjour à Home, et qu'il hébergea chez lui le duc de Normandie 
lorsque ee prince passa par la capitale du inonde chrétien pour 
aller en pèlerinage dans la Terre-Sainte. Koherl de Monliicx , 
descendant de Gilbert, fut un de ces hauts-barons qui imposèrent 
la Grande Charte au roi Jean sans Terre (1). 

Par son riche mariage, Jean 111 de Druminond avait élevé sa 
maison au plus haut degré de puissance et de prospérité. Il était 
l'héritier légitime du trône de Hongrie, comme seul descendant 
mâle de la race de Toxus, et il jouissait en Kcosse de toute la con- 
sidération d'un rejeton d'une maison souveraine. Les principaux 
seigneurs du royaume se disputèrent l'honneur de s'allier à lui. 
Des trois tilles de Jean de Druminond, Marie, la plus jeune, épousa 
Alexandre Macdonald, (ils ainé du comte de Ross et l'un des 
ancêtres du maréchal Macdonald, duc de Tarente; Marguerite 
devint la (èinmed'Archibald , comte d'Argill ; Anabella m Drlm- 
mond l'aîné, Tune des plus belles et des plus vertueuses daines 
de l'époque, donna sa main à Robert III, roi d' Kcosse, de la maison 
des Stuarls, et fut couronnée avec lui à Scône le 15 août 1390. Les 
historiens du temps ne tarissent pas, lorsqu'ils se répandent en 
éloges sur les grâces, la sagesse et les autres qualités éminentes 
de celte reine. C'est surtout à elle qu'on peut appliquer ces paroles 
de Cambden : « Les femmes de la famille de Druminond , pour 
leurs charmes et leur beauté , surpassent toutes les autres à un 
tel degré, qu'elles ont toujours été recherchées par les rois.» 
lîuchanan, parlant des grâces et de la majesté d' Anabella, dit 
qu'elle soutenait avec éclat la dignité royale : Ab regina incolmnis 
auiœ digm'las est suslenlala. Celle princesse fut mère du duc de 
Hothsay , dont Walier Scoll a célébré les infortunes , et de Jac- 
ques I er , roi d'Ecosse, qui continua la branche aînée des Sluarls, 
branche qui a contracté des alliances avec la plupart des maisons 
souveraines de l'Europe, et dont descendait en ligne directe Marie 
Sluart, reine de France et d'Ecosse. 

Jean de Druminond avait en outre irois (ils: Guillaume, le plus 

Il DutjddUt limtmagtùf Euijland , Douglas ; Malrolm; Dowesdoy-Hnok. 
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jeune, fut la souche de la race des Drummond de Hawthorden , à 
laquelle appartenait le célèbre poète écossais du nomde Drummond, 
et qui est aujourd'hui représentée en ligne féminine par l'héri- 
tière de cette famille, lady WalUer Druininond de Hawthorden. 

Malcolm VII de Druininond , lils aîné de Jean III et douzième 
lhane de Lennox , était un des plus puissants seigneurs du royaume 
par sa fortune et par sa proche parenté avec la maison souveraine 
d'Ecosse. 11 épousa Isabelle Douglas, qui lui apporta les litres et 
les grands biens des comtes de Marr, dont elle était le dernier 
rejeton. Malcolm prit une part active dans la guérie contre les 
Anglais , et se lia d'une étroite amitié avec son beau-frère, Jacques 
le Grand, comte de Douglas, leur plus redoutable adversaire. 
Kn 1385, Charles VI, roi de France, qui préparait une descente 
en Angleterre, ayant envoyé quarante mille livres tournois à ses 
fidèles alliés d'Ecosse pour qu'ils fissent une irruption sur les fron- 
tières du Northumberland, le lhane de Lennox fut compris dans • 
la répartition pour une somme considérable (1). Il se signala à la 
journée d'Otlerburn, où il fit prisonnier Ralph Percy, général en 
chef de Tannée anglaise, et fils du comte de Northumberland. Kn 
récompense de ce fait d'armes, Malcolm fut gratifié par le roi 
d'Kcosse d'une pension viagère de vingt livres sterling. La charte 
constitutive de celte rente commence en ces termes : Robert, par 
la grâce de Dieu, roi d'Ecosse, à mon bien-aimé frère Malcolm 
Druininond , comte de Marr ; Robertus, Dei graliâ Scoliœ rrx , 
dileclo fratri suo Malcolmo de Drummond, domino de Marr. Le 
lhane de Lennox reçut en outre le tiers de la rançon de Percy, dont 
le roi d'Angleterre se hala de racheter les services. Malcolm VII 
étant mort sans postérité en 1403, le comté de Marr retourna à 
sa femme, et passa aux enfants qu'elle eut en secondes noces 
d'Alexandre Stuart, comte de Ruchan, connétable de France. 

Jean IV de Drummond , frère cadet de Malcolm et son héritier, 
devint treizième lhane de Lennox, et chef de nom et d'armes de son 
illustre maison. Il exerça une haute influence pendant le long 
interrègne qui suivit la mort de Robert III . roi d'Ecosse. Jacques l rf . 

I Htjmer, vol vu. \^. »8;>; Douylax ; Mntratrtt , rlv. 
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héritier du trône , avait été jeté par la tempête sur les côtes d'An- 
gleterre, et s'était vu retenir prisonnier, contre la foi des traités, 
par le roi Henri V. Après dix-huit ans de captivité, il lui fallut , 
en 1423, payer une forte rançon, et s'engager à ne prêter aucune 
assistance aux ennemis du monarque anglais. Jean de Druinuiond 
fut, dans cette circonstance (1) , envoyé à Durham au-devant de son 
neveu Jacques I er , dont il avait préparé la délivranceet le retour ; et 
pour aplanir toutes les difficultés, il consentit même h rester en An- 
gleterre comme otage de l'exécution des clauses du traité. Il mourut 
en 1428, laissant d'Elisabeth de Sinclair, fille de Henri comte d'Or- 
keney, et petite-fille de la reine de Danemark , entre autres enfants, 
Waller, qui lui succéda, et Jean de Druinuiond , surnommé Escor- 
lio, qui s'était établi dans les îles de Madère vers l'an 1418, sous 
la protection des rois de Portugal. Ce dernier, qui, comme cadet, 
n'avait d'autre héritage que son épée, fut la souche de toutes les 
branches nombreuses et puissantes qui existent encore en Espagne , 
en Portugal et dans l'Amérique du Sud, et dont le chef actuel est 
Vasconcellos de Druinuiond, premier ministre de Pedro II, em- 
pereur du Brésil. 

En 1519, Thomas de Druinuiond, rejeton d'un rameau resté en 
Ecosse , ayant visité les îles de Madère, y trouva les descendants 
d'Escortio, dont le nombre s'élevait à deux cents. Il fut accueilli 
avec joie par le chef de cette grande famille, Manuel-Alphonso de 
Ecriera Drummond, qui le pria de lui procurer la généalogie authen- 
tique de leurs ancêtres communs, pour justifier, dans sa nouvelle 
patrie, de la noblesse et de l'antiquité de son origine. De retour en 
Ecosse , Thomas exprima le vœu de Ecriera à David lord Drum- 
mond, chef de toute la maison, qui, assisté, comme mineur, 
d'Archibald comte d'Angus et de George comte de Huntley, ses plus 
proches parents, s'empressa d'adresser une requête au Conseil- 
d Etat pour obtenir des lettres patentes qui reconnussent légalement 
la filiation de la famille. A l'appui de sa demande , David fournit 
toutes les pièces nécessaires pour établir le licrccau de la maison en 
général . et la descendance de chacune des branches en particulier. 

I Hymtr, vol. x , \>*p 309; 0ougla$. fie. 
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Il résultait de celle production de titres que la l'ace des Drum- 
inond descendait en ligne directe et légitime de Maurice le Hongrois . 
commandant du vaisseau sur lequel le prince Kdgard Allielin avait 
élé transport! 1 d'Angleterre en Kcosse avec ses stcurs Christine et 
Marguerite. La vérité de ces faits ayant élé constatée et reconnue 
par le Conseil-d'Ëlal, on fit droit à la demande de David . el on lui 
délivra en conséquence, sous le grand sceau royal , une attestation 
el certificat de leur authenticité. L'acte lut en outre re\ètu de la 
signature et du sceau particulier des grands dignitaires du royaume 
qui siégeaient au conseil , et dont les noms figurèrent en celte cir- 
constance dans l'ordre suivant : Jacques , archevêque de Saint- 
André; Gavin, évèque d'Aberdeen; Jacques, évèque de Dumblaine , 
Archibald, comte d'Angus, lord Douglas; Georges, comte de 
lluniley, lord Gordon;- Colin, comte d'Argill , lord. Campbell et 
Lorn; Jean, comte de Lennox, lord Darnley; Culbert, comte de 
Glaincairn , lord Kilmars; Jean , lord Liudsay ; Jean Steiiin de Keir ; 
le chevalier Jacques Tomes d'Iimeirleilh , le chevalier Jean, Char- 
ters d'AmersIield ; el après vient le grand sceau d'Eco -se. 

Waller I er de Drumuiond , frère aîné d'Lscorlio el quatorzième 
lliane de Lennox, hérita des biens immenses de sa maison dans 
les comtés de Penh , de Dumbarlon et de Sterling. Il fui un des prin- 
cipaux chevaliers de la cour de son cousin Jacques 1 er , et le servit 
fidèlement contre les ennemis du dedans et du dehors. En 1436, le 
roi d'Ecosse ayant donné en mariage sa lille Marguerite au dauphin 
de France, depuis Louis XI, le ministère anglais, irrité de celle 
alliance, envoya des troupes pour envahir l'Ecosse; mais les 
agresseurs furent repoussés et battus à la journée de Popperden . 
où Waller Drumuiond combattit au premier rang. Tandis que les 
armes de Jacques I er étaient victorieuses, il tombait lui même sous 
les coups d'une poignée d'assassins ;i postés par son oncle , le comte 
d'Àlhol. Le prince était logé avec la reine sa femme dans le couvent 
des dominicains de Perl h. On gagna les domestiques, et les meur- 
triers parvinrent jusqu'à son appartement sans éprouver de rési- 
stance. I ne jeune daim; de la maison de Douglas, attachée à la 
princesse, entendit le bruit des coups des assassins qui s'efforçaient 
d'elVondrcr une porte; elle s'élança au-devant d'eux pour mettre 
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les verroux; niais ils avaient clé arrachés; et celle courageuse 
femme eut le bras coupé dans la lutle inégale quelle avait engagée. 
Le roi , qui était fort brave de sa personne, se défendit longtemps 
contre ses assassins avant de succomber au nombre. A la nouvelle 
d'un pareil attentat, Walter Drummond se montra l'un des plus 
ardents à venger la mort du monarque. Les meurtriers furent 
presque tous arrêtés et exécutés. Le comte d'Alhol péril lui-même 
au milieu des plus affreuses tortures (1). 

De son mariage, avec Marguerite Rulhven de la maison noble des 
comtes de Gowrie, Walter Drummond laissa trois enfants. M. il 
colm VIII, l'aîné, continua la descendance des thanes de Lennox; 
Jean de Drummond devint évèque de Dumblaine, et fut créé, 
en 1 446 , chevalier de l'ordre du pape ; Walter, le plus jeune . baron 
de Ledorief , fut la souche de la branche de Blair-Drummond, qui 
produisit elle-même les rameaux de Newton et de Gardrum. Kilo 
était représentée, en 1766, par Agathe, fille de Jacques, seigneur 
de Blair-Drummond, qui avait épousé Henri-Home-Kames. Les 
rejetons issus de ce mariage prirent le nom de Home-Druminond ; 
leur chef est aujourd'hui Henri Home-Druminond de Blair-Drum- 
mond, membre du parlement pour la ville de Penh, qui a plusieurs 
lils et une fille, mariée à George Murray, baron Glenlyon, neveu et 
héritier du duc d'Athol. 

Jean V de Drummond, seizième lhane de Lennox, et petit fdsde 
Walter I er , fut un homme d'un rare mérite et d une haute distinction. 
Les rois d Ecosse Jacques III et Jacques IV eurent fréquemment 
recoui*s à ses lumières et à la sagesse de ses conseils dans leurs 
grandes transactions politiques avec la France et l'Angleterre. Il 
fut en 1484 envoyé en ambassade extraordinaire à Londres pour y 
traiter de la paix avec Richard III, ad Iractandum mm réye An- 
yliœ, ainsi qu'on le voit par la teneur de son sauf-conduit, public 
dans la collection Rymcr. Jacques III, pour le récompenser de ses 
habiles négociations, le créa, par lettres palenles du 14 jan- 
vier 1487, pair héréditaire du royaume, avec le litre de lord Drum- 
mond, IransmtSSible de mâle en mâle, par ordre de primogéni- 

1 Art de vérifier les Dates; Historiens écossais, vu 
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turc Jean lui ensuite nommé haut-justicier d'Ecosse, charge 
qui clail alors la première dignité du royaume. Après avoir aidé 
le prince de ses lumières dans les conseils, Druinmond le servil 
aussi avec son épée. Il dissipa, les armes à la main, à la journée 
de Tillymoss, les rebelles commandés par le comte de Lennox , 
qui voulait s'emparer de la personne du roi. Celte victoire amena 
rentière pacification de l'Ecosse. Jean de Druinmond avait épouse 
lady Elisabeth Lindsay, (ille du comte de Crawl'ord, dont il eut, 
(?ntre autres enfants, la belle Marguerite, qui épousa son cousin 
Jacques IV, roi d'Ecosse. En attendant les dispenses du pape, le 
mariage du prince fut tenu secret; mais, jaloux du crédit que don- 
nerait aux Druinmond celte seconde alliance avec la maison royale 
des Sluarls , quelques hauts-barons d'Ecosse formèrent contre 
eux une ligue impuissante. Ne pouvant réussir par la force, les 
conjurés employèrent la ruse et la trahison; ils corrompirent 
quelques personnes attachées au service de Marguerite, et cette 
princesse fut, dans un déjeuner, empoisonnée avec ses sœurs 
lady Fleming et Sybille Druinmond. Toutes les trois ont été inhu- 
mées dans le chœur de la cathédrale de Dumblaine, où leurs mo- 
numents, eu marbre bleu-clair, existent encore dans un état de 
parfaite conservation. Jacques IV épousa en secondes noces Mar- 
guerite d'Angleterre, fille du roi Henri Mil, union qui appela la 
maison d'Ecosse sur le trône de la Grande-Bretagne. Que d'événe- 
ments politiques étaient renfermés en germe dans l'empoisonne- 
ment de la fille de Jean de Druinmond ! 

Une autre catastrophe vint encore abreuver d'amertume la 
vieillesse du lhane de Lennox. Au nombre de ses principaux en- 
nemis figurait la famille de Mu ira y, qui , malgré ses alliances avec 
la famille de Drummond , s'était efforcée de lui ravir la gloire de 
fournir deux reines à l'Ecosse. Après avoir longtemps ourdi des 
menées sourdes contre leurs adversaires, les Murray entrèrent 
en campagne et levèrent des contributions sur les terres du thane 
de Lennox, dans la paroisse de Monnivaird. Jean de Drummond 

(1) Rymrr, vol. xil. png. «30-S5I ; Douglas; Makolm-, Records ou Registre» ilu Par- 
lement. 
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était irop affaibli par l'âge pour prendre les armes; Guillaume, 
son fils aîné, se mit à la tète du clan , cl réunit ses forces à celles 
de son cousin Duncan Campbell, qui venait du comté d'Argyle 
l>our venger la mort de plusieurs de ses parents assassinés par les 
Murray. Les agresseurs s'enfuirent à leur approche, et se réfu- 
gièrent dans l'église de Monnivaird, où ils furent poursuivis et 
assiégés. Guillaume de Drummond, satisfait d'avoir repoussé les 
Murray, leur offrit d'entrer en négociations et de les laisser libres 
de se retirer. Mais un coup parti de l'église tua malheureusement 
un montagnard du clan de Campbell ; ses compagnons d'armes 
furieux, au lieu d'écouler les sages remontrances de Druimnoud . 
mirent le feu à l'église de .Monnivaird, et tous les Murray qui s'v 
étaient réfugiés périrent dans les flammes. Le sang versé deman- 
dait vengeance ; les victimes avaient des amis puissants. On surprit 
la religion du roi d'Écossc, et l'on parvint à noircir la conduite 
de Guillaume de Drummond, qui fut arrêté et jeté dans les ca- 
chots de Sterling. Malgré son innocence, il n'en sortit que pour 
être jugé et condamné a perdre la tète; la sentence fut exécutée 
en 151 1. Guillaume avait épousé Isabelle , fille de Col lin Campbell, 
courte d'Argyle, dont il laissait un enfant. Walter. qui continua la 
lignée. 

L'animosilé des Murray et de quelques autres barons d'Ecosse 
contre les Drummond , se manifesta de nouveau d'une manière 
violente après la mort du roi Jacques IV. Le thane de Lennox, son 
beau-père, vivait retiré au château de Drummond, où il cherchait 
dans la solitude à se consoler de ses chagrins domestiques et des 
tourments que lui suscitaient ses ennemis. Le duc d'Albany, régent 
d'Écosse, lui envoya, en 1515, un héraut d'armes pour le citera 
comparaître au parlement, où il devait justifier sa conduite dans 
l'affaire du mariage de la reine sa fille. Jean de Drummond, irrité 
de l' insulte, frappa au visage le messager du régent. Déclaré cou- 
pable de lèse-majesté, il fut sans indulgence dépouillé de ses 
terres, de ses charges, et condamné à perdre la tèle. L'intercession 
des pairs et de quelques grands du royaume lui fit obtenir grâce 
«le la vie en considération de son rang et de ses services , et deux 
jours après il fut rétabli dans ses biens et dans ses honneurs. Outre 

T. II. 14 
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les grands domaines qu'il avait acquis en Ecosse du baron de Cou- 
craig, son parent, il jouissait encore des comtés de Cargill et de 
Stobhal, et drï la dignité de sénéchal héréditaire de la province de 
Stralhern. 

En 1518, Jean de Drummond vil mourir son petit— fils Waller , 
qui avait épousé Elisabeth Graham, née des comtes de Monlrose. 
Celle perle douloureuse acheva d'abattre les forces du vieillard ; 
il mourut quelques mois après, laissant pour héritier de ses biens 
et de ses titres son arrière-pelil-fils David, issu du mariage de 
Waller avec Elisabeth Graham. La tutelle de ce jeune enfant fut 
confiée aux comtes d'Angus et de Hunlley. qui l'assistèrent comme 
nous l'avons vu plus haut , lorsqu'à la prière d'Escorlio Drum- 
mond, établi dans les îles de Madère, il fallut présenter une re- 
quête au Conscil-d'Élal d'Ecosse pour obtenir la reconnaissance 
officielle de la généalogie des Drummond. Les malheurs qui depuis 
un demi-siècle n'avaient cessé de fondre sur sa famille, détour- 
nèrent David de prendre part aux intrigues et aux troubles poli- 
tiques du règne de l'infortunée Marie-Sluarl. Cependant, quand il 
vit que les jours de la reine étaient en péril, il fut un de ces 
nobles et fidèles royalistes qui jurèrent de défendre leur souve- 
raine contre fous mortels. L'acte de serment existe encore en 
original dans la bibliothèque des avocats, à Edimbourg. 

David avait é|>ousé en premières noces Marguerite Stuart, 
petite-fille d'Alexandre Stuart, duc d'Albany, et frère puîné 
de Jacques IV, roi d'Ecosse. Il ne laissa pas d'enfant mâle de 
celte union, et se remaria en 1550 avec Lilia Gordon , fille de 
lord Rulhven, dont il eut deux (ils. Patrick, l'aîné, continua 
la souche des lords Drummond; Jacques, le plus jeune, créé en 
1607 lord Madderly, fui railleur de la branche de ce nom, qui 
s'est refendue à plusieurs reprises. La souche principale esl au - 
jourd'hui représentée par le vicomte de Strathallan, baron Mad- 
derly, pair d'Ecosse, époux de ladv Emilie Murray, fille du duc 
d'Athol; les autres branches cadettes ont aujourd'hui pour chefs : 
1° Georges Harlay Drummond, époux de miss Munro; 2" André' 
Mortimer Drummond de Charring-( toss, à Londres, marié à ladv 
Emilie Percy . fille du comte de Béverley, et cousine du duc de 



Digitized by Google 



* 



.MAISON DU DRIMMOM) <>l 

Nnrthumberland, qui assista en qualité <f ambassadeur au cou- 
ronnement de Charles X ; 3° André Robert Drummoud de Cadlands, 
gendre du duc de Rutland; 4° Charles Druinmond , qui a épousé 
miss ftden, sœur de lord Auckland, gouverneur-général des Indes; 
5° Henri Druinmond d'Albury Park, marié avec lady Harrict-llay, 
dont le frère est le comte «le Kinnoul ; G 0 Jean Druinmond , époux 
de miss Harvey, et plusieurs autres cadets et rejetons des nom- 
breux rameaux des Drummond de Charring-Cross. 

Patrick I er , troisième lord Drummond et dix-huitième lhane de 
Lennox, succéda en 1571 à David, son père, et se tint comme 
lui éloigné des affaires politiques. Il lit élever en France Jacques I er , 
son fils ainé , qui annonçait les plus heureuses dispositions. De 
retour dans sa p arie, après la mort de Patrick, le jeune Drum- 
mond , quatrième lord de ce nom, s'attira l'estime du roi d'Écosse, 
qui venait d'être appelé au trône d'Angleterre par la mort d'Éli- 
sabeth. Jacques de Drummond fut envoyé en Espagne en qualité 
d'ambassadeur, auprès de Philippe III. 11 était chargé de conclure 
un traité de paix avec ce prince, et de l'amener à reconnaître la 
république des provinces unies. Ses négociations eurent un entier 
succès , et il fut , à son retour , créé comte de Perth et baron de 
Monlifex par lettres patentes du \ mars 1605, qui transmettent 
ces litres aux héritiers mâles, sans exception, et par ordre de 
primogénilure. Jacques mourut en 1611, ne laissant de son 
mariage avec Isabelle Seaton qu'une fille, qui fut comtesse de 
Suthcrland. 

Jean VI de Drummond , livre puîné de Jacques I er et deuxième 
comte «le Perth, fut un personnage distingué par ses lumières, 
par son intégrité e.t par son attachement inviolable aux intérêts du 
pays et de la royauté. 11 fut un des plus zélés serviteurs du mal- 
heureux Charles I er , et se joignit au marquis de Monlrose pour 
relever les débris du parti royal. Mais l'étoile des Stuarts avait 
pâli. Cromwell, à la tète des parlementaires , remporta la victoire 
«le Philiphaugh , où Jean de Drummond fut fait prisonnier. I.a 
rançon du comte de Perth fut taxée à cinq mille livres sterling. Il 
mourut en 1662, laissant de Jeanne, fille du comte de Roxburgh, 
• •iilre autres enfants, Jacques Drummond. l'aine, qui lui succéda: 
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Robert, qui passa en France et n'eut pas de postérité; Jean, auteur 
de la branche de Logie-Almond, éteinte en 1829 dans la personne 
de sir William Druminond, ambassadeur de Sa Majesté britan- 
nique auprès des cours de Naples et de Constanlinople; et enfin 
Guillaume, qui, à la monde son aïeul maternel, devint comte de 
Roxburgh. et fut la tige des ducs de ce nom. 

Jacques II de Druminond , au sortir de l'adolescence, se rangea 
avec son père sous l'étendard royal et assista à la bataille de Tip- 
pennuir; il souffrit avec constance et résignation les persé< niions 
et la captivité (pie lui lit subir l'usurpateur Cromwell, et rien ne 
put ébranler sa fidélité pour ses souverains légitimes. Lorsque 
Monrk , flattant tous les partis sans se déclarer |>our aucun, s'em- 
para de Londres et proposa le rappel de Charles II, Jacques de 
Druminond fut un des premiers à faire reconnaître l'autorité royale 
dans les montagnes de l'Êcosse. Il mourut en 1675, laissant deux 
(ils, Jacques III, et Jean de Druminond , duc de Melfort , qui héri- 
tèrent du dévouement parternel à la cause des Sluarls. 

Jacques III de Drummond. l'aîné, chevalier des ordres de la Jar- 
retière, de Saint-André et de la ïoison-d'Or , fut créé successive- 
ment conseiller d'filal en 1678, grand-justicier du royaume 
d'Kcosse et grand-chancelier en 1684. Lorsque Guillaume, prince 
d'Orange, vint débarquer sur les côtes d'Angleterre pour dis- 
puter la couronne à son beau-père le roi Jacques II , le grand- 
chancelier comte de Penh maintint l'Écosse dans le devoir. 
Cependant, la révolution s'élant accomplie en Angleterre, et le 
roi Jacques s'élant réfugié sur le continent, la convention 
nationale d'Edimbourg adhéra à l'acte de déchéance prononcée 
par l'assemblée de Londres. Le lord chancelier,, en punition de sa 
lidélité , fut jeté dans les cachots du château de Sterling. Après 
trois ans de détention, il fut obligé, pour recouvrer la liberté, de 
payer une rançon de cinq mille livres et de promettre qu'il sortirait 
de suite du royaume (1). Il se rendit d'abord à Rome, puis il vint 
rejoindre au château de Saint-Germain le roi Jacques II qui l'ap- 
pelait auprès de sa personne. Le monarque exilé le nomma soi» 
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premier gentilhomme, et lui confia la tutelle et l'éducation du 
prince de Galles; la reine-mère le choisit pour grand-chambellan ; 
enfin des lettres patentes de 1695 lui conférèrent le titre de duc 
de Perth , transmissihle aux héritiers mâles, sans exception , et 
par ordre de primogénilurc. L'érection de ce duché et de ceux 
deBerwick, d'Albcmarle, de Filz-James et de Melfort, fut confir- 
mée et reconnue en France par Louis XIV en 1701. Leduc de 
Penh mourut à Saint-Germain- en-Laye le 11 mai 1716; ses 
restes furent transportés en grande pompe à Paris, et inhumés 
dans la chapelle du collège des Ecossais. 

Jacques IV de Drummond, deuxième duc de Perth et fils aîné 
du précédent , avait été élevé à Paris , qu'il quitta à l'âge de quinze 
ans, pour passer en Irlande avec le roi Jacques II, en 1689. Il 
assista au siège de Londonderry, aux combats de Newton, de Butler 
et de la Boyne. Mais la cause desStuarls était à jamais perdue; le 
jeune Drummond rentra avec eux en France. Lorsque son père , 
détenu au château de Sterling, fut obligé , pour obtenir la liberté, 
de promettre de quitter l'ficosse, Jacques IV se rendit dans le pays 
pour se mettre à la tète des biens de sa maison , et il y épousa 
Marie Gordon, sa cousine germaine, fille du duc de Gordon. Il se 
montra le plus constant adversaire de l'union des royaumes, et fo- 
menta avec ardeur les germes d'une nouvelle insurrection jacobite. 

En 1715, le Prétendant ayant débarqué sur les côtes d'Êcosse, 
Jacques de Drummond, qurs'élait opposé h celle tentative comme 
inopportune, fut le premier à déclarer qu'il était du devoir de 
tout loyal sujet du royaume de sacrifier son sang et sa fortune à 
la cause du prince. Il donna lui-même l'exemple d'un noble dé- 
vouement. Héritier présomptif de l'un des plus riches patrimoines 
de l'Ecosse, jouissant par son origine, par ses alliances et par ses 
dignités, du premier rang parmi la noblesse du pays, il avait tout 
à perdre et rien h gagner dans une révolution; mais il n'écoula 
que la voix de sa conscience, et se mil en campagne à la tète de 
ses fidèles montagnards. Les Jacobites , écrasés par le nombre , 
furent vaincus daus plusieurs rencontres; leur sang coula sur les 
échafauds; lord Drummond , proscrit et condamné comme coupable 
délimite trahison, fut assez heureux pour regagner la Fiance. Il 
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moiirul ;i Paris eu 1717. et il lui enterra dans la chapelle d ci 
collège des écossais. Par suile de la condamna lion qu'il avait en- 
courue , à la mort de son père, Jacques III, la pairie de comle de 
Penh , au lieu de passer sur sa lète el sur celle de ses descendants, 
resla dormante ou suspendue jusqu'à l'extinction de la branche, 
en 17G0. Lord Drunnnond laissait deux fds. 

Jacquet V, l'aîné, lieutenant-général dans l'année de Charles- 
Ldouard, commandait un corps d'Highlandcrs à la bataille de Pre- 
sion-Pans, où les Anglais lurent inisen pleine déroule. Malgré sa con- 
stitution deliile, jamais il nese Pilaltendre quand le prince eut besoin 
de son bras ou de ses conseils. C'est à lui que l'écrivain érossais 
.Maicolm applique ces paroles : « Brave connue uu lion sur le champ 
de bataille, niais plein de douceur et de miséricorde à l'heure de la 
victoire.» Blessé grièvement à la journée de Culloden, le duc de Perlh 
s'embarqua sur la d'égale la Hellone , et mourut pendant la tra- 
versée, le 13 niai 17i(î. On conserva son corps pendant plusieurs 
jours; mais le vent ayant continué à dire contraire , on fut obligé 
de l'ensevelir dans les flots Jean son frère , qui avait de son côté 
l'ail loule la campagne à la lèle du régiment Boyal-Ecossais , créé 
l>our lui en 1743, par ordonnance du roi Louis XV, se trouvai! 
aussi à bord de la Hellone. De retour sur le continent, il alla 
rejoindre le maréchal de Saxe en Flandre, cl se distingua au siège 
de Bcrg-op-Zoom; mais il mourut quelques mois après, et fui 
inhumé dans le couvent des dames anglaises à Anvers [\). Tandis 
que le jeune colonel se couvrait de gloire, un arrêt condamnait les 
deux frères à perdre la lète , et déclarait tous leurs biens confisqués. 
La mort , connue nous venons de le voir, avait déjà rendu inutile la 
moi lié de celle sentence. 

Il existait encore deux membres de la branche aînée des Druin- 
mond; c'étaient Jean el Ëdouard, frères de Jacques IV, deuxième 
duc de Perlh; mais ils moururent l'un el l'autre sans postérité, le 
premier en 1757, le second en 17(i0. 

Les descendants de la branche de Melforl devinrent alors les chefs 
•le nom et d'armes delà maison de Drunnnond. 

I Etat mtlitaire de Franre. 1713; Lu ( lumayr dit liai». 
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Ils avaient {tour auteur Jean de Drummond , fils puîné de Jac- 
ques II, troisième comte de Perlh. Ce gentilhomme spirituel, 
instruit et courageux , avait été , sous le règne de Charles 1 1 . gouver- 
neur d'Edimbourg, lieutenant-général de l'Ordonnance et premier 
secrétaire d'Etal d'Ecosse. Fidèle aux exemples de ses ancêtres, il 
se dévoua sans retour à la fortune des Stuarts. Le roi Jacques, pour 
récompenser les loyaux services de Jean de Drummond , le créa 
vicomte de Melfort le 20 avril 1685 , comte de Melfort en Ecosse le 
12 août 1686 (1), pair d'Irlande, baron de Cleworlh, le 7 août 1688. 
Les lettres patentes de concession limitaient l'hérédité de ces titres 
aux enfants mâles issus de son second mariage avec Euphcmie 
Wallaee.il avait épouse en premières noces Sophie Lundin, héritière 
de sa maison , dont il eut un fils Robert Drummond , père de Jean , 
mort sans alliance en 1735 , et de Jacques , baron de Lundin , qui 
devint, en 1760, comte et duc de Penh par l'extinction de la 
branche aînée de la maison de Drummond. Ce dernier eut de ladv 
Itachel Bruce, sa femme, un fils nommé Jacques qui fut créé, 
en 1797, baron de Perl h, lord et pair d'Angleterre. En lui s'étei- 
gnit la descendance masculine du rameau des barons de Lundin. 
Clémentine Sara h Drummond, sa fille unique , a épousé lord W'il- 
loughby d'Eresby , grand-chambellan d'Angleterre. 

Après la révolution de 1 689 , Jean de Drummond , comte de Mel- 
fort, suivit sur le continent le roi Jacques H, qui lui conféra le litre 
de duc par lettres patentes du 17 avril 1692, et en réserva, comme 
précédemment, la transmission aux enfants issus de son second 
mariage, à l'exclusion des barons de Lundin, qui s'étaient attachés 
à la maison d'Orange. L'érection du duché de Melfort fut confir- 
mée et reconnue en France par I/mis XIV, en 1701. Tandis que 
Jean de Drummond recevait de nouveaux honneurs de son sou- 
verain légitime, il était cité devant le parlement d'Ecosse, et accusé, 
sur la déclaration de deux témoins, d avoir èlv ru à fa cour de 
Sainl-Germain-en-lAiye. Atteint et convaincu de ce crime , il fut 
proscrit et dépouillé de tous ses biens. Le duc de Melfort mourut à 

(1 Douylas, r.lii. île 17***. , <6«: Hurle ; Ihbn lt; Moreri; Lu fheumje ilet B»i% ; 
Smut-Simun . Ht. 
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Paris on 1714, et lui inhumé dans l'église de Sainl-Sulpice. Il laissait 
de son mariage avec Euphémie Wallacecinq lilsetdeux filles. Joseph 
de lloxas , comte de Castclhlanco , épousa successivement Marie 
Drummond , qui inourul sans postérité , et Françoise sa sœur, dont 
était issue Doua Maria Theresa Roxas-y- Drummond Yallahriga, 
mariée en 1776 a riufant d'Espagne don Louis de Rourbon , frère 
du roi Charles VI. 

Philippe Drummond, le plus jeune des cinq (ils du duc de Mel- 
forl , fut tué en 1714 , au service de France, sous les murs de Phi- 
lishourg. L'année suivante, mourut aussi sans alliance Thomas, son 
frère, général dans les années autrichiennes. Guillaume Drum- 
moild, le troisième, devint grand-prieur de Malte à Liège, et nonce 
du pape en Espagne. 

André Drummond, quatrième fils du duc de Melforl et d'Euphc- 
mie Wallace, naquit à Home, où son père était amhassadeur d'An- 
gleterre auprès du Saint-Siège. Il prit du service dans les armées 
de Louis XIV, et devint lieutenant-général et grand-croix de 
l'ordre royal et militaire de Saint-Louis. 

De son union avec Madeleine-Sylvie , fille «lu marquis de Saint- 
Hermine, il laissa un fils unique, Louis Drummond, comte de 
Melfort , né en 1722. Colonel du régiment d'infanterie de la Mar- 
che, en 1745. il se distingua dans l'armée du Rhin , pendant les 
guerres de la succession d'Autriche. A la paix de 1763, il était 
insjHîcleur-général des troupes légères de France. Le comte de 
Melfort employa ses loisirs à composer un traité sur la cava- 
lerie : c'est le plus ancien qu'on ail écrit , et l'auteur y montre 
les profondes connaissances qu'il avait acquises dans celle matière. 
Louis XVI le nomma, en 1780, lieutenant-général et grand-croix 
de l'ordre royal et militaire de Saint-Louis. Le comte de Melforl 
avait épousé Jeanne Elisabeth delà Porte, fille du marquis de 
Presles, intendant «lu Dauphiné. Il en eut Irois enfants : Annabelle 
Henriette de Melforl , dame d'honneur de mesdames sœurs des 
rois Louis XVI, Louis XVIII el Charles X , mariée au comte de Mar- 
$§uerye, qui périt sur l'éehafaud en 1793; Edouard-Geneviève de 
Melforl, reçu chevalier de Malle de minorité en 1777, décédé sans 
postérité en 1835; Louis-Pierre Malcolm. l'aîné des trois, comte 
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de Melfort, maréchal-de-camp des armées du roi , mon en 1833, 
laissant deux (ils, Louis, eomie de Melforl, chef d'escadron au 
corps royal d'état-major, et Édouard, vicomte de Melfort, tous 
deux mariés et sans enfoui mâle. Le vicomte de Melfort est dé- 
cédé au commencement de l'année 1842. 

Jean Drummond, fils aîné du second lit de Jean , duc de Mel- 
fort, et d'Euphémie Wallace, naquit en Ecosse en 1682, et vint 
en France à l'âge de sept ans. Son père étant mort en 1714, il hé- 
rita de ses biens et de ses titres, et devint deuxième duc de Mel- 
fort, pair d'Angleterre, d'ficosse et d'Irlande, et marquis de Forih. 
Il occupa le grade de major-général dans Tannée du prince de 
Galles, en 1715; mais l'issue funeste de l'expédition d'ficosse le 
força de repasser sur le continent avec les débris du parti des 
Sluarls. Il avait épousé en 1707 Marie-Gabrielle d'Âudibert de 
Lussan, veuve sans enfant de Henri Filz-Jaines, duc d'Albeniarle, 
lieutenant-général des armées navales de France, fils naturel de 
Jacques II, roi d'Angleterre, et frère du maréchal de Berwick. 
Mademoiselle de Lussan élait le dernier rejeton et l'héritière de 
sa maison. Ses ancêtres occupaient un rang distingué parmi les 
gentilshommes du Languedoc, et avaient fourni des officiers-gé- 
néraux des armées du roi. La seigneurie de Lussan, les terres de 
Valrose, de Saint-André d'Olerargues et de Saint-Martin de Carirel, 
avaient été réunies et érigées en comté, relevant de la Tour du 
Louvre, par lettres patentes du roi, du mois d'octobre 1645, en 
faveur de Jacques d'Audibert, lieutenant des maréchaux de France 
et aïeul de mademoiselle de Lussan. Le duc de Melfort mourut en 
1754, et laissa deux fils. 

Louis de Drummoud de Penh, le plus jeune, entra au service 
de France en 1734, comme capitaine réformé au régiment Irlan- 
dais de Berwick. Il passa ensuite à une compagnie du régiment 
Royal-Écossais, qu'il commandait à la bataille de Fontenoy et aux 
sièges deTournay, d'Oudenarde, de Gand, d'Ostende et de Nieu- 
port. Lorsque la prise d'Ëdimbourg et la victoire de Preston-Pans 
semblèrent relever la cause des Smart s , Louis de Drummond fit 
partie de l'expédition que la France se décidait à envoyer au se- 
cours du Prétendant. Malgré les croisières anglaises, on parvint 
t. ii 13 




Digitized by Google 



W MAISON DE DRUMMOND. 

à débarquer sur les cotes d'Êcosse; mais lu bataille de Culloden 
renversa toutes les espérances du parti jaeobitc. De retour en 
France, Louis succéda h Jean de Drummond, duc de Perth, son 
cousin, connue colonel propriétaire du régiment Royal-Ecossais. 

ïl se distingua surtout, en 1761, a la défense de Marbourg, où il 
commandait les quatre bataillons de Bulkley, Glaire, Dillon et Roib. 
Attaqué trois fois de suite à la barrière de la ville, il repoussa les 
ennemis et les culbuta. Le général Breltemback, qui commandait 
les assaillants, fut tué à la troisième charge, aveeson major, son aide- 
de-camp et six autres officiers. Le comte de Drumniond de Melfort 
resta maître de trois pièces de canon, qu'il amena en triomphe an 
comte de Rougé, commandant de la place de Marbourg. Celle action 
lui valut le brevet de maréchal-de-camp. Il possédait encore le 
régiment Royal-Écossais au moment où on le réforma pour l'in- 
corporer dans les régiments irlandais; il fut créé lieutenant-géné- 
ral, cordon rouge, et commanda les 14 e et 15 e divisions mili- 
taires jusqu'en 1791. Il mourut sans alliance l'année suivante. 

Jacques Drummond , frère aîné du précédent, marquis de 
Forth, et, à la mort de son père, troisième duc de Melfort, comte 
de Lussan, naquit à Saint-Germain en 1708, et fut tenu sur les 
fonts de baptême par Jacques III. Il fil les guerres de la succes- 
sion d'Autriche, dans le régiment de Maugiron; mais ayant eu les 
pieds gelés en Bavière , il quitta le service et se relira dans son 
comté de Lussan , où il épousa en 1755 Marie de Bérenger. 11 
mourut à Soinl-Germain-en-Lnye en 1766, et laissa six enfants, 
dont deux filles : Marie, l'aînée, morte sans alliance; et Emilie- 
Félicité Drumniond de Melfort, la plus jeune, encore vivante. 

Jacques-Louis Drummond , marquis de Forth , puis quatrième 
duc de Melfort et comte de Lussan , l'aîné des tils de Jacques et de 
Marie Bérenger, épousa en 1788 mademoiselle d'Oms-d'Allais', 
par contrat de mariage signé de Louis XVI , de la reine et de toute 
la famille royale. 11 donna en 1791 sa démission d'officier-général 
des armées du roi , et se relira en Espagne , où il mourut sans 
postérité, a l'île de Léon, au mois de septembre 1800. 

Charles-Edouard Drummond fut investi, par la mort de son frère, 
des titres de cinquième duc de Melfort, et de comte de Lussan. 
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en France, el de comte de Mclforl, en Écosse; puis par lextinc- 
i i« in de la branche des barons de Lundin , ses cousins, il devint, la 
même année , comte et duc de Pertb, et chef de nom et d'armes de 
toute la maison de Drummond. Mais tant d'honneurs ne devaient 
que passer sur sa tète pour retomber sur celle de Georges, son 
neveu; car il avait embrassé l'état ecclésiastique. Il fut .d'abord 
aumônier du prince Charles-Edouard, qui l'avait tenu sur les fonts 
de baptême. Après la mort de ce dernier rejeton des Stuarts , il 
revint en France el fut abbé commendataire de Loch-Dieu. La révo- 
lution ayant éclaté, Charles - Edouard Drummond, proscrit à 
double titre, comme membre de la noblesse et du clergé, fut 
obligé de se cacher. Après avoir vaqué à son saint ministère 
secrètement el au péril de ses jours pendant toute la Terreur, il 
se réfugia en Angleterre et passa quelques années après à Home , 
où il fut nommé prélat du Saint-Siège et protonolaire aposlolique. 
11 mourut le 9 avril 1840. 

Henri-Benoit Drummond de Melfort , frère cadet des deux pré- 
cédents, lieutenant de vaisseau, chevalier de Saint-Louis et de 
Sain(-Jean-de-Jérusalem, fut tué en 1778 au combat d'Oucs- 
sant. 

Maurice Drummond, le plus jeune des lils de Jacques, troisième 
duc de Melfort, et de Marie de Bérenger , naquit à Lussan en 1761 . 
11 fut lieutenanl-colonel au service de France, et donna sa démis- 
sion lorsque éclata l'orage révolutionnaire. Jeté dans les cachots 
«le la Terreur, Maurice y languit plusieurs mois, el fut assez heu- 
reux pour ne point payer de sa tète l'éclat du nom qu'il portail. Il 
épousa en 1794, à Solleville près Itouen, Lure-Elisabeth-Marie 
de Longuemarre, et vint habiter avec elle Sainl-Germain-en- 
Laye, où l'appelaient d'honorables mais tristes souvenirs. Le 
comte de Melfort quitta ensuite l'ancien lieu d'exil des Sluarts 
l>our voyager en Hollande et en Angleterre. A la Restauration, il 
rentra en France el y résida pendant huit années; mais ayant 
marié sa lille, Luce-Clémenline Drummond de Melfort, à Henri 
Davis, écuyer, demeurant à Londres, il (ixa son séjour auprès 
d'eux, et y mourut en 1820. 

Georges Drummond de Melforl-Perlh, seul enfant mâle de Mau- 
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rice, naquit à Londres le 6 mai 1807 (1), pai'oisse de Sainte-Marie- 
la-Bonne. Par l'extinction des branches de Perl h et de Lundin, el 
par la morl de son oncle Charles-Êdouard , prélat de la cour de 
Home, il devint duc de Mellbrl et de Perth, comte de Lussan, en 
France, et comte de Perth et de Melfort, en Êcosse, chef du nom 
et des armes de toute la famille. Malgré les divers arrêts de pro- 
scription des parlements contre les Drutnmond, la pairie de Perth 
est seulement suspendue comme le mentionne le dernier peerage 
de Burke. En 1841, le duc de Melfort a présenté une requête 
à Sa Majesté la reine Victoria , pour obtenir que son nom fût 
rétabli sur le rôle de la Chambre des Pairs, comme comte de 
Perth. A l'appui de sa demande, il a cité divers jugements favo- 
rables de la Haute-Cour, prononcés dans des circonstances sem- 
blables. La reine a daigné recevoir celle requête avec bienveil- 
lance, el l'a fait transmettre par le ministre de l'intérieur, avec sa 
recommandation royale, à la Chambre des Pairs. Suivant la 
marche de la procédure ordinaire, la demande a été renvoyée 
au comité des privilèges, pour qu'il ait à examiner les pièces el 
à faire son rapport. 

Le duc de Mellbrl a épousé à Carlsruhe, le 19 mai 1831 , la 
baronne Alberliue-Charlolte de Rolberg-Coligny de Rhcinvciler, 
veuve du lieutenant-général, comte Rapp, pair de France, grand- 
maître de la garde-robe de S. M. Louis XVIII. Hotberg est une petite 
colline située vis-à-vis de Habsbourg , près de la pelile ville de 
Brugg, en Suisse; on y voit encore les restes de l'ancien château- 
fort qui servit de berceau à la famille de ce nom. Au treizième 
siècle, les seigneurs de Uolberg obtinrent la concession de vasles 
domaines sur les bords du Rhin, en Brisgaw, où ils s' étaient 
rendus à la suite de Rodolphe de Habsbourg en 1232. C'est alors 
qu'ils s'établirent à Rhcinvciler, resté depuis celte époque la 
résidence de la famille. Plusieurs membres de la maison de Roi- 
berg ont fait parlie des chapitres nobles de Saxe el d'Allemagne. 
Le grand château de Rhcinvciler a été incendié pendant les guerres 
du dix-septième siècle. 

1 Peeragt û* Douglas, 1813; Pccrage de Burkf, Mil, eu. 
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Le duc de Mcll'ort ;i eu trois enfants de son mariage avec la 
baronne de Rotberg : Jacques-Maurice Willoughby Drummond, 
né à Kheinveiler en 1832, mort l'année suivante à Carlsruhe; 
Annabella Drummond, née à Rheinveiler en 1835, décédée à 
l'âge de trois ans; et Malcolm IX de Drummond, né à Naples 
en 1834, titré marquis de Forth et duc de Perth, rejeton sur 
lequel repose toute la branche aînée actuelle de la famille. 

Dans sa noblesse cosmopolite, la maison de Drummond compte 
aujourd'hui parmi ses membres, des ministres au Brésil, des ducs 
en France, des magnats en Hongrie et des pairs en Angleterre. 
Elle a produit des personnages qui se sont distingués dans les 
armes, le clergé, les lettres et la diplomatie, et a été cinq fois 
admise aux honneurs de la cour sous Louis XV et Louis XVI (1). 
Tandis que les rejetons mâles brillaient par leur loyauté, par leur 
sagesse et par leur bravoure, les femmes issues de celte illustre 
souche étaient universellement célébrées pour leur beauté, leurs 
grâces, leur amabilité et toutes les vertus de leur sexe (2). 

L'alliance de la maison de Drummond avec la race royale des 
Sluarls a donné des souverains à l'Écosse depuis plus de quatre 
siècles, et à l'Angleterre depuis plus de deux cents ans, par la 
dynastie des Stuarts et celle des ducs de Hanovre. D'Anabella 
Drummond descendent en ligne directe la plupart des tètes cou- 
ronnées de l'Europe. 

Rien ne pourrait mieux faire ressortir la splendeur dont a tou- 
jours brillé le nom de Drummond en Ecosse et en Angleterre , 
que la dédicace adressée à S. A. R. le prince de Galles avec son 
agrément, par David Malcolm, son aumônier ordinaire, en tète 
de l'ouvrage qu'il a publié en 1808 à Edimbourg, sur la généalo- 
gie de cette maison : « Monseigneur, dit-il, l'histoire de la famille 
Drummond ne saurait être plus justement dédiée qu'à Votre Al- 
tesse royale , qui en lirez votre origine immédiate, et qui possé- 
dez à un éminent degi;é toutes les vertus et les talents, patrimoine 
glorieux de celle illustre race. D'elle sont sorties les maisons royales 

1 Archiva du royaume, liste des pvnlilshommes qui nil nionl*'- dans 1»> «anosscs du 
Roi. 

(t, Cambden, Barhanan ; Malcolm; Itvuglas, fU . 
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de SUiurl el de Hanovre; car Marie reine iTÉcosse descendait, au 
sixième degré, de la reine Annal>ella Drummond, et son mari, 
lord Darnley, élait arrière-pelil-lîls d'Élisabcih Drummond , tille 
de Jean lord Drummond: enfin Elisabeth, princesse royale de la 
Grande-Bretagne, fille de Jacques l w , elpelile fille de M uie-Stuarl, 
était l'aïeule de Georges 1 er , l'illustre chef de la maison de Hanovre, 
dont Votre Altesse royale est en ligne directe. » 

Comme on le voit, Malcolm. dans sa dédicace, semble bien plus 
préoccupé de l'honneur pour le jeune prince de descendre parles 
femmes de la maison de Drummond, que de l'honneur pour celle- 
ci de le compter parmi ses rejetons. 

AllfES : Le duc de Mclfort-Perlh, chef actuel de la maison, 
porte : écartelé, au i", d'or à trois fasces ondées de gueules, qui 
est de Drummond; au 2°, d'or au lion de gueules, enfermé dans un 
double trécheur, fleuronné et contre-fleuronné du même, qui est 
d'KcossE, par concession pour la maison de Melfort; au 3 e , d'or 
au lion de gueules, qui est de Lissan; au 4% de gueules à trois che- 
rrons d'or, qui est de Montifex; sur le tout, fascé d'argent et de 
gueules de huit pièces, parti d'azur au glot>e d'or surmonté d'une 
croix patriarcale , qui est de Hongrie. / 

L'écu posé sur une terrasse de sinople, semée de chausses- 
trappes de sable, par concession royale d'Kcosse, en mémoire du 
gain de la bataille de Bannockburn , avec cette devise : Gang- 
Warily {marche avec prudence). 

Siip|>orts, deux sauvages au naturel. 

(kuironnc et manteau de duc: et couronne de Karl ou de comte 
pair d'Kc osse sur l'écu. 

Les armes surmontées, à dexlre : d' un lévrier sur une couronne 
ducale, avec la légende : Sauguis regum Uungariœ , Cresl pour 
Drumniond; à seneslre, d*fffl soleil issanl d'une couronne ducale, 
avec celte légende : Ab uno ad omws, Crest pour Melfort. 

A. BOREL D'HAITKRIYK. 
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ispi tkr sur les mois, c'est perdre du temps ; tel 
est un vieil adage dont |>ersonne ne peut raison- 
nablement contester la justesse , mais qui, pour 
être vrai, exige une dislinetion essentielle. Les 
discussions n'ont pas d'importance lorsqu'elles 
s'engagent sur des mots dont le sens, encore incer- 
tain , est en litige, connue le dit Horace : 

Giammatici certain el .nlhùc sub JuUicfl lis est. 

Mais elles deviennent graves et utiles lorsqu'il s'agit d'expressions 
consacrées qui représentent d'une manière déterminée, invariable 
aux yeux de tous, un fait, une idée, un rapport. Dansée cas, il ne 
s'agit pas seulement de préserver la langue d'une atteinte, d'une 
modification ; les mois ont acquis une valeur conventionnelle géné- 
ralement reconnue et leur emploi ahusifamène une confusion sou- 
vent funeste dans les faits, les idées, les rapports qu'ils expriment. 
Il n'est donc pas oiseux et superflu de rectifier ici l'application 
erronée du terme français Monseigneur, chaque jour de plus en 
plus usité en Allemagne, el surtout en Prusse , pour traduire, en 
toutes circonstances , celui de Durchlauchl; application qui , si elle 
n'était régularisée el restreinte . pourrait avoir des conséquences 
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pernicieuses sur les rapports uni existent entre les différent es classes 
de la société, déjà trop disposées à empiéter, de notre temps , les 
unes sur les autres. Sans doute les qualifications doivent être em- 
ployées suivant la valeur que, dans chaque pays, leur attribue 
l'usage général ; mais en les transportant d'un peuple chez un 
autre, il faut prendre garde de leur donner des acceptions que la 
différence des mœurs et de la constitution sociale rendrait évi- 
demment fautives. 

Les deux expressions Monseigneur et Durchlauckt ont un sens 
tout à fait distinct, une nature toute différente, et ne peuvent sans 
«langer se rendre l'une par l'autre. En effet , le mol Durchlauckt 
peut se traduire en fi ançais par illustrissime, ou plus littéralement 
encore par éefat-au- travers, transparence, et il n'a point du tout 
de synonymie avec altesse, comme semhle le supposer à tort Y Al- 
manach de Gotha. Les qualifications d'altesse sérénissime et dW- 
tesse royale n'ont d'autre équivalent que celles de Iloheit et Kœ- 
nigliche-hoheit, et elles ne doivent s'appliquer, en français comme 
en allemand , qu'à des princes de maison souveraine. Tout autre 
emploi de ces expressions émane d'une courtoisie répréhensible. 
La traduction la plus littérale de Monseigneur serait Gnœdiger- 
herr , gracieux-seigneur , qualification maintenant employée en 
Allemagne lorsqu'un inférieur s'adresse à son supérieur, un rotu- 
rier à un gentilhomme. A l'égard des princes et des rois, on se 
sert des superlatifs Gnœdigsler et Allergnœdisgler-herr. 

Le litre d'honneur de Durchlauckt était autrefois exclusivement 
réservé aux princes et aux ducs issus de maisons souveraines, 
quoique non royales; alors, sans doute, le mot Monseigneur eût 
élé choisi avec justesse pour le traduire. Mais il n'en est plus de 
même aujourd'hui que les empereurs ont concédé ce titre aux 
princes à brevet, qui ne jouissent d'aucune souveraineté réelle. 
Durchlauckt n'esl plus qu'une simple qualification honorifique, 
accordée à telle personne, à telle famille, sans préjudice pour le 
rang des autres; elle n'établit ou ne marque aucune supériorité 
de fait. Ce n'est donc |K)inl au prédicat de Durchlauckt, mais à la 
position des personnes auxquelles on s'adresse qu'il faut faire atten- 
tion pour l'emploi du mot Monseigneur en français. 
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Kn thèse !iéralcli<]ti<>, l'ordre nobiliaire se divise en deux élusses : 
1° Les grands feudalaires qui relèvent immédiatement de la cou- 
ronne; 2° la noblesse média le qui se compose de tous les antres 
gentilshommes. Les familles appartenant à la première classe 
sont, sans exception, par la plénitude de leurs droits féodaux, 
égales entre elles, quels que soient d'ailleurs les litres dont elles 
ont été décorées. Certes, un comte de Champagne dut toujours 
être considéré comme l'égal d'un duc de Bourgogne ; un comte de 
Provence ou d'Artois connue l'égal d'un duc de Normandie ou 
d'Aquitaine, de même qu'un roi est l'égal d'un empereur. Cette 
parité de position, qui subsiste malgré la différence des titres, a 
toujours été soigneusement conservée par la maison royale de 
France, car elle est dans l'essence de la confraternité féodale des 
gentilshommes chrétiens. L'expression de Durchlauchl ne porte 
aucune atteinte à celle règle, car elle ne change rien au rap- 
port d'égalité préexistant entre les personnes ainsi qualifiées et 
celles qui ne le 'sont pas; si un comte donne à un duc ou à un 
prince le titre de Durchlauchl, ce dernier, en lui répondant, le 
traitera de Grœfticlie-Gnaden , ou de Ilochgebohren. Celte échange 
de qualifications honorifiques ne préjuge rien sur le rang des per- 
sonnes. 

11 n'en est pas de même du mot français Monseigneur : il exprime 
Je rapport social de celui qui le donne à celui qui le reçoit, l'infé- 
riorité de l'un et la prééminence de l'autre. La personne qui dit 
à quelqu'un Monseigneur, avoue par cela même qu'elle est son 
subordonné, son vassal; car il y a corrélation entre les deux idées. 
Aussi, la qualification de Monseigneur n'a jamais été attribuée en 
France qu'à trois sortes de positions; je ine sers de ce dernier 
mot à dessein . car ce n'est pas aux personnes que le litre adhé- 
rait, mais bien à la position réellement supérieure qu'elles occu- 
paient. On le donnait Taux princes du sang royal, parce qu'Us 
étaient hors de ligne, en vertu de leur droil éventuel à la cou- 
ronne; 2° aux personnes revêtues de certaines dignités, comme 
au grand-chancelier el aux maréchaux de France, qui, en qua- 
lité déjuges au tribunal d'honneur avaient une véritable préémi- 
nence sur les autres gentilshommes: et sous la Restauration, aux 
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ministres d'Klat, comme investis de diflérenles parties du pouvoir, 
dont le monarque résumait l'ensemble; 3° aux évèques, qui sont, 
par leur autorité spirituelle, nos supérieurs et en quelque sorte 
les souverains de notre conscience. 

Or, après une telle explication, comment, par exemple, en Si- 
lésie, un comte de Stoehbergou de Srhafgolseh pourrait-il appeler 
Monseigneur un prince de Carolath et dePuekler? Qui oserait, dans 
le Brandebourg, exiger que les sires de Rochow, celte race qui 
posséda long-temps une souveraineté indépendante , se servissent 
d'une pareille qualification en parlant h und'Osten-Sacken. Sur les 
bords du Rhin, ne serait-il pas ridicule d'entendre un comte de 
Schoenborn donner le Monseigneur à un prince Haizfeld? Kt dans 
les provinces polonaises les comtes Lodzia-Rninscki , Ogonczvk- 
Dzialynski, Lcszczvc-Radolinski , ces antiques maisons issues du 
sang des rois, ou alliées à eux par les femmes, qui, depuis l'ori- 
gine de la monarchie des Jagcllons, ont occupé les plus hautes 
dignités et possédé les privilèges les plus étendus, croit-on qu'ils 
pourraient, sans méconnaître leur propre rang et sans oublier ce 
qu'ils se doivent h eux-mêmes, traiter de Mfrnsciynrur un rejeton 
de la maison de Radzivill , sans nul doute également très-illuslre , 
mais dont l'ancienneté ne remonte qu'au quinzième siècle (1); ou 
un membre de la maison des princes Sulkowski , dont l'élévation 
récente est due au favoritisme, et date d'une époque (2) où déjà 
tous les privilèges de la noblesse commençaient «à être sapés? 

Sans doute ces seigneurs refusent de se soumettre à un usage 
qui pourrait compromettre leur rang; et même en général tout 
Allemand de qualité, en adressant la parole à un prince à brevet, 
l'appellera Monsieur le prince, malgré le prédicat de Durchlaucht, 
à moins qu'il ne soit revêtu d'une des hautes dignités de l'État. 
Mais une résistance passive et muette ne suflit pas; il est bon de 
démontrer catégoriquement, et aux yeux de toute la noblesse, 

(1) Toutes les familles lithuaniennes n'ayant embrassé le christianisme que vers uoo, leur 
noblesse ne peut dater <|ue de celle épo<pie. 

(2) Auguste III , ioi de Pologne et électeur de Saxe, obtint île l'empereur les titres tlecomle 
et de prince pour un Sulkowski remplissant un emploi inférieur clans sa domesticité. Il 
donna en même temps a ce favori une pailie des terres confisquées sur le roi Stanislas 
Leacynski , son prédécesseur, qui avait été obligé de se réfugier en France 
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qu'en pareille circonstance le refus est légitime, et même qu'il est 
un devoir. 

Nous croyons d'autant plus nécessaire aujourd'hui de fixer l'al- 
tenlion publique sur ce point, que la langue française, surtout en 
Prusse, n'est pas seulement employée dans les salons, mais souvent 
aussi dans les affaires, et que nous avons remarqué celle importante 
confusion de mots commise par inattention sans doute, dans des 
pièces qui ont un caractère officiel. Kl qu'on ne dise point que de 
nos jours les discussions de titre sont sans importance. D'abord, 
puisque dans certains pays on conserve encore leur valeur aux 
distinctions anciennes, là du moins elles ne sont pas sans gravité. 
D'ailleurs, une question qui peut intéresser des classes entières de 
la société, et devenir un prétexte d'empiétement des unes sur les 
autres, ne saurait être complètement futile. Or, soyez-en bien 
sûrs, ceux qui pendant quelque temps se seront entendus appeler, 
sans réclamation, Monseigneur, n'auront pas de peine a s'imagi- 
ner ensuite qu'ils ont vraiment une supériorité de rang et de pou- 
voir, et quand on arrive à croire pareille chose, on n'est pas loin 
d'agir en conséquence. Le titre de roi de France, usurpé par les 
souverains d'Angleterre, n'a-t-il pas allumé une rivalité sanglante 
et une haine entre les deux nations qui n'est peut-être pas encore 
éteinte. 

Nous avons entendu faire la remarque et objecter qu'il n'existe 
aucun mot français pour exprimer l'allemand Durchlauchl. En effet, 
il n'y en a point. Mais y en a-t-H davantage pour les litres d*£r- 
lauchl, de Grœfliche-Gnaden, de liochgebohren, pour les dignités 
de doge, de pacha, de bey, de sebah de Perse, et pour une multi- 
tude d'autres. Parce qu'ils n'ont jamais eu d'équivalent dans la 
langue française, ça n'a pas été une raison de les traduire par des 
termes ayant une signification différente : Durchlauchl vent dire 
à peu près illustrissime, Erlaucht, très-illustre, Grœfliehc-Gna- 
den, grâce comlale; llochgebohren, très-haut seigneur. Si donc 
on ne veut pas conserver les mots allemands lorsqu'on parle ou 
(pi on écrit en français, il faut du moins les remplacer par des 
expressions qui s'écartent le moins possible de leur signification 
véritable. 
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Quant au lin e de Monseigneur , d'après son usage et son accep- 
lion, ou doit l'employer en s'adressant aux princes de race royale 
cl de maison souveraine; eux seuls, aujourd'hui, dans Tordre 
séculier, peuvent réclamer une semblable qualification; c'esl assez 
dire qu'elle ne doit être donnée à nul autre. 

KARL EGGER. 

l e ip.ul, mats isi-.' 
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ierre-Albert de Launay acquit une certaine 
célébrité par ses fraudes en matière de noblesse, 
et par Tari avec lequel, en caressant la vanité 
d'un grand nombre de familles, il sut échapper 
à la vindicte des lois. Sa naissance était com- 
mune; fils d'un caissier du payeur-général, 
petit-fils d'un imprimeur de Rohan, en Bre- 
tagne, lequel avait été domestique, il ne s'en 
fabriqua pas moins une généalogie superbe dont les personnes 
qui lui devaient leur illustration aristocratique n'avaient garde de 
nier l'authenticité. Il avait eu pour maître Henri Prévost de Le Val, 
roi et héraut d'armes à titre du pays et comté d'Artois et des châ- 
tellenies de Lille , Douai et Orehies , auteur de plusieurs recueils 
manuscrits conservés à la bibliothèque du royaume à Bruxelles. 
Des lettres patentes du 24 janvier 1639 créèrent de Launay pour- 
suivant d'armes. Ce fut son début; mais il était trop intrigant pour 
en rester là. Le 21 mai «le la même année il fut promu à l'office de 
roi et héraut d'armes à titre de Brabant, vacant par le décès de 
Jérôme de Becbcrghe. Dans ce poste , il donna carrière à son 
talent et multiplia les fraudes avec une audace incroyable. Cepen- 
dant ceux qu'il avait servis le protégèrent si bien, qu'en 1044 on 
le vit conseiller ci contrôleur-général de l'artillerie du roi aux 
Pays-Bas, et quelques années après lieutenant-général de celle 
artillerie. Dans l'intervalle, il s'était donné généreusement le titre 
de baron et s était allié par sa mère à nue brandie bâtarde de 
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Bourgogne dont il portait les armes. Ces supercheries étaient si 
audacieuses, qu elles attirèrent enfin I attention du procureur- 
général de Brabant. Lu 1673, il lit arrêter de Launay; mais l'accusé 
en lui quitte pour une déclaration de Taux appliquer seulement aux 
pièces qui lui étaient personnelles. On croira après cela qu'il lut 
privé de ses emplois, surtout de celui où il avait si indignement 
abusé de la confiance de l'État. Loin de là : les absences et les 
infirmités du premier roi d'armes des Pays-Bus devinrent un pré- 
texte pour lui conférer la lieulenance de ce fonctionnaire et enfin 
sa place même, lorsqu'il mourut, à Séville , le 10 mars K5S0.1I 
y eut plusieurs décrets pour enlever à de Launav l'enregistrement 
des litres, mais il sut les éluder, el la faveur du marquis de Cara- 
cena, gouverneur des Pays Bas, le soutint « outre ses adversaires. 
Quoiqu'il eût gagné des sommes énormes, il n'était pas riche à son 
décès, arrivé le 27 septembre 1094. On ne peut s'empêcher , en 
lisant celtecourte biographie, de réfléchir sur les prétentions héral- 
diques de beaucoup de familles, prétentions dont les certificats 
très-suspects de Pierre-Albert de Launav sonl les seuls fondements 

Moins heureux que lui, son frère Jean de Launay, d'abord 
poursuivant, puis roi d'armes du pays conquis, lut étranglé dans 
la prison de Tournai, le 17 mai 1687, pour crime de faux. Il pre- 
nait les litres de baron de Launay, vicomte de Zélande, seigneur 
de Montigny , et décorait sa femme , Marie Broyaert , de celui de 
comtesse palatine et du Saint-Empire. Toutes ces grandeurs sor- 
taient en ligne directe de son Imaginative. 

Dans quelques exemplaires de la Jurisprudmlia hernïca de 
Christyn, qui avait aussi ses petites condescendances héraldiques, 
et qu'on a voulu faire descendre , sans preuves, de la maison de 
(iand, on rencontre un arbre généalogique armorié de ce Jean 
de Launav , où ses seize quartiers sonl déduits ainsi : 
Launay, Oisel , Tseraerts, 

La Forest, Longny, Bourgongne-d'Aiiicrval , 

Chateaubrianl , litre, Poix. 
Vernon , Wez , Lnghien . 

Suer de Quinônes, Motlengliien , Bovere. 
Luna , 
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ne marquise voulant donner à sou fils une éducation 
ronvenalile à sa fort uni» et à son rang, ronsulla sur 
ce grave sujet un bel esprit d'une frivolité eliuriiianle. 
Après avoir passé condamnation sur le latin, un demi- 
siècle avant la réprobation de M. Arago; après avoir 
éliminé la géographie, l'astronomie et l'histoire : « Je 
nu* souviens d'avoir ouï dire à un abbé, remarqua 
madame la marquise, que la plus agréable des sciences 
était une chose dont j'ai oublié le nom, mais qui commence par 
un B. » — «< Par un B, madame? ne serait-ce point la botanique? 
— Non, ce n était point de botanique qu'il me parlait; elle com- 
mençait, vous dis-je, par un B, et finissait par un on. » — Ah! je 
vous entends, madame, c'est le blason, science à la vérité fort 
profonde, mais elle n'est plus à la mode depuis qu'on a perdu 
l'habitude de faire peindre ses armes aux portières de son car- 
rosse; c'était la chose du monde la plus utile dans un état bien 
policé. D'ailleurs celle élude serait infinie ; il n'y a point aujour- 
d'hui de barbier qui n'ait ses armoiries; et vous savez que tout 
ce qui devient commun est peu fêté. » Le marquis n'apprit point 
le blason. 

Ce bailleur de conseils était fort aimable, d'accord; mais sou 
ignorance égalait sa grâce et son amabilité. L'éloge qu'il l'ail du 

(I) Nous publierons prochainement dans ce reciu'il plusieurs •rlictefl sur le Masotl, poiu 
donner Ie9 règles essentielles de Tari herald m pi.- 
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blason laisse découvrir une intention ironique cl mépl isanle « |tii 
permet de croire qu il u'appréeiail pas toute l'importance de l'hé- 
raldique: d'ailleurs il vivait dans un temps différent du nôtre. Si à 
une époque éminemment monarchique on négligeait le blason, 
notre ère libérale et républicaine l'a remis en honneur. La répu- 
blique et l'émeute, quand elles ont réussi . aiment en effet à se 
forger des armoiries et à les peindre fastueu-enient sur les por- 
tières de leur carrosse, et tel épicier philosophe qui s'élève avec 
force contre les préjugés féodaux, ne manque jamais d'usurper un 
titre dès qu'il en trouve l'occasion. C'est ainsi que les esprits supé- 
rieurs, qui se moquent des académies où ils ne sont pas reçus, 
l'ont annoncer avec fracas dans tous les journaux qu'ils ont été. à 
l'unanimité, nommés membres des sociétés savantes de Brive-la- 
(■aillarde ou de Monikerede. 

Sans cette disposition générale des esprits, je n'aurais pas osé 
aborder le sujet dont je vais entretenir un moment le lecteur; j'au- 
rais craint qu'on ne me reprochât de ranimer de vieilles absurdi- 
tés, j'aurais tremblé de me voir frappé de l'analhèine qui pèse sur 
les intelligences rétrogrades : mais je lève la tète sans rougir, 
averti par ma conscience et par ma raison que je marche avec le 
siècle, et que je traite un sujet palpitant d'actualité. 

Qu'on ne s'imagine pas cependant que j'aie la prétention de 
savoir le fin des choses, le grand fin, le lin du fin, comme disait 
Madelon f.orgibus. qui avait pressenti le style à la mode, Je ne suis 
ni assez savant, ni assez subtil pour montrer dans le blason toutes 
les sublimités que certains auteurs y ont aperçues, ni pour ajouter 
à ce qu'ont enseigné sur ce point les Ménestrier, les La lîoque, les 
Wlson, les Christ vn, les de Rouck, les Scohier et tant d'autres. 
Mon but est seulement, au milieu de notre fièvre d'aristocratie 
bourgeoise, d'apprendre par-ci par-là à nos gentilshommes d'hier 
l'alphabet d'une science dont ils violent nrrogammenl les premières 
règles, et de l'attacher ces détails élémentaires à la Belgique à la- 
quelle, depuis vingt ans. se rapportent toutes mes spéculations 
bonnes ou mauvaises. 

Favin place l'origine du blason à la création du momie : Segoing 
se contente de remonter au déluge; le héraut Sicile s'arrête à 
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Alexandre de Macédoine; le père Monet ne dale, lui. que de l'em- 
pire d'Auguste. H en est qui ne commencent qu'aux invasions des 
Golhs ; d'autres choisissent Charlemagnc pour leur point de 
départ. 

Jean le Maire des Neiges admet I existence des armoiries au 
temps du siège de Troie, puisqu'il introduit dans ses Illustrations 
des Gaules le roi d'armes Idéus qui épilogue les litres et blasons 
dllélieaon. 

Le sieur Jérôme Bara, Parisien, qui peignait assez proprement 
sur verre, ne se prononce point d'une manière précise , dans son 
blason des armoiries, publié à Lyon en 1681 ; mais il semble par- 
tisan des opinions qui font remonter très-haut fart royal, puis- 
qu'on ce même livre il gratifie d'armoiries figurées, Osiris, pelit- 
(ils de Noé, Hercule de Libye, Anubis, Ncmrod, Priam, Josué, 
Samson , Nectenabo , Mithridale , Pompée, David, Alexandre le 
Grand, Jules César, Artus, voir même Jésus-Christ , dont l'écu est. 
suivant lui, d'argent à une croix de gueules, chargée d'un crucifix 
d'or, accompagnée de deux eseorgies ou fouels de gueules, une 
de chaque côté. Mais comme il cherche en tout la vérité, il a soin 
d'ajouter que d'autres disent d'azur à un crucifix d'argent. 

Pelersinans Ellerliu, greffier de Luccrne, qui vécut du temps 
de la guerre des Suisses et de l'empereur Maximilien, trouve le 
blason tout établi au neuvième siècle. Dans sa chronique, impri- 
mée en 1307 , il raconte avec un beau sang-froid que les Suisses, 
ayant livré bataille aux Sarrasins, en SI 1 , les auges vinrent à leur 
secours et prirent non-seulement la peine d'ensevelir leurs morts, 
mais encore d'en éterniser la mémoire, en gravant leurs armoiries 
sur leurs tombeaux. 

Ce sont là d'innocentes folies qui ne méritent aucune réfutation 
sérieuse. 

Eschyle, dans sa tragédie des Sept Chefs devant Thèbes, décrit 
les boucliers de plusieurs de ces guerriers: celui de Tydée repré- 
sentait le ciel étoile , la lune au milieu. Capanée avait pour em- 
blème un homme nu portant un flambeau allumé; sa devise en 
lettres d'or : Je brûlerai la ville, etc. Je ne transcrirai pas le texte 
grec, bien que ce soit une satisfaction à laquelle on renonce difïi- 
r. il 18 
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< ilcmenl, surtout quand on n'est pas helléniste, Luripide présente 
des passages analogues que l'abbé Fraguier a particulièrement 
examinés avec ceux d'Eschyle dans les Mémoires de /' Académie 
des Inscriptions. Homère , Xénophon , Diodore de Sicile , Philo- 
strate, Virgile, Pline le naturaliste, Quinle-Curce offrent , de leur 
côté, certaines phrases qui ont donné lieu de penser à plusieurs 
érudits que l'on pourrait trouver chez les anciens des traces d'ar- 
moiries. Néanmoins, des symboles et des devises personnels, 
encore qu'ils aient servi à préparer la langue symbolique du bla- 
son , ne doivent pas être confondus avec des armoiries réglées et 
héréditaires. C'est ainsi que, sans les miroirs en acier poli des 
anciens, on n'aurait pas probablement songé aux glaces clamées 
de Venise, quoique l'usage des premiers soit séparé de l'inven- 
tion des secondes par un intervalle immense. 

A quelle époque apparaissent les armoiries permanentes el 
régulières servant à distinguer les races et leurs branches 
diverses? Voilà toute la question. Assurément, elle n'est pas plus 
puérile qu'une foule d'autres problèmes archéologiques et même 
scientifiques. Le blason fait partie de la langue des signes: c'est 
une espèce d'hiéroglyphes, qui s'est mêlée intimement aux mœurs 
cl aux usages, el qui n'en est pas encore exclue; il aide à résoudre 
quantité de difficultés que présente l'histoire , ou révèle des parti- 
cularités intéressantes que l'histoire n'a point recueillies. Il esl 
loin d'être étranger à la technologie, à la philologie, aux beaux- 
arts. La numismatique en tire de grandes lumières, el. si l'on vou- 
lait le prendre tout à fait au sérieux , on pourrait l'envisager sous 
plusieurs points de vue piquants et inattendus. Par exemple, 
n'obliendrait-ou pas grâce pour lui auprès des censeurs les plus 
prévenus , si on le considérait dans ses rapports avec la botanique 
et l'histoire naturelle en général? Il y aurait de quoi faire sur ce 
thème un bon et beau mémoire qu'une académie couronnerait 
sans se compromettre et sans être soupçonnée de flatter l'aristo- 
cratie ou de pousser le pouvoir à des mesures réactionnaires, im- 
putations banales à l'usage des grands citoyens qui exploitent la 
presse pour le bonheur du monde el pour leurs menus plaisirs. 
Revenons à noire question. 
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Les derniers romans <le chevalerie soni tout pleins île descrip- 
tions héraldiques que le biographe de Don Quichotte parodie avec 
une verve inimitable, quand l'invincible chevalier de la Manche 
prend un troupeau de moutons pour une armée ennemie; mais il 
n'en est pas ainsi dans les plus anciennes chansons de gestes, 
dont nous sommes même assurés de ne pas posséder les premières 
rédactions, au moins pour la plupart. 

Dans ces monuments, qui apprennent d'autant plus de choses 
qu'ils n'ont pas un but dogmatique, on trouve à peine quelques 
rares indications d'où l'on pourrait inférer l'existence reculée des 
armoiries, si l'on se désistait des principes d'une critique sévère , 
s' étudiant à ne pécher ni par omission , ni par addition , ni par 
transformation , c'est-à-dire , appliquée a voir dans l'objet de son 
examen tout ce qui y est contenu , sans l'altérer ni l'amplifier en 
aucune manière. 

Le poème latin de Wallharim ou de la première expédition 
d'Attila dans les Gaules , poëme dont on vient de lire la traduction, 
a , comme on l'a remarqué , de frappantes analogies avec les Nibe- 
lungen. F.-C.-J. Fischer et F. Moller le croient du sixième siècle (1), 
tandis que les bénédictins, premiers auteurs de Y Histoire litté- 
raire de la France, en l'attribuant à un certain Giraldus ou 
Giraud, le placent au dixième. Quoi qu'il en soit, ce récit épique 
n'est qu'un remaniement de légendes antérieures : le fait est sans 
réplique et de toute évidence. Eh bien, dans ce poème, Hagano, 
le flagen von Tronck des Nibelungm . reproche amèrement à 
W'allher (2) sa déloyauté et s'exprime en ces termes (3) : 

\ un prifis exerces, Wallhari , posique sopharis. 
Tutè lidcm ahscideras Cum uieinet adesse videres, 

(l) Fischer s'exprime catégoriquement dans sa préface : « Fini aiitcm fanctor, quod constat, 
uionachos ah origine stirpis rellicnî generatus, Venantii Fortunati et Corippi Afïieani uqua- 
lis,et,ul verisimile est, ail linem Keculi vi vixit et scripMl. Qua; autein tradidit, ita sunt 
constituta, ut runilum prises alicujus traditionis et a majoribus accepta; nanalionis prodere 
videnntur. » Cependant, M. Ciampi, éd. de Turpin, xvi, avance que Fischer fait composer le 
poème d'Attila au onzième siècle, tandis que le comte Napionc ne le croit pas antérieur au 
neuvième. On peut croire que le chiffre onze est nus ici par une de ces fautes typographiques 
si fréquentes dans l'Introduction de M. Ciampi, où on lit, par exemple, Pinthart pour Qien- 
hart , Rubeo pour Reubero, M. d'Eichkor pour Eichom, etc. 

(i) Von Spanie Wallhcr, ib. éd. de Vonder liage n, ISiO. xxxix. 90, etc. 

i») Edition de Leipzig, 1780 , in-4», p. 64. 
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Et tut si ravisa socios, iui6<]iie propiiiquus, 
Kxcnsara neqiiis, quiu me lune atlore noises. 
t'iijus si faciès lutuit . tamen arma vidrbas 
Xota salis, habituque virum rescire t aleres. 

« Tu commences par le livrer à mie action coupable, Walthci\ 
«puis tu nous paies de frivoles raisons. Oui . lu as impunément 
« violé la foi donnée. Peux-tu l'excuser lorsque, malgré ma pré 
« senec, lorsque sachant que je devais être là. tu as fait mordre 
«la poussière à des alliés, à des proches? Si mes traits étaient 
« cachés, lu voyais au moins mon armure, qui ne t'est pas ineon- 
« nue, et lu devais me reconnaître à mon extérieur. » 

Les mots tamen arma ridebas nota salis paraissent à M. Fis- 
cher se rattacher aux origines de Part héraldique. 11 renvoie à 
Tacite qui, au chap. 6 de sa Germanie, dit que les Germains ne 
mettaient aucune recherche dans leur parure, excepté pour leurs 
boucliers peints des plus riches couleurs : nulla eullùs jaelalio. 
scuta tantùm leelissimis eolaribus distinguant ; et il cite a cet égard 
les notes de Dillmiar sur ce passage, le traité latin de B. C. Mel- 
lingh sur Y État militaire des "Germains (1), ainsi que X Historia 
ordinum imperii gernu de Gebhard (2). 

Nul doute que celtecoutume de décorer l éeu ou les autres pièces 
•le l'armure de signes distinclifs n'ait été une introduction aux 
armoiries : toutefois, comme nous venons de le remarquer, elle 
ne saurait être justement confondue avec elles, et les vers trans- 
crits plus haut ne sont pas assez explicites pour qu'on soutienne 
le contraire. 

Consultons les Sibelungen mêmes. On est généralement d'ac- 
cord que la rédaction qui nous reste de cette grande épopée na- 
tionale est du treizième siècle. Cependant , on n'est pas autorisé 
à y reconnaître de véritables armoiries. A la vérité, Siegfried porte 
sur son bouclier une couronne peinte (3) ; les preux des Pays-Bas 
attachent à leurs lances, en signe de guerre, de rouget tmnde- 

(1) Sect. Il, g 8, p. 93. 

(2) T. i. p 5â. 

(S) Do iiei (1er lierre Liudeger ufeinie scbildc Pichaiu 

(ieinalvt cine cluoiw*, vor Sivrules liant 

iv. 8»3 
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rôles I), et l'intrépide hanle Folker les imite 2 . Mais supposé 
que ces détails n'aient pas été ajoutés aux chants originaux , ils 
ne prouvent rien de plus que les passages d'Eschyle déjà allé- 
gués. 

La légende des Lorrains, que nous regardons coin me inspirée 
en grande partie par les Nibelimgen, elqui, dans sa forme actuelle, 
appartient au douzième siècle, a donc pu taire allusion à l'héral- 
dique; pourtant nous n'y découvrons que deux passages qui la 
concernent, mais ils sont significatifs. 

Oui est or cil sor cesl cheval corant , 
Un Lis lion qui vu à mont rampant? 

El plus loin : 

Doon appelle : quel yenl sont ores ci ? 
Et cil responl : « Guillauines II marquis, 
A l'escu d'or et an Imncel bis?» 

Le lioncel bis est ce qu'on a appelé' lion de sable. Il est à re- 
marquer que ce n'est que par exception qu'un guerrier étale ici 
des armoiries, et rien n'annonce qu'au moment où le roman de 
Garin a été rédigé, l'usage en ait été universel. 

La chronique de Turpin, dont nous avons placé la composition 
dans, la seconde moitié du onzième siècle ; .T. n'entre dans aucun 
détail relatif au blason; le roman de la prise de Carcassonne et 
de Narbonne, attribué à Philuinena, historiographe breveté de 
Cliarlemague . et la Chanson de Roland . quoique postérieurs, n'en 
parlent pas davantage, si nous avons bonne mémoire. 

Interrogeons d'autres monuments, sculptures, peintures, tom- 
beaux , sceaux, nous arriverons h un pareil résultat, c'est-à-dire 
que l'on ne découvrira pas d'armoiries dignes de ce nom avant le 
onzième siècle; qu'elles ne deviennent d'un usage commun qu'au 
douzième; que c'est alors qu'elles sont soumises à une théorie, 
et qu'elles ont leur langue, leur poétique et leurs lois. 

Le plus ancien sceau des comtes de Flandre, marqué d'un bla- 

I Diu Zeîchen si an-bunden , also si wohlen dan. 

XV, 3573. 

' Kr tant DUCh M line m schnflc ein zeiclim'n das \\as roi 

xxvi , 0395, 

Ci) Ph. MotiskcH. il , « h. iv et siliv. 
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son, est celui de Robert le Frison, attaché à un acte de l'an 1072; 
ce prince y est représenté à cheval, tenant l'épée nue d'une main , 
et de l'autre un écu chargé d'un lion. 

Les sceaux sont d'un grand secours pour l'héraldique, a part les 
notions (pi on en peut tirer pour l'histoire de l'art et pour la 
chronologie. C'est cette considération qui m'a engagé à en faire 
dessiner un grand nombre pour ma Collection de monuments 
historiques relatifs aux prorinces de Namur, de Hainaut et de 
Luxembourg. M. Berger de Xivrey, qui a l'ait sur les sceaux quelques 
remarques curieuses (Appréciations historiques, II, 121), dit que 
l'usage de deux supports ou d'un seul tenant sur les écus qui y 
sont gravés, ne se trouve pas (du moins en France) avant le second 
quart du quatorzième siècle. L'exemple le plus ancien qu'il en ail 
vu est sur le sceau de Gaston H, comte de Foix, en 1342. On en 
pourrait découvrir , dit-il , quelques exemples antérieurs jusques 
vers 1330. 

L'emploi du cimier est un peu plus reculé. On est fondé à le 
reporter au commencement du quatorzième siècle ou aux dernières 
années du treizième. 

Les guillochis ou traits pour distinguer les émaux ne sont pas 
d'usage avant la fin du seizième siècle. 

Les armoiries fixes n'ont été reçues au pays de Liège que vers 
l'an 1158. Hemricourt, qui écrivait en 1398, est une autorité irré- 
cusable : « Quoiqu'il y ail eu de toul temps, dit-il (qu'on nous 
« pardonne de rajeunir son langage; nombre infini d'illustres che- 
« valiers dans la contrée de Hesbaye, renommés par leur prouesse 
« et valeur, il y a tout au plus deux cents ou deux cent-quarante ans 
« que la plupart des nobles de ce pays, comme chevaliers et écuyers 
o s'avisèrent de prendre certaines armes et blasons fixes, et tels 
« que leurs hoirs onl toujours eus depuis et ont encore à présent, 
« quoique devant ce temps et anciennement nous sachions qu'ils 
« avaient des armes faites à plaisir, remplies de diverses couleurs 
« et figures différentes qui réjouissaient la vue el les sens, témoin 
« l'occasion des faits d'armes de guerre ou des tournois où ils pa- 
raissaient une fois avec une manière d'ornement cl une sorte de 
«blason, une autre fois avec d'autres tout contraires: ce qui les 
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« faisait méconnaître entre eux , leur ôlant Ja connaissance des 
« degrés de leur proximité, dont quelques uns se trouvaient quel- 
« quefois éloignés jusqu'au quatrième ou au cinquième , cl per- 
« daient par ce moyen le secours qu'ils pouvaient espérer de leurs 
« parents. Enfin, les plus puissants et les plus riches s'avisèrent . 
«comme je viens de dire, de prendre des armes fixes et des bla- 
« sons qu'ils ne changeraient plus, qui demeureraient perpétuelle- 
« ment à leurs hoirs, el qui avaient certain cri auquel ceux qui 
«auraient choisi ces blasons pourraient avoir recours en toute 
« rencontre de faits d'armes, ainsi qu'il se pratiquait en plusieurs 
« autres pays. » 

Butkens ne remonte pas plus haut que Hemricourf, lui qui cite 
des chartes flamandes à une époque où l'on n'en rédigeait pas 
encore. « Certes, il nous serait bien difficile, écrit-il raisonnable- 
« ment (1), de trouver quelles armoiries les princes mêmes por- 
« taient en ce temps-là ( vers 1 145), puisque dans leurs sceaux on 
« ne trouve aucune marque ou blason, et véritablement le port 
« des armes n'est si ancien, ni les armoiries si héréditaires comme 
« on les imagine maintenant, et à ce qu'on peut juger des sceaux, 
« le blason en nos quartiers n'a été en usage que peu devant 
« l'an 1160. » 

On voit encore dans Hemricourt qu'après avoir choisi des 
armoiries, on les changeait souvent à son gré. C'est ainsi que 
M. Warnier, seigneur de Daveles , au pays de Namur, encharyea 
les armes et le cri de Hemricourt , pour faire honneur à son oncle, 
et quitta les armes d'EIzée , que son père el ses frères du premier 
lit avaient portées (2). 

Le seigneur de Château-Vilain, en France, pour marquer sa 
reconnaissance à Jean de Langdris, qui l'avait bien servi, lui 
donna ses armes. En faisant de pareils changements, on sacrifiail 
quelquefois sa vanité à son ressentiment. Par exemple, si les 
Schoonvorsl et d'autres maisons, excepté le comte do l>erg el le 
sire de Fauqucmonl , quittèrent le glorieux ecu de Liiubourg , le 

(1) Troph. de Brabant . 1 , S*î 

fil K.l <Ip 1673. p 15 
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dépit qu'ils éprouvèrent après la bataille de W oeringen, en. voyant 
les ducs de Brabant en écarteler le leur , les excita à y renoncer. 
Guillaume do Flemale, aussi par niécontenlemenl , abandonna les 
armes de son père. L'incertitude et l'arbitraire régnaient encore 
dans le blason au treizième siècle (1). 

Les bourgeois portaient quelquefois des armoiries. Celles de 
Nicolas le Puissant, changeur à Liège, marié à la veuve du sei- 
gneur de Fleron, laquelle appartenait à la famille de llautepeune, 
étaient d'hermine au léopard de gueules (2). La noblesse, comme 
sous Louis XV, s'alliait avec la linance, et les filles de changeurs 
et de Lombards se chargeaient de rétablir les affaires des cheva- 
liers. 

Les armoiries n'étaient pas particulières aux familles ni aux 
individus. Liège en offrait de même que Valenciennes pour des 
rues entières et des quartiers qui , à la vérité, avaient été primi- 
tivement le siège de certaines familles (3). 

Les premières lettres d'anoblissement ne décrivaient pas les 
armoiries de l'anobli, couine cela se pratiqua par la suite. Ces 
lettres remontent, suivant quelques-uns, à l'année 1270, en faveur 
de Raoul l'Orfèvre; selon d'autres elles sont beaucoup plus ré- 
. rentes. On cite cependant deux arrêts de saint Louis, l'un de 
l'an 1200, défendant au comte de Flandre de donner des titres 
d'anoblissement, l'autre condamnant le comte de Nevers à une 
amende , pour avoir anobli deux de ses sujets (4). 

Voilà pour la France et nos contrées; à l'égard de l'Allemagne, 
je pourrais alléguer la pièce suivante, qui est inédile, mais dont 
je ne garantis pas l'aulheni ici lé. ("est un diplôme d'anoblissement 
accordé prétendument par l'empereur Henri II en 1 HKj, à un cer- 
tain Zeilner, qui avait récréé Sa Majesté Impériale en lui amenant 
un chameau de la Hongrie. Le motif pourra paraître puéril, mais 
on a été anobli et honoré des titres les plus éminenls à moins que 
cela. De nos jours, un roi de France n'a-t-il pas décerné l'étoile 

i]j M^iipstricr, Origine des armoiries, p. «7, K9. 

(i) Homricuurt, M. 
13} Ib., 209 

i Lober, C oll. de diisertntitms curieuses sur l'llisto>re île Fronre, XI , i'.7. 
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de la Légion-d'Ilonneur à un monsieur qui amusait les Parisiens en 
leur exhibant, au son delà musique, le squelette d'une haleine? 
Kl le sultan Abdul-Medjid n'a-t-il pas placé le Nichan-lflihar sur 
la poitrine d'un pauvre diable qui avait délassé le commandeur 
«les croyants par ses tours de force et d'adresse avec des tigres et 
des panthères? Quoi qu'il en soit , voici celle pièce : 

« Nos ïlenricus noinine hujus secundus, divina gratia Homano- 
rum imperalor semper auguslus , cunctis ac singulis imperii lideli- 
husquihus sacra ha«c nostra innotuerint , favorem nostrum om- 
nemque henevolenliam. Quoniam ciesareaî celsiludinis majeslasac 
dignitas denique amplissima status hujus poteslas hoc sublimior 
cl illuslrior reddilur quo majore mansuetudinis nosh-e clément ia 
(idelium nohis et ex animo deditorum nohis volis annuilur, ex 
imperatoria) clemenliœ nostra» poteslate , honeslo, prudenti , 
dileclo ac fideli noslro Dieiegen Zeilner, considerans quant fide- 
liler nohis ac sedulo cum alias tu m in eo pneeipue servierit quod 
camclum nohis a!» alïini noslro Stephano, roge Hungaria?, honoris 
loco missum, secundum jussum ac placitum nostrum Babenber- 
gain civitalcm nostram prorsus illnrsum adduxil, non ipsi modo 
sedel cunctis ipsius ac tolius familial posteris honorilicenler gratia 
insigui hoc largili su mus, nempe scuinm ruhrum in quo sil ramo- 
llis alhus qualis nohis dono datus et per ipsum palalio noslro baben- 
bergensi est adductus, «Viude et in galea camelus alhus sine 
pedihus inter duo rubra caprieorni cornua silus. Denique ad 
ampliorem cum illius tum posterorum ejus honorem, cameli 

hujus caput. tanquam regii stei alis munns, aureo diadeinate 

ornavimus. Quapropler cunctis imperii suhdilis ac Odclihus tain 
ccclesiasticis quam secularihus pra'cipinms uldiclum hune Diele- 
gen Zeilner cum omnibus illius posteris scuto hoc cl insigni inof- 
fense sine ulla conlradirlione uli sinanl , nisi gravent ca'sarea; 
nostra' indignai ion is vindiclam experiri velini. Et, ad muneris 
hujus noslri teslimonium , lilleras istas conscrihi ac noslro sigillo 
coin muni ri jussimus. Actum in civitale nostra et caslro Bahen- 
herg, 3 cal. martii. indictione I2\ anno divina; Incarnalionts MX v, 
imperii noslri xu. 

i h. h; 
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On remarquera t|ii'îc-i les armoiries, contrairement à ce que 
nous avons dit de tour origine et île la leneur des anciennes lellres 
d'anoblissement , contiennent une description minulieuse <ln 
blason <le Zeilner , ce qui rend le diplôme d'autant plus suspect. 

Pour en revenir au premier usage des armoiries, l'espèce de 
preuve que nous avons employée est négative . et , quoi qu'en «lise 
spirituellement M. P. Paris, dans ses noies sur le roman deGarill, 
loin. i Pr . pag. 253, elle a une très -grande force. Si les em- 
Mèmesel devises sont d une antiquité incommensurable, s'ils ont 
été un acheminement au blason , celui-ci, tel que nous l avons 
délini, ne décèle son existence qu'aux époques qui viennent d'être 
indiquées, sans que l'on puisse prétendre pour cela qu'à tel jour , 
telle heure, il ail plu à un individu de les inventer. Le blason, 
connue les communes , comme beaucoup d'autres institutions plus 
sérieuses, n'est pas une création individuelle, et son origine ne 
saurait se constater autrement que la leur. 

Le Baron de lŒIFFKNKERii. 



Les l!lf*liil)iv> «lu huieau du fulléijc héraldique, de Ile ly que, dont ou a déjà donné une U»lo 
1 1 >• ' • • rit | >!• ■ I < * , sont : 

l'résidt'iii : M. lu comte Ffctit ok. Mkiiqm, ministre «l'étal , (rranil-cruix l'ordre «lu 
Christ, ntlk-ivr des ordres de f.éojHiM v\ «le la l>gion-d'linnu«*ur. 

Vice prctidenls : M. le tiaron nr. IIkih kmii lu., chevalier îles ordres de Léonohl, du Christ 
et de Saînt-Jeaii-de-Jéi usaient , conservateur de la Ilihliollieque du royaume; ei M. le che- 
valier M Su v.uii; , olticier de l'ordre d«> Lcoj»old , président de la Cour de cassation. 

C.mseilleri : MM. Je ciunle dk Cumes; le vicomte m. Itorvnov, Menaient ; le Union DR 
VllklB, commissaire diuh-lriri de Rinces; Mahbais or Obaty, conseiller de la Cour de* 
contotes ; le marquis »*Aixv ; le chevalier VAM-EcmutL : le baron pf. Bhoixi i»h Riwicii ; le 
haron nr. Tsew:i.%ks, secréiaire-néitéral des a lia net éiianccres, commandeur et chevalier de 
plusieurs oiilrcs; le chevalier M WOCTRM DB BoOCHOCT. sénateur. 

Secrétaire : M. le comte IVKf.i i.ï 

Trémrier • M. Ilcsoz, écuver. raptaine d'état-major 
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DRESSÉ PAR COX.BERT, EN 1664 




(»i n satisfaire à nos instructions, il.auroil este 
nécessaire tic prendre une connoissance exacte 
de toute l'estcndue du gouvernement de Puie- 
lou et de ses véritables limites. Mais quov 
|iie Ton se soit adressé pour eela à tous ceux 
' qui en pouvoienl eslrc informés, on n'a pu en 
tirer des lumières bien certaines. Ce que Ton 
peut conjecturer, c'est que tout ce qui eompo- 
soil l'ancienne senes< haussée de Poictou cn- 
srmble le Chaslelleraudois et le Lodunois font aujourdïmv toute 
restendue du gouvernement qui est divisée en Haut et Bas-Poielou ; 
ut ces deux parties sont séparées, à ce que l'on tient, d'un coslé 
par la rivière de TOtize qui prend sa source près des parroisses de 
Feu ion , Pichards, Cintrav, cl se \a rendre dans la rivière de 
Seuvrequi sépare le gouvernement d'Aulnix de celui de Poictou, 
et de l'autre coslé par une autre rivière appellée aussi la Seuvre, 
qui connnence son cours dans la parroisse de Vervans cl le con- 
tinue jusques au bourg de Clisson . où elle se joint à ( elle de 
Maine cl vont ensemble porter leurs eaiies dans la Loire, près la 
ville de Nantes. 
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Celuy qui est aujnurd'huy pourveu «le ce gouvernement de 
Poiclou esl M. le duc de Hoannois, chef de la maison de Gouflier, 
originaire de Poiclou ; il porte dur à Irais jumelles de sable. Les 
l erres qu'il possède en celle provinc e sont : Oirou, où il y a un 
beau chasleaii de huit mil livres de renie, près Thon a rs; plus la 
lerre,et chasleau de Clarsay, près ladite ville de Thouars ; la ( haus- 
sée, de quatre mil cinq cens livres de rente, de laquelle dépend la 
terre des Aubiers, esleclion de Thouars; Helleville. en Thouarsois, 
de neuf cens livres; le fief l'Evcsque-la-Chaussée , six mil livres 
de rente, plus les engagemens qu'il a dans le domaine; plus la 
part qu'il a dans h-s marais desseichés , pourquoy il a vendu la 
terre de Gonnord. 

Il y a des cadets de celle maison , qui sont les comtes de (ion- 
nord et de Carava , qui n'ont aucuns biens en Poiclou et qui n'y 
résident pas. 

La mère du dit sieur duc de Hoannois estoilHennequin et son. 
aïeule de la maison de Lorraine; il n'est point marié. 

Ledit sieur duc de Hoannois, quoyque de grand nom et grand 
seigneur et qui ne manque pas d'esprit et d'habilité, esl peu au- 
ihorisé et accrédité dans la province , parce qu'il ne s'y esl pas 
appliqué. Il n'est guères souvent dans la province; ainsi par sa fai- 
blesse ou par son absence les violences de la noblesse demeurent 
ordinairement impunies. 

Ce gouvernement est divisé en deux lieutenances «le roy, don! 
l'une contient le Haul-Poiclou et l'autre le Bas-lVictou. 

Le lieutenant de roy du Haul-Poiclou esl à présent le sieur 
marquis de Plemnarlin, fils du sieur marquis d'Hcrvaull, lieute- 
nant de roy en Ton ra i ne , et gendre du sieur marquis de la Hoche- * 
pozay , frère du deffunet évesque de Poictierset cy devant aussy 
lieutenant de Sa Majesté audit Haul-Poiclou , el ainsi attaché a 
ladite province tant par sa naissance que par alliance. Comme le 
nom cl la personne du sieur de la Rochepozay sont en fort bonne 
odeur en Poiclou, et que ce jeune gentilhomme qui a espousé sa 
fille a beaucoup de mérite personnel, il y a sujet d'espérer qu'il 
sera aimé cl considéré dans le pays, et qu'il s'aquillera de sa 
charge à la satisfaction de Sa Majesté. 

Le lieutenant de roy du Bas-Poielou est le sieur comte de Par- 
daillan. cadet de la maison de Parabère. originaire de la mesme 
province, dont le sienr comte de Parabère esl l'aisné. Il y a entre 
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ces frères une inimitié irréconciliable poirr des biens et partages 
«le fumilles, el surtout pour la terre de la Motte, près Sainel- 
Maixanl, qui est une pièce considérable, dont laisné de la maison 
jouit. 

Le sieur comte de Pardaillan n'a que quinze cens livres de 
rente de son chef en une terre qu'il a en la paroisse de Boni, est 
connu par les services qu'il a rendus dans les armées du roy pour 
lesquels il a mérité le titre de lieutenant-général. Il réside assez 
ordinairement dans la province où il a espousé la fille unique du 
sieur Mayand, procureur du roy au siège ordinaire de Poictiers, 
de laquelle il a eu et aura assez de biens; cette alliance et son 
procédé un peu fier luy ont acquis plusieurs ennemis dans la 
province, surtout le lieutenant général de Poictiers Cl ses amis, tant 
pour des intérêts de famille que pour des points-d'bonneur. Il n'y a 
point de plaintes contre ledit sieur de Pardaillan, mais l'on ne 
voit pas que sa résidence dans le pays empesebe les violences 
que font les gentilshommes, ny mesme quelquefois leurs assem- 
blées et altroupemens pour des enlèvemens de filles el autres 
actions de force , comme nous en avons veu des exemples. 

On dit qu'il y a quelque temps que le sieur comte de Pardaillan 
appuya une violence qui se (il par un de ses gens qui vouloit 
espouser do force une fille «le Poictiers. Celle fille aianl esté 
mariée à un autre, dans le temps de l'absence dudil sieur comte, 
le particulier qui luy appartient attendit le père el le frère de la 
lille, et les tua tous deux à coups de mousqueton el de pistolet, el 
s'alla réfugier chez son maislre qui l'a toujours protégé depuis, 
et mesme loué publiquement son action, comme un coup de 
galant homme d'avoir luy seul lue deux hommes sur le grand 
chemin, et celte affaire est demeurée impunie par celle protec - 
tion. 

Pour faire un estât exact de la noblesse de Poiclou, qui soit dans 
son ordre naturel cl selon le rang que chacun doit tenir lors des 
convocations de ban et arrière-ban, il eusi esté nécessaire de les 
diviser par senesebaussées y en aianl aujourd'huy cinq en Poiclou, 
sçavoir : Poictiers, Chaslelloraud , Civray, Montmorillou el Fon- 
lenay, et commencer par le siège de Poieliers el les autres sièges 
qui font encore partie de la grande senesebaussée el continuer 
par les autres seneschaussées. suivant l'ordre des dignités de 
prim es, ducs, comtes, marquis, barons, soigneurs, chastelains et 
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simples gentilshommes . ci marquer exactement k»urs mouvances 
et dépendances les uns entre 1rs autres. Mais il ne nous a pas esté 
possible en si peu de temps d'exécuter ce dessein . joint qu'en 
certain cas il eust esté impossible. Car pour le faire seureinenl et 
au vrav. il eust esté nécessaire non-seulement de grandes et 
longues enquestes avec peu de fruit, parce qu'il v a peu de gens 
bien instruits en cette province : mais il eusJ fallu inesme examiner 
«•t vérifier les titres que l'on donne aujourd'hui à toutes les leiTes 
et toutes leurs mouvances. Va de plus . comme les mouvances 
seslendeut souvent bois de la seneschaussée dans laquelle est 
situé le lief dominant . cette méthode eust perverly Tordre des 
senesebaussées. 

Tellement qu'il nous a fallu suivre un dessein plus facile et 
plus proportionné au peu de temps que nous avions et qui salis- 
fait maintenant aux principales intentions de Sa Majesté' qui est 
de connoislre le nombre au vrav de tous les gentilshommes de la 
province , commençant par les principales familles et qui passent 
pour les plus nobles et les plus anciennes dans les pays, et Unissant 
par la noblesse ordinaire et commune, coller leurs alliances, 
leurs biens en fonds de terre, leur religion, leurs bonnes et mau- 
vaises qualités, leurs services et leurs déporleinenls dans le pays. 
Kn quoy , pour la facilité que nous y avons trouvée en procédant 
au département des tailles, nous avons suivy Tordre des élections 
ei des parroisses, d'où ensuite il sera bien facile avec un peu plus 
de temps, de réduire chacun dans sa seneschaussée et siège natu- 
rel , (pie si néanlmoinson les veut laisser en Testai où ils sont. Ils 
se trouveront dans leur premier et plus ancien ordre, qui est de 
dépendre tous de l'ancienne seneschaussée du Poiclou. 



IIS PRINCIPALES MAISONS DE LA PROVINCE, 
LEURS ALLIANCES, BIENS. RELIGION ET CONDUITE, 
MESSIE LEUR CRÉDIT DANS LE PAYS. 

9 

M. de la Trimouille, chef de la noblesse de Poiclou . a cause 
de sa qualité de grand-séneschal de la province, est aussi de la 
plus illustre qu'elle ail. tant à cause des grandes terres qu'il y 
possède, dont le duché de Tliouarscst la principale ei passe pour 
une des plus étendues du royaume . et qui a le plus grand nombre 
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île grands vassaux , qu'à cause <lt* ses grandes alliances : il porte 
rf'or an chevron de gueule accompagné de trois aigles d'azur . 
membrées de gueule. Il a espousé la lille du l'eu inarcschal de Bouil- 
lon qui est de la H. P. H. ei a beaucoup d'attache à sa religion; 
de ce mariage esl issu le prince de Tarente, leur fils aisné, qui 
esl de la H. 1*. R. . a espousé Lmilic de liesse, fille de Landgrave: 
el un second fils, qui s'appelle le comte de Laval, qui est catho- 
lique, ecclésiastique et abhé. Ledit sieur de la Trimouillc a este 
autrefois de la H. l\ H., mais il est maintenant bon catholique; 
néanlmoins, par une trop grande complaisance qu'il a pour 
madame sa femme, il soutire que ses petits enfants soient instruits 
ebez t u y par des ministres domestiques, à ladite religion préten- 
due réformée, qui leur inspirent une aversion extrême du nom 
de catholique; cl n'a point de valets et de gens qui ne soient de 
ladite religion prétendue réformée. Quanta sa personne, il est 
d'un esprit assez doux et assez tranquille, el d'un corps cassé 
d infirmité elde vieillesse; la dame de la Trimouillc esl d'un esprit 
élevé qui sçail se faire obéir dans l'estendue de ses terres jusques 
à y eslablir des droits indeus et de faire tout trembler sous son 
authorité. Le chasteau de Thouars peut estre dit un lieu de quel- 
que deflénse. surtout quant les travaux qui s'y continuent tous 
les jours seront achevez. Les autres terres qui appartiennent à 
celle maison, dans le Poiclou , sont la baronnie de Mauléon el celle 
de la Trimouillc. L'on sçail assez quels sont les talents et les 
mœurs, el quelle a eslé la conduite du sieur prince de Tarente 
dans 1rs dernières guerres civiles; les sieurs marquis de Itoyan, 
comte d'Olonncel marquis de ISoirmouslier, sont de celle maison-. 

Monsieur le duc de la Rorhefoucaull , chef de sa maison, porte 
l.nrelé d'azur el d'argent à trois cherrons de gueule , a espousé 
Andrée de Vivonne, héritière de la Chaslaigneraie, duquel mariage 
esl issu le prince de .Marsillac . qui a espousé la petite fille de 
monsieur de Liancourl ; ils sont assez aimés et considérés. Les 
sieurs d'Kstissac . de Monlandre, de l'avers, de Surgères el plu- 
sieurs autres, qui ne paroissent guères dans la province, sont de 
celle maison. Lu la pa croisse de Nostre-l)aine-dc-Monis. eslcction 
des Sables, il y a une maison delà Rochcfoucaull . où il v a qua- 
torze mil livres de rente el plusieurs jeunes gens capables de 
servir, qui sont catholiques et seigneurs du Brcuil . el comme ils 
ont de grandes branches el qu'ils lieimeni a quantité de gens dans 
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la province, ils y peuvent amasser quelque paiiy dans les tennis 
île troubles, comme Ton j»eiil remarquer dans leurs parties de 
« liasses où ils ont lousjours grande compagnie de noblesse qui 
s'attache à eux. Le gouvernement de la province estoil cy-devant 
«mi celle maison. La chaslellenie de Rcncsts, csleelion de Niort , 
appartient audit sieur d'Estissac. 

.Monsieur le duc de Roannois, gouverneur de la province; nous 
avons dit ce qu'il y à dire de luy cy-dessus. 

Monsieur le duc de Mortemare, du nom de Hochecliouard , dont 
il est le chef, a espousé la lille de M. de Marsillac. dont est issu 
M. le c(nnte de Vivonne, qui a espousé la lille du président île 
Mesmes. Il porte antê en fascr d'argent et dp gueute de si.v pièces ; 
il «-si seigneur de Lussac, Verrières et autres lieux de Poiclou, 
Clavières, qui est affermé deux mil deux cens livres; il n'y fait 
guères sa résidence, et on n'y entend pas fort parler de luy. 
Les sieurs marquis de Cltainpdenier et de Tonne-Charente sont 
de celle maison; comme aussi le sieur marquis de Sainct-Amant 
et autres lieux en Limosin, riche de douze mil livres de rente; le 
sieur baron des Baslimens, qui a bien deux ou trois mil livres de 
rente, et «pie Ton dit eslre meschant et si cruel en toules manières, 
qu'il devroil avoir fait exemple il y a longtemps aussy bien que le 
sieur de Sainl-Cvre , son frère, les actions duquel nous avons 
recueillies en détail dans un autre mémoire. 

Monsieur le duc de Richelieu, appelle Vignerod en son nom. et 
chef de ceHte maison, neveu du dcffunel cardinal de Richelieu; il 
porte d'argent à trois chevrons de gueule; il a espousé la lille du def- 
ftmcl marquis du Yigeanl. Tout le monde sçail ce que c'est que ledit 
sieur de Richelieu et l'étendue de son duché en Poiclou. Le lils du 
dcmincl marquis de Richelieu sera un jour reveslu de ce duché ; 
quant à la personne de ce duc, elle n'est pas fort considérée dans 
le pays où il ne va presque point. 

Monsieur le marcschal de la Meillerave, chef de la maison de la 
Porte, baron de Parlhenay et de trois par misses qui en dépendent, 
seigneur de Monlreuil-Bellay en Poiclou. et engagisle de la kiron- 
nîe de Sainel-Maixant , dans la mesme province, qui vaut seule 
huit mil livres de renie; il porte de gueule au croissant montant 
d'hermines. Il a espousé en premières nopees une d'Lfliat. de 
laquelle est issu monsieur le duc Mazariny, son fils , et en secondes 
nopees une Cossé . de laquelle il n'a point d'enfants : les qualités 
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cl les autres biens, charges et emplois de ce inareschal sont assez 
connus. 

Monsieur le baron d'Argeulon, de la maison de Ghasi il lon-sur- 
Marne, et issue des comtes de Blois, est une des plus illustres 
maisons de France ; il porte de gueule à trvis pales de vair, au chef 
d'or. Il a espousé la fille de monsieur le duc de Roannois, def- 
funcl; il fait sa demeure à Argenton-le-Chàteau, près Thouars. 
Cette terre, qui vaut trois mil livres de rente , est tout son bien , 
encore est-elle saisie réellement pour ses debles; elle consiste en 
la ville dudit Argenton , un fort chasteau , juridiction sur les 
paroisses du Breuil-Mouslier, la Coudre, Chambroutet, Voutegon, 
Sainct-Sauveur, Sainct-Aubin , Duplin, Sainct-Clémenlin , Lstus- 
son, Beaulieu et partie de Massay; foires, marchés, fours et 
moulins bannaux , droits de péage en plusieurs endroits. Il a 
servy et commandé aux armées l'espace de vingt-cinq ans sans 
disconlinuation, vit maintenant en repos avec honneur et justice; 
il est de la religion catholique, n'a qu'un fils âgé de dix-sept ans 
qui est à l'Académie; il n'y a point de plaintes contre lui. Les 
enfants du feu sieur de Boiscognel sont cadets de cette maison *t 
sont demeurants à la Rambaudière, paroisse des Moutiers-sous 
Cbantemerle en Thouarsois; l'aisné est tout à fait porté au mal, 
et tua naguères un homme d un coup de fusil; leur mère tour- 
mente et tirannise les habitants de celte paroisse de la Rambau- 
dière. 

Le sieur de Laval-Lezay , qui porte d'or à la croix de gueule, 
chargée de cinq coquilles d'argent et cantonné de seize alérions 
dazur, est un cadet de l'ancienne maison de Montmorency. Il a 
espousé une Puy-Du-Fou dont il n'a point d'enfants; la terre de 
Lezay qui luy appartient vaut environ vingl mil livres de rente. 
Les enfants du sieur de la Plesse sont cadets de celte maison. » 

Le baron de Bole, chef de la maison de Chansay, est issu des 
comtes de Poictou ; il porle d'or à trois bandes d'azur, à la bor- 
dure de gueule, à Vécu eschiqueté d'or et de gueule posé en abisme. 
Il est âgé de soixante-quinze ans, a un fils de trente-cinq ans; ils 
ne sont pas fort riches et n'ont aucun nom dans le pays. 

Le sieur de Sainct-Gelais , qui prend aussi le nom et les armes 
de la maison de Lusignan , dont il se prétend issu ; il est seigneur 
de Sainct-Gelais et de Cherveux, près Niort , qui vaut quatre mil 
livres de rente. Cette maison passe pour une des anciennes de 
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Digitized by Google 



130 MÉMOIRE INÉDIT 

Poictou; elle porte d'azur à la croix alizée d'argent , escartelé de 
Lusignan, qui est burelè d'argent et d'azur, au lion couronné 
de gueule brochant sur le tout. Ledit sieur de Saincl-Gelais 
se retire ordinairement à Paris ; de celte maison est encore 
Jacques de Saincl-Gelais de Lusignan, seigneur de Seleigné 
et de Villiers-sur-Chizay, où il réside ordinairement, eslection 
de Niort, est de la H. P. R. ; esl riche d'environ six mil livres de 
rente, a un gendre catholique, appelle le sieur de La Forgc-Nossay. 
Ledil sieur Seleigné s'est marié depuis peu à Poicliers el esl 
assez considéré. 

Monsieur le comte de Sourdis, est chef de la»maison d'Escou- 
bleau, ei le moins riche, a la terre de Sourdis aux portes de 
Maulcon, qui ne vaut que trois mil livres de rente ou environ; une 
autre terre appellée la Borderie, de quatre mil livres de rente, à 
cinq lieues dudit Mauléon, el la Cha pelle-Gandin, vers ïhouars; 
il est encore garçon, et réside ordinairement à Paris. Il n'est pas 
estimé dans le pays; il porte d'azur parly de gueule à la bande 
d'or. 

Le marquis de Sourdis, gouverneur d'Orléans et dAmboise, 
est des cadets de celle maison, et a pour partage d'icelle la mes- 
tairie de la Roehe-du-Gast el deux autres qui valent environ mil 
livres de rente en Poictou ; el réside ordinairement à Paris, où il 
esl fort connu, aussi bien que le marquis d'Alluye, son fils. 

Le marquis de Sourdis-la-Chappelleesl aussi des cadets de celte 
maison; il est âgé de vingt-cinq ans, est encore garçon , n'a servy 
le roy dans ses armées, a dix-huit mil livres en belles terres près 
Thouars; il y a encore un René d'Escoubleau, chevalier, seigneur 
de Courlry et de La Babinière , qui n'a jamais servy. 

Charles Turpin, seigneur de Targé , eslection de Chastelleraull, 
où il y a un chasteau et maison forte, qui lui vaut trois mil livres 
de rente, plus Crissé, Saincle-Néomaye , esleclion de Saiuct- 
Maixant, où il réside, Brelou, Saivre, Goux et Thorigné; est catho- 
lique el a seize mil livres de rente. 

Le sieur comte de Yiez esl de celle maison de Turpin-Crissé qui 
est alliée aux grandes maisons de France; il a espousé la fille 
unique du sieur Laurent, président de Niort, qui est riche de cent 
mil escuset qu'il a enlevée. Sa terre de Viez est en Touraine; il 
a Monthoiron enChaslelleraudois, a servy de volontaire auprès de 
monsieur le inareschal delà Meilleraye; il réside ordinairement à 
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Monthoiron, près Chaslelleraud ; il porte lozangë d'urgent et de 
gueule. 11 ya en l'eslection de ïhouars un Louis Tu rpin qui prend 
le titre de comte de Cherzay et de Sauzay, dont il est seigneur; 
Sauzay seul vaut trois mil livres de rente ; il y a un fort chasteau 
fermé de murailles et fossés pleins d'eaue, ponts-levis, bois, 
vignes, estangs, rivières, moulins à eane et à vent, cinq meslai- 
ries, cens, rentes , champarls, il est aussy seigneur du bourg de 
Boessé. # 

Le sieur marquis desRoches-Barilaull, de la maison de Chasleau- 
brianl dont il est le chef en Poictou, qui est fort bien allié et d'an- 
cienne noblesse; on ne croit pas pourtant qu'elle soit de l'ancienne 
maison de Chasleaubrianl en Bretagne. Le deflunct père dudit 
sieur Des Roches estoit lieutenant de roy , mais il est décédé et a 
laissé un fils, à qui la terre et seigneurie de Saincl-Paul-cn-Parois. 
qui vaut six cens livres de rente , appartient. Il a le marquisat des 
Roches et beaucoup de belles terres en Bas-Poiclou ; il est aussi 
abbé et vit fort mal ; ses armes sont de gueule à trois fleurs de lis 
dor. 

Monsieur le comte de Fonlaine-Cbalandray , chef de l'ancienne 
maison de Montberon-Font ine en Poictou , alliée à celle de la 
Rochefoucault et de Rochechouard et autres anciennes; il réside 
ordinairement en Xaintonge, et a vendu Chalandray à monsieur 
le mareschal de la Meilleraye, et le comté d'Auzanne, près Poic- 
tiers, a monsieur le lieutenant-général de Poictou; il porte de 
gueule éeartelé et burelé d argent et (f azur de dix pièces. 

Monsieur le marquis de Monlauzier , gouverneur d'Àngousmois. 
appellé Saincle-Maure-Monlauzier, duquel nom il est le chef; il a 
la terre de Sales, près Poieliers, qui vaut six mil livres de rente; 
plus, la terre et paroisse du Breuil-Pugné, esleclion de Thouars, 
qui vaut neuf mil livres de renie. Il porte ^ argent à la fasce de 
gueule. De ce mesme nom de Saincte-Maure est le sieur de la 
(miraire et de Beaurepaire en la paroisse de Ternes, esleclion de 
Thouars. C'est un vieil gentilhomme qui a longtemps commandé 
aux armées et qui a esté gouverneur du Havre. 

Le marquis de Parabère , chef de la maison de Baudeau-Para- 
bère , est seigneur de la iMolhe-Sainete-Heraye ou Saincl-Éloy . 
qui est une des plus belles terres qu'il y ail en Poictou, et qui vaut 
vingt-deux mil livres de rente; plus, la terre de Parabère de six 
mil livres; Pardaillan. quatre mil livres; le bien de sa femme, dix 
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mil livres de renie. Son père estoit chevalier des ordres du roy el 
gouverneur de Poictou; le cadet est le comie de Pardaillan, lieu- 
tenant de roy en Ilaut-Poiclou, duquel nous avons cy-dessus parlé; 
le Iroisiesine fils est l'abbé de Para hère, abbé de Sainct-Vincenl-de- 
Niort et de Noiers en Touraine ; le qualricsme frère est le comte 
de Neuillan, el le cinquiesme le chevalier de Parabère; madame 
de Navailles, el madame la comtesse de Froullé sont de celle 
maison. « 

Le sieur de la Rorhe-Mézières , à j)résent chef du nom et 
ancienne maison de Lezay-des-Marais par la mort du sieur des 
Marais; il est riche d'environ vingt mil livres de rente, el fait sa 
résidence ordinaire à Paris. La maison des Marais est dans la par- 
roisse de Lczay, esleclion de Poictiers; il est seigneur de la Barre, 
esleclion de Sainct-Maixanl , où on le croit riche de trente mil 
livres de rente; porte burefé d'argent et d'azur de seize pièces , à 
Cor le d'unze tnerleltes, au franc canton de (jueule. 

Le marquis du Puy-du-Fou, chef de celte maison qui est une 
«les plus anciennes de Poictou; celte terre du Puy-de-Fou vaut 
environ vingt mil livres de renie, el l'on croit qu'elle appartient à 
monsieur de Boislève; il a encore la terre de Comberoude en 
Brelagne , plus celle de Pescheseule en Anjou, qui vaut mil livres 
de renie, pour raison de quoy il est en procès avec monsieur de 
Navailles. Ledit sieur du Puy-du-Fou est fort endebté. Son père 
avoil espousé une fille du président de Bellièvre. Il porte de gueule 
aux trois mascles d'argent. 

Le marquis de la Rochepozay , chef du nom de Chasleigner; 
c'est à luy la maison noble de Rouillé, paroisse de Cramard, près 
Poictiers, affermée trois mil livres; n'a point de garçon, mais 
seulement une fille mariée au sieur marquis de Pleumartin , à qui 
il a donné sa charge de lieutenant de roy en Bas-Poiclou. 

L'Abbé de Beauport est cadet de ladite maison de la Rochepo- 
zay; s'il ne se marie point, le comte de Sainct-Georgcs sera 
chef du nom. Il a une belle terre, près Poictiers, en beaux droils 
appellée Tulfou, qui vaut cinq mil livres de renie, plus la lerre ou 
maison noble de Chinzay qui vaut quinze cens livres; plus la lerre 
de Boiscourcier qui vaul deux mil livres de renie; il a un grand 
iriage bien conservé en la forest de Moulière. Il n'a point de fer 
miers, a plus de sepl livres de laille. Il y a encore un Charles 
Chaslaignier. sieur de la ftrolière. en la paroisse de la C.rcsle . 
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eslection de Mauléon , de la R. P. R., qui esl homme d'esprit, el 
qui est fort considéré. 

Le sieur de la Noiie, seigneur de Monlreuil-Bonin, qui est une 
ancienne terre du domaine du roy , est petil-filz du sieur de la 
Noue Bras-de-Fer; il n'est pas fort accommodé. C'est un grand 
vieillard, bien fait et fort bon gentilhomme , qui a commandé long- 
temps avec honneur dans les armées du roy ; il est de la religion 
prétendue réformée, et Sa Majesté luy a fait l'honneur de le choisir 
pour estre commissaire en l'affaire de l'examen des contraven- 
tions aux édits de pacification en Poiclou; il a soixante ans, n'a 
qu'une fille, mariée au sieur baron de Courlomer, qui est Nor- 
mand. 

Le comte de Chemeraud , chef de la maison de Barbezières- 
Chemeraud, qui a espousé une Rabaslelière , dont il n'a eu que 
trois filles, l'aisnée desquelles a esté fille-d'honneur de la reine- 
mère, et la cadette, lille-d' honneur de Madame; il est gouverneur 
de la ville et chasteau de Lusignan, et est engagiste des domaines 
de celte ville. C'est un gentilhomme d'esprit dont les affaires ne 
sont pas en fort bon estai ; il a quelques quatre mil livres de rente. 
Le sieur de la Roche-Chemeraud est lils d'un cadet de celle 
maison, il demeure a Sanxay, près de Lusignan. Il a Sanxay-au- 
Bois-Pouvreau, Marconnay el Paizay-le-Tort, qui valent bien dix 
mil livres de rente. C'est un jeune gentilhomme , qui a servy et 
suivy monsieur le prince, fort violent cl fort craint, toujours con- 
traire au service du roy, au fait de la taille. 

Le nom de Machecou-Vieille-Vigne, qui esl une très-ancienne 
maison du Bas-Poictou, esl présentement perdu, parce qu'il n'y 
a plus qu'une fille de ce nom, mariée au marquis de la Boehe- 
Giffard, breton, riche de trente mil livres de renie , sans compter 
le bien de sa femme qui en vaut encore aulant. Elle est dame de 
MontaiguenBas Poictou.Les seigneurs de tel le maison ont toujours 
esté chefs de la religion prétendue réformée, et la douairière de 
Vieille-Vigne est une obstinée huguenolte, que l'on dit maltraiter 
les catholiques. 

Le sieur marquis de la Roche-du-Maine, qui porte le nom de 
Tiercelin d'Appelvoisin ; il est seigneur du Fou. qui vaut sept mil 
livres de rente, entre Poicliers et Chaslelleraud, el de la terre de 
la Brosse; plus de la maison noble de la Tour, en la paroisse (h; 
Neufville, eslection de Poicliers, qui vaut deux mil livres. 
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Il y a en la parroisse de la Ronde, eslection de Thouars, un 
Martin d'Appelvoisin , seigneur dudil lieu, demeurant en sa 
maison noble de la Jobelière , qui vaut deux mil cinq cens livres 
de rente, qui a esté à l'armée et qui vil avec honneur. Nous ne 
scavons pas si t'est de celte maison de Ticrcelin. Les terres de 
Chilray et de Rellefoy appartiennent audit sieur de la Roche-du- 
Maine. Il y a des cadets qui ne sont point mariés non plus que luy ; 
celte maison est chargée de debtes , et ne fleurit pas. Ils onl tous 
servy avec honneur, ils sonl un peu contraires au recouvrement 
des tailles ; il y a trente mil livres de renie en celle maison. 

Le marquis de Verracq , chef de la maison de Sai net-Georges , 
est un jeune seigneur, riche de trente mil livres de renie. Il a 
enlr'aulres la terre de Couhé, à sept lieues de Poietiers, qui vaut 
vingt mil livres de renie; il est de la R. P. R., el sa famille a 
tousjours eslé le support de celle religion en Poictou ; car son 
ayeul et ses oncles ont produit plus de vingt mil huguenots en Poic- 
tou. Sa mère esl de la maison huguenotle de la Musse- Ponlhus en 
Rretagne. Il y a en la paroisse de Ni eu il , eslection de Niort, un 
Philippe de Saincl-Georges, sieur Desnaux, qui est de celle mai- 
son de Verracq, est riche de deux mil livres de rente, el a servy. 

Le sieur baron de Landereau, de la maison de Rouault-du- 
Bignon, réside ordinairement en sa maison de Landereau , à cinq 
lieues de Mauléon. La terre de Landereau est fort bien bastieel 
vaut bien quatre à cinq mille livres de renie. Il est catholique el 
n'a jamais eslé à l'année , vil assez bien , n'est guères considéré 
dans le pays, est seigneur pour moitié de Noslre-Dame-dcs-Her- 
bières , eslection de Mauléon; l'aulre moitié appartient au sieur 
de la Haye-Gandclinière. 

Le sieur de la Gandelinière-Passavanl , chef de la maison de la 
Haye-Passavant, Chaslelière, Monlbaud-Godclinièie , qui esl une 
des anciennes maisons de Poiclou, est bon homme, catholique; 
résidant aux HerbeJièrcs , dont il esl seigneur par moitié , el y vil 
en iKHirgeois, quoy que riche. Il a une terre appellée Maricy, 
proche la rivière Sainct-Renoist , qui vaut quatre mil livres de 
rente; la moitié du Gost, vers la Roche-sur-Yon ; l'autre moitié 
Appartenant à sa sœur, mariée au sieur Daqueville, gentilhomme 
Normand, en la parroisse de Saincl-Yincenl-sur-Graon, eslection 
des Sables. Il y a un René de la Haye . seigneur du Chaslelicr- 
Monlbaull. 
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Le sieur <le la Lande-Buor, gentilhomme d'ancien nom et d'an- 
cienne noblesse, réside ordinairement à la Lande-Buor, près 
Montaigu ; il est de la religion prétendue réformée, a beaucoup de 
c rédit parmy la noblesse; est estimé riche de huit à dix mil livres 
de rente. 11 y a un cadet de celte maison , appelle Hélie de Buor, 
sieur de la Négrière , qui réside en la parroisse de Sainct-Hilaire- 
de-Courlay , eslection de Mauléon , en l'eslcction des Sables. Il y 
a plusieurs Buors, scavoir : en la parroisse de Veyre, François 
Buor, sieur de la Chevalière ; en la parroisse des Clouzeaux , Jean 
Buor , sieur de la Voix , tous deux braves au possible et qui ont 
servy toute leur vie ; en la paroisse deChaillé, un nommé Jacques 
Buor, sieur de l'Abeille, de tous lesquels nous parlerons en leur 
particulier, dans leur lieu. 

Le sieur de Grignon-la-Pelissonnière, est un vieil geutilliomnie 
catholique , qui s'est démis de tout son bien au profit d'un sien 
fils, qui est un foible jeune homme débauché comme son père. Il 
a une fille qui est mariée au sieur de Touchepresl. 

Le marquis de l'Isle-Bouhet , chef du nom de la Béraudière- 
Bouhet; il est fort connu en Haut-Poiclou et a beaucoup de 
crédit parmy la noblesse , et est seigneur de l'Isle-Jourdain ; et fait 
sa résidence à Rouhet, près Chaslellerault , qui est une maison 
bien bastie de neuf, qui vaut dix mil livres de rente. Il avoit 
espousé une femme de la maison de Vieille-Vigne qui luy avoit 
apporté beaucoup de biens; mais elle est morte sans enfants. Le 
baron de Rouhet est son cadet. 

Monsieur le marquis d'Hcrvault, chef du nom d lsoré d'Ifer- 
vault, est lieutenant deroy en Touraine; le marquis de Pleuiuar- 
tin,son fdz, a espousé l'héritière de la Roche-Pozav; il est lieu- 
tenant de roy de Haut-Poictou. 

La maison de Neucheze-des-Franes s'en va assoupie , parce 
que le sieur baron des Francs, qui esloit le chef de celle famille, 
est décédé, et n'a laissé qu'un fils, qui est ecclésiastique et abbé 
de Sainct-Savin el de Ferrières. Les sieurs de la Brelonnièie et 
Despresses esloient de celle maison-là , aussi bien que le comman- 
deur de Neucheze, vice-admiral. 

Le sieur baron de Morthomer, demeurant audit lieu, à cinq 
lieues de Poicliers, chef de la maison de Faveau-Morlhoiner , 
laquelle, quoy qu'elle ait passé par la mairie de Poicliers , en 
l'année 137Î) , néantmoins c'est une maison de fort bonne et an- 
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nonne noblesse, parce que dès ce temps-là ils prenaient le littre 
île chevaliers, et ils éloionl en ellèl pluslost gouverneurs que 
inaires de Poicticrs. 

Monsieur le marquis de Pigarreau, appelle Georges Gillier, 
est le chef du nom de Gillier-Pigarreau-la-Villedieu, est un gen- 
tilhomme très-riche et liès-honnesle homme, qui a servv, se 
meslant d'accommoder la noblesse en leurs différends; demeure 
près de Chastelleraud, est catholique et desjà âgé. 11 a outre Pigar- 
reau, qui est une maison forte en Chaslelleraudois , Sigournay, 
Chantonnay et Puybeliar en Bas-Poielou, et passe pour avoir 
trente-huit mil livres de rente; a grand crédit et authorité parmy 
la noblesse. Le sieur de Clerembaull , chambellan de monsieur le 
duc d'Orléans et escuier de Madame est son cadet; leur mère 
esloit de la maison de Chabot, leur ayeule de Laval, et leur 
bisayeule de Bueil. Georges Villier, seigneur de Mauzay-Saincl- 
Easme, marquis de la Yilledieu , résidant ordinairement à Sainel- 
Lasme, eslecliou de Sainct-Maixant , est catholique, et riche de 
dix mil livres de rente. Le sieur Despanes, riche de dix mil livres 
de rente, et le sieur Anthoine Gillier, son frère, sieur du Vizier, 
riche de quatre mil livres de rente, tous deux de la religion pré- 
tendue réformée, sont de celte maison. Ledit sieur Despanes a 
servy et est attaché à la maison de monsieur le mareschal de 
la Me il le raye. 

Le sieur marquis de Messignac, qui esloit chef de la maison de 
Bonin-Messignac, n'a laissé que trois fdles à marier. Le sieur de 
Chalucet , gouverneur du chasleau de Nantes, est à présent chef de 
celte maison; le chevalier de Messignac en est aussy. 

Monsieur le mareschal de Clerembault, chef du nom de Clerem- 
baull-Palluau, fort considéré en Poictou à cause des grands biens 
qu'il y a, et de son esprit. Ledit sieur mareschal a la terre de 
Palluau , près Mauléon , et la terre de la Tremblaye et seigneurie 
du Puy, à trois lieues du niesme Mauléon , qui vaut neuf cens livres 
de rente. 

Le sieur de Boultou-Boisgisière, qui demeure vers Fonlenay, a 
une terre appelée d'Andelay, de deux mil livres de rente, à trois 
lieues de Mauléon. Il est estimé riche de neuf h dix mil livres de 
rente, est catholique et passe pour îionneste homme; n'a servi; il 
n'y a point de plaintes contre luy. 

Le baron de Toueheprest, chef du nom de Ménard-Toucheprest, 
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est un jeune gentilhomme, âgé de vingt-quatre ans, qui a espousé 
la fille du sieur marquis de la Flosselière , à deux lieues de Mau- 
léon. Il a pour biens, de son chef, la terre des Deffands, à deux 
lieues de Mauléon , qui vaut environ quatre mil livres de rente; 
plus Chasteaumur, aussi près de Mauléon , qui vaut environ dix- 
huit cens livres; plus la terre de Toucheprest, paroisse de la 
Pommeraie, en l'eslection de Thouars, qui vaut environ quatre 
mil livres; une autre terre en Limousin, sans compter le bien de 
sa femme ; doit beaucoup; il est catholique; mais il n'en est pas 
moins capable de violence. On l'accuse du meurtre commis par 
luy et par autres, en la personne du feu sieur comte de Mauléon, 
(ils du deffunl comte de Laval , qui estoit frère de monsieur de la 
Trimouille , la semaine sainte dernière, avec les sieurs de la Bas- 
lelière frères , aussi gentilshommes, ses complices; cette affaire 
s'assoupit par la connivence, à ce que l'on croit , de monsieur de 
la Trimouille, oncle du deffunt, que l'on prétend en avoir reccu 
vingt mil livres et estre d'ailleurs bien aise que ce neveu, à qui il 
contestoit lestât , soit mort. Et les coupables ont obtenu des lettres, 
dont ledit sieur de la Trimouille prétend consentir l'entérine- 
ment; et voilà comme les crimes les plus énormes, qui se com- 
mettent en cette province , se rédiment toujours ou par la crainte 
ou par l'argent. 

Il y a des cadets de cette maison qui sont oncles dudit sieur de 
Toucheprest, scavoir : le sieur Charles Ménard de Toucheprest, 
qui a servi longtemps avec honneur, et à suivy monsieur le prince, 
a pour biens la terre de Poussauges , qui est une ville érigée en 
marquisat; il réside ordinairement en sa maison des Eschardières, 
parroisse du Vieux-Poussauge, a douze mil livres de rente en tout; 
c'est un gentilhomme fort bien fait, plein de cœur comme il a fait 
paroistre au siège de Réthel où il a commandé. Il vit dans la pro- 
vince en fort honneste homme, y est considéré de la noblesse, et 
sert de médiateur à la plupart de leurs différens. L'autre oncle. 
M. François Ménard , sieur des Déliants, qui a aussy longtemps 
servy et qui vit dans le pays avec honneur et estime. 

11 y a encore en la parroisse de la Barrotière, esleclion de Mau- 
léon, un Ménard, seigneur dudit lieu delà Barrotière, qui a servy, 
est Agé de plus de soixante ans . et a quatorze ou quinze mil livres 
de rente; a un fils marié à la dame de la Charollière sans le con- 
sentement de son père. 

T. II. 18 
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Le marquis de la Boulaye, chef du nom d'Ksehalard, qui a bien 
Irente mil livres de rente en fonds de terre en Poiclou. Il est catho- 
lique et un des plus intéressés et eschaullés au desseichemenl des 
marais de Poictou; il aespousé la fille du feu sieur duc de Bouillou- 
la-Mark, <jui a esté seule cause qu'il a pris le mesehanl party pen- 
dant les premiers troubles. De ce mariage il a deux lils: l'aisné, 
adopté par ledit feu sieur de Bouillon , qui lu y a l'ail porter le nom 
de comte de la Mark, a espousé une Saveuse , de laquelle il a eu 
de grands biens , mais ils sont présentement séparés ; le second 
est appelle chevalier de la Boulaye. La terre et seigneurie de 
Pierrelite . esleclion deThouars. de trois mil livres de rente, luv 
appartient; la Tour-aux-Pou peaux qui est dans le Chaslellcraudois 
et la lourd'Hoiré dans la inesute esleclion. 

Le sieur de la Messelière-Frollicr est d'un ancien nom et d'an- 
cienne maison. 11 demeure à Gueaux sur la Vienne; il a espousé' 
la lîlle du sieur de la Vau-Ii land , conlrolleur de la maison de la 
reine-mère. Les sieurs de la Coste et de l'fipinay sont de celle 
maison. 

Poussa rd-du-Vigean, est un petit enfant, lils du deffuncl marquis 
du Vigean et de Fors, cruellement assassiné' à deux lieues de Poie- 
lîers, fan passé. Ce petit garçon est entre les mains du sieur 
Bitlon , receveur-général des finances de Poiclou. qui estoit intime 
de son defluncl père; il prend un soin particulier de l'éducation ci 
instruction de cet enfant, âgé de huit ans ou environ . et asseure 
qu'il aura un jour quarante mil livres de rente en fonds de terre. 
Il a son ayeule la douairière du Vigean et sa tante la duchesse de 
Bichelieu qui ont soin de luv , au défaut de sa mère, qui estoil mal 
avec son deffuncl mary, et s'est remariée fort mal à propos. 

Le sieur de Jaucourl-Villarnoux , gentilhomme de la religion 
prétendue réformée, âgé de quarante ans ou environ, a plusieurs 
enfants, et est riche de huit a dix mil livres de rente, qu'il con- 
somme fort honnestemenl et généreusement avec ses amis, gen- 
tilshommes du pays; est homme d'esprit et d'érudition, fort sage 
et fort posé, bon capitaine, qui a longtemps et fort bien servy. 
Il a battu une fois le sieur d'Iloquincourt , est aimé de tout le 
inonde et surtout de la noblesse, peut beaucoup dans sa religion, 
à laquelle il est fort charitable aux pauvres et surtout aux passans ; 
il esl ordinairement résidant à sa terre de la Forest-sur-Sèvre , à 
quatre lieues de Mauléon , où il y a un chasteau extrêmement fort 
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et basly dans un lieu inaccessible. Les parroisses dépendantes de 
sa baron nie sont la foresl de Sainl-Jouin . Mille el Croulé. 

Le sieur Jaillard-Maronnière de la («range, âgé de vingt ans ou 
environ, est parent du maréchal d'KsIcmpes. Il y .1 un chevalier 
de Maronnière, qui s'appelle Gabriel Jaillard. sieur de la Bourcière, 
en la parroisse de Venansault, csleelion des Sables; plus Charles 
Jaillard, sieur de la Rivière, assez brave, niais duelliste, et passe 
pour brutal; ils résident h Aisenay. esleetion des Sables. 

Ravenel : la Rivière ; la Trimouille.... 

Le sieur de la Gucrche-Sainl-Amant , jeune homme de vingt- 
deux ans ou environ, qui réside ordinairement cri sa terre de 
Saincl-Amant qui vaut douze mil livres de rente; il a outre cela 
Chalignay , parroisse dudil Saincl-Amanl . qu'il a acquis de mon- 
sieur de laBoulaye; elle est située à deux lieues de Mauléon, et 
est de trois mil livres de renie. Il n'est jamais sorly du pays ; il est 
catholique, et a réputation d'honneste homme, cl est assez consi- 
déré. Il a pour oncle le sieur de la Roussière-Saincl-Ainant , qui 
a la terre de la Roussière, à deux lieues de Mauléon, mil livres de 
rente; plus la terre de Saincl-Mesmin de cinq mil livres de rente. 
Il a lousjouis eslé aux armées el commandé sous monsieur le 
prince; a grand crédit panny la noblesse el le peuple dont il est 
fort chéry. Celle maison de Saincl-Mesmin esl une place forte, 
fermée de fossés remplis deaue. 

Mauclerc Messangère 

Le sieur de Sauvestre, Clisson, Boesmé, qui réside ordinaire- 
ment à Clisson. parroisse de Boesmé, a six lieues de Thouars,fet 
qui esl une belle terre qui vaut seule huit mil livres de renie; il 
est de plus seigneur de la Chapelle-Sainl-Lam ens qui esl près dudil 
Clisson; Molle-Coupon, qui vaul mil livres de renie: Hérisson, 
proche la Chapelle-Sainet-Laurens . qui vaut mil ou douze c ens 
livres. Il esl catholique, neveu du grand-pré vosl, vit fort bien 
sinon qu'il favorise un peu ses gens au fait de la taille, n'est 
d'aucun service; a espousé en secondes noces la dame de Sourdis. 

Freseau-Frezelière 

Des Herbières-l'Fstenduere; ce seigneur est un gentilhomme 
fort sage, âgé d'environ quarante ans, réside ordinairement à 
Poictiers; il a espousé la sœur du sieur comle de Sourdis. Il a 
environ trois mil livres de rente en tout . sans compter le bien «le 
sa femme. Le nom des Herbières esl bon el fort ancien. Il y a en 
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la parroisse de Sainct-Mars, eslection de Thouars, un Pierre d'Her 
bières , seigneur de la Norandière et du Pouet , résidant audit 
Pouet, qui vaut deux mil deux crus livres. qui a esté à l'armée 
et qui vit en homme d'honneur. 

Le sieur de Loudigny esloil chef de la maison de Jousseraud- 
rAiray-Demois; mais il est déeédé et n'a laissé qu'une fille, qui 
est la marquise de la Rochepozay. Le sieur de l'Airay . eadel d<« 
eette maison , fait sa demeure proche de Civray. 

Gombault de Meré-Plossacq 

Le sieur de la Guillollière est un des gentilshommes de Poictou 
qui a le plus de mérite ; il y a vingt ans qu'il n'a manqué aucune 
campagne; il est fort bien auprès de monsieur Le Tellier. Il a 
espousé la fille de monsieur de la Roche-Hélie. La terre de la Guil- 
lotière est située dans la parroisse de Vausseroux , esleelion de 
Poietiers. 

Rechigne-Yoisin-Guron; l'aisné de cette maison fait sa demeure 
à Peyre, proche de Couhé. Monsieur l'Kvesque de Tulle est de 
cette maison. 

Chevalier de la Frapinière et du Tais; les sieurs du Tais et de 
Ligny, ehevau-légers de la garde, sont de cette ancienne maison ; 
ils font leur demeure à Sceaux, parroisse de Th'dlé. 

Monsieur de la Comtardière et Frapinière sont de cette maison; 
lesquels Frapinière sont des violents et séditieux, et ont tué, dans 
une sédition populaire , un pauvre misérable qui travailloil aux 
francs-fiefs. 

Le sieur Aloigny de Boismoran de la Groye, fait sa demeure 
ordinaire vers Montmorillon ; le chef de celte maison estoit le 
marquis de Rochefort, qui avoit eu le cordon bleu. 

Louis d' Aloigny, marquis de la Groye, près Chastelleraud , est 
de cette maison; il est seigneur d Ingrande, près ledit Chastelle- 
raud, qui est un fort grand bourg, dans lequel il y a trois chas- 
teaux , dont le principal est la Groye, qui est fort; le second, 
appelle Marigny , et le troisième appel lé le Chesne , à cause duquel 
il est seigneur, haut-justicier de la pluspart des maisons de la ville 
et fauxbourgs dudil Chastelleraud. Il a fait ériger cette terre en 
marquisat; mais les lettres n'en sont point encore vérifiées. Il est 
encore seigneur d'Hoiré en Chaslelleraudois, et estimé riche de 
douze mil livres de rente; il a espousé la sœur du comte de Saincl- 
Georges. flotte maison «si descendue d<> Gathault-d" Aloigny , 
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grand-Chambellan de Louis XI et premier séueschal de Chastel- 
leraudois. Il y a un d'Àloigny, eounnandeur d'Oyon, parroissede 
Ponlhunié , audit Chastelleraudois. 

Le sieur Guiehard-Orfeuille est de la R. P. R. et en grande con- 
sidération parmy ceux de son part y; il est fort riche et fort sage. 
Sa famille est originaire de Poicliers , mais il y a bien deux cens 
ans qu'ils en sont sortis. 

Le sieur Claveurier-Rousselière fait sa demeure ordinaire à la 
Rousselière , près de Valle , à cinq lieues de Poicliers. Les sieurs 
de la Poiclevinière et Rcauvais sont cadets de celle maison; elle 
est originaire de Poicliers. Maurice Claveurier, lieutenant -général 
de Poiclou , fut du conseil de Charles VIL 

Le sieur de la Bretesche-Jousseaulme, est gouverneur de la ville 
de Poicliers el lieutcnanl des gardes-du-corps du roy; il fait sa 
demeure ordinaire en Bas-Poictou ; il est riche de trente mil livres 
de rente. On le croit originaire de Poicliers; mais on dit qu'il y a 
plus de deux cens cinquante ans qu'il en est sorly. 

Le sieur de la Vergne-Bcauvais , appelle Anne de Goulard, 
résidant vers Bersuire, audit lieu de la Yergne , estimé seize 
cens livres de rente. C'est un genlilhomme fort vertueux , 
fort brave, qui a longtemps servy en divers emplois où il a com- 
mandé aux armées; il esl fort considéré pariny la noblesse. La 
maison de Beauvais, dont il porte le nom , est un vieil chasteau . 
situé en la parroisse d'Asnière, dans le Chastelleraudois, bastypar 
Tristan l'IIermite , grand-prévosl de l'hostel, sous le règne de 
Louis XI; vaut deux mil livres de rente, plus il a les (iefs de la 
Bei tôlière et de la Lande, audit Chastelleraudois; plus la terre de 
Brunetière, en Bas-Poi» lou, d'environ cinq à six mil livres de rente. 
La terre de la Vergne, parroisse de SaincLSauveur, près Bersuire, 
vaut Irois mil livres de rente ; a servy et a eu l'honneur de plaire 
à Sa Majesté. Il y a le cadet de celle maison, qui s'appelle la Grange- 
Verrière, demeurant à Mont-Fermier, dont il est seigneur , qui est 
une des belles maisons du pays; il esl seigueur du bourg de la 
Chapelle-Gaudin, esleclion dcThouars, a longtemps servy, et main- 
tenant qu'il est vieil , vit en paix et avec honneur; il a quinze mille 
livres de renie. La noblesse de celte maison a esté révoquée en 
doute , lors de la recherche des faux nobles par quelques chican- 
neurs du pays. 

La maison de la Tabatière , porto le nom Dcmkuk lies-Beaumonl- 
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Paly. De 1 :t isn«* de cette maison , il ncsl resté que tirs filles: mais 
il y a un cadet, qui est le sieur de Boa u mont -Paly , qui est un 
gentilhomme fort connu, en Bas-Poiclou , pour s'oslre mêlé du 
dcsseichement des Marais; il a bien huit OU dix mil livres de renie. 
Il demeure ordinairement aChaniaunay, près Fontenay. 

Le sieur Bertrand de Sainl-Fulgent . âgé de vingt-cinq ans ou 
environ, professe la religion prétendue réformée en apparence; 
mais en effet il ne eonnoist ny Dieu nv de religion. Quand il esl 
hors du vin . il p.iroisl aucunement raisonnable, mais il est presque 
lousjours yvre, et dans le vin il est capable de toutes sortes de 
violences, de cruautés et de vexations. U en a tant commis, et 
commet encore tous les jours de différentes manières, dans sa terre 
de Sainct-Fulgent et aux environs, qu'à bon droit on le peut 
appeller le tyran et le fléau des pauvres de ce pays-là. 11 esl tous- 
jours accompagné de Bohémiens à qui il donne retraite chez luy 
pour partager leur butin. Il a encore avec luy plusieurs scrgens 
faussaires qui font tous les jours mil méchancetés et friponne- 
ries aux pauvres paysans, supposant de fausses debtes, de faux 
exploits et de fausses sentences , en vertu desquelles ils enlèvent 
de celuy qu'ils veulent piller tout ce qui leur plaît, sans que celuy 
qui souffre puisse ou ose se plaindre. Knfin, c'est un homme contre 
lequel la province s'escrie si généralement et si unanimement, 
que nous nous sentons obligés, après avoir tiré un mémoire que 
nous avons du détail de ses principaux crimes, dédire qu'il est 
de la bonté et de la justice que le roy doit à ses peuples de les 
délivrer de ce fléau. 

Ladite terre deSainel-Fulgenl est environ à trois lieues de Mau- 
léon; il ne jouit présentement «pie d'environ trois mil livres de 
rente, sa mère jouissant du surplus des biens de la maison. Il esl 
parent du sieur marquis du Bordage. 

Le sieur Bobincau-Saincl-Marlin Chauvignières , Agé d'environ 
vingt-quatre ans, réside à la Chauvignières. qui luy appartient, on 
l'esleelion des Sables. Il a environ mil livres de renie, surquoyil 
doit quelque chose ; il est de la religion prétendue réformée, cl 
fort doux . n'ayant de passion que pour lâchasse. 

Jay-uV-Montonneau , en Bas-Poiclou.... 

Le sieur de Vausselles. seigneur de la Boussclièi e-la-Yarenne, 
a servyà l'armée avec réputation. Sa terre delà Bousselière. qui 
esl à deux lieues de Thouars. paroisse de Brie, sur la rivière do 
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Dive, vaut quinze cens livres de rente; celle de la Varenne, en 
la pa croisse d'Avoigny, eslection de Chastelleraud, vaut aussi 
quinze cens livres. Il y a eu un régiment de Vausselles; il est 
catholique et n'est accusé d'aucune violence ; il n'est pas bien dans 
ses aiïaires pour avoir mené une vie trop licencieuse. 

Prévost Chastelières-Portaull , en Bas-Poictou, l'aisné de celle 
maison est en Bourbonnais , sous le nom de Beaumont Persaq ; 
il a commandé une escadre de galères; la branche des cadets est 
amortie. 

Monsieur le marquis de la Chastelières , chef du nom de Bare- 
lot, a sa maison, entre Fonlenay H la Bochelle . qui vaut vingt 
mil livres de rente. 

Du Chaffaud-Sénardière , aussi en Bas-Poictou ; le cadet de 
eelte maison estappellé Charles DuchatTaud, seigneur de la Motle- 
Sénardière , honnesle homme, peu riche et fort estimé; a un fils, 
âgé de vingt ans. 

La Touche d'Avoigny-Massardière, dans le Chastelleraudois. 

Le comte de Bessay a faict quelques campagnes dans les armées; 
il a les fiefs de Traversault et de Crémaull, dans la paroisse de 
Bominathoir au Chastelleraudois, qui valent six mil livres de rente 
et favorise les siens au fait de la taille ; et persécute eeux qui ne 
le veulent pas reconnoistrc pour seigneur dudit lieu de Bomina- 
thoir, mesme use de voyes de fait. On dit qu'il y a cent gentils- 
hommes, ses proches parens. dans le Bas-Poietou ; du moins y 
en a-t-il beaucoup dans l'esleclion des Sables qui portent ou qui 
usurpent le nom de Bessay, comme nous verrons en son lieu. Il 
est fort riche; il esloil lieutenant-général au siège de Motizon. 

Le sieur de Chouppes. gouverneur de Parthenay , est demeurant 
à Chouppes; son fils a espousé une proche parente de monsieur le 
premier président de Lamoignon. Son grand-père estoil gouver- 
neur de Loudun. Le sieur de Bois de-Chouppes. son cadet . est 
gouverneur de Belle-Isle, et est en grande considération. 

Le baron d'Anton de Mazières est demeurant ordinairement en 
Xaintonge; il a espousé la fille du sieur de Pclil Puis, prévost de 
l'Isle-de-France. 

Aymard delà ftoche-aux-Knfans; le chef de cette maison est 
mort en 1602, et a laissé sa vefve. fille du sieur de Hi parfont! de 
Poietiers. avec plusieurs enfans: il a demeuré à (iourgé en Gas- 
lines. 
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Desfranrs-Bretonnière demeure à la Brelonnière , pairoisse 
«le Oamard. à cinq lieues de Poicliers; il esl Agé de cinquante 
ans et fort infirme. Sou lils a espousé l'héritière de Bonnivel, 
riche de quatre-vingt mil livres; sa fille a esté mariée avec le sieur 
de Boisroutte. 

Le sieur de Tulfeau-Maisontiers est d'un nom forl ancien; il 
a huit ou dix mil livres de rente; il a un fils aîné, fort hien fait, 
qui esl encore a l'Académie. Il esl seigneur de Maisonliers, près 
Sai net- Loup, proche de Poictiers. 

Le sieur de la Chausseraie-Petit réside ordinairement en sa 
terre de la Chausseraie, près de ïhouars; a espousé une soeur de 
madame la duchesse de la Meilleraye, de la maison de Brissac, 
ce qui lui donne la protection de monsieur le maréchal de la Meil- 
leraye, (jui de plus est son voisin par le moyen de Monlreuil- 
Bellay. 11 a acquis depuis dix ans la terre de Bersuirc, près la 
mesme ville de Thouars, qui vaut trois cens soixante mil livres, 
» à hon marché; il ne les a pas payés, et fait hien tout ce qu'il peut 
pour en jouir toute sa vie sans en rien payer. Il est accusé de beau- 
coup de violences , vexations et usurpations , dont nous avons pris 
des esclaircissemens qui serviront au hesoin. 

Le sieur de Marconnay-Cursay ; cette terre de Cursay , qui est 
située à une lieue de Lusignan el qui vaut dix mil livres de rente, 
est une des jolies maisons de la prov ince. Ledit sieur de Cursay est 
encore garçon; il a un frère, chevalier de Malthe; leur mèreestoit 
sœur de monsieur de Brilhac , conseiller au parlement. Il y a un 
Philémon de Marconnay , sieur de Mondenis, en la parroisse de 
Sainci-N'éomayc, eslection de Sainct-Maixanl, qui esl bien riche 
de dix mil livres de rente. On dit qu'il usurpe sur les habitons de 
la Chagnée un four hannal et des vignes qu'il a mises en prés, 
personne n'osant se plaindre de luy. 

Le sieur D'Allemagne -Natiers , est un gentilhomme âgé de 
soixante-quinze ans , n'aiant qu'une fille mariée en premières 
noces au baron de Savignac, duquel elle a eu un (ils, et en 
secondes noces au baron du Cros. 

[La mite à ta prochaine livraison.) 
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Le sieur du Plant v-Landereau, baron de Rochedumer, résidant 
au Landereau , près Mauléon, qui est une des belles maisons de 
la province; il est de plus seigneur de la moitié du grand I ourg des 
Herbières, et tout le petit bourg est à luy. Il est catholique et 
d'une humeur fort douée et fort paisible; n'a jamais servy à 
Tannée. 

Le sieur Fourré Dampierre, frère de madame la mareschalle 
de Foucault, se fait appeller marquis Dampierre; c'est une terre 
bien bastie, de six ou sept mil livres de rente, en l'eslcction de 
Niort: n'a jamais servy, et n'est aucunement considéré. On dit 
qu'il n'en est pas moins lier et arrogant, qu'il s'érige en tyran de ses 
païsans,.qu il bat et maltraite quand il luy plaist; qu'il y a six ou 
sept ans qu'il enleva le maistre de la maison du dauphin de Dam- 
pierre, le lit mettre tout nud, et le lit battre de coups d'eslrivières, 
et depuis l'a obligé de quitter le bourg. Il a un cadet qui est 
prieur de Dueil, proche Dampierre, qui vaut quatre mil livres de 
rente. 

Le sieur Prévost de la Freignéc est un vieil gentilhomme de 
la religion prétendue réformée , qui réside ordinairement à Mon- 
tégu, en Bas-Poiclou; a servy en son temps assez bien, est consi- 
déré dans sa religion et parmy les gentilshommes, qui le prennent 
souvent pour arbitre. 11 seroit encore propre a commander; il a 
perdu plus de cinquante mil escus au jeu. 

Le sieur de la Sauvagère-Légier, seigneur de la Barre, parroisse 

T. II. tu 
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de Vaulebis, eslection île Poietiers , esl un gentilhomme fort 
accommodé, qui a doux garçons qui ne sont point mariés. L'aisné 
prend la qualité de marquis de la Barre. 

Le sieur de la Vergue de Peaux-Maynard est un gentilhomme 
âgé de soixante ans, catholique, et qui vil Tort bien; a desenfans 
qui ont servy le roy. La terre de la Vergue de Peaux est située 
en l' eslection des Sables, on Bas-Poiclou. et vaut quatorze mil 
livres de rente; plus il y a la Barrollière qui est bien bastie et qui a 
de fort beaux buissons. 

Le. marquis de Vitré Relv, en l esleetion de Poietiers, est un 
gentilhomme qui a espousé la lille «lu sieur le Mousnier-Larlige , . 
conseiller au parlement. Celle terre de Vitré, dans lo partage de 
Sainct-Ségondin, où elle esl située, vaut huit mil livres de rente; 
il a deux frères, l'un chevalier et commandeur de Balan, près de 
Tours, et l'autre qui s'appelle de Foy, qui a espousé la fille du 
sieur Du pin de la Fromendière. 

Darot, marquis de la Popelinière-l'Huilier , do l esleetion de 
Poietiers; il demeure souvent dans sa terre do la Popolinière, qui 
esl près Azé sur-Thoùé, et vaut huit ou dix mil livres de rente; il 
a encore d'autres belles terres en Poiclou. 

Gouriaud-la-Millelière est un gentilhomme fort considéré- parmy 
ceux de la religion prétendue réformée. Il a espousé une sœur du 
marquis de la Villedieu ; il fait sa demeure on la parroissede lio ma- 
gné, eslection do Poietiers, esl riche d'environ dix mil livres de 
renie. Le marquis de Vernon et le sieur de la Bessière sont de 
celle maison. 

Le sieur de Cherbonneau de Chaslière, vieux gentilhomme, qui 
a servy on son temps; il a bien douze mil livres de rente ; est de 
la religion catholique, apostolique et romaine. Il avoit plusieurs 
enfans masles, l'aisné est mort et a laissé deux enfans; les cadets 
sont encore fort jeunes. Celle maison esl une bonne noblesse du 
Bas-Poictou. 

Bruneau-Rabasielière; il n'y a plus qu'une fdlede celte maison, 
qui a espousé le marquis de Merville. Le feu sieur de la Rabaste- 
lière, son père, esloit un honnête homme, fort brave, et capitaine 
des gardes de monsieur le prince, en la bataille de Nordlinghen, 
où il mourut. 

Le sieur Rousseau de la Boissière demeure en la parroisse de 
Sanxay, eslection do Poietiers; il y a plusieurs la Boissière on 
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Poictou el plusieurs Rousseau; mais celuy-là est le plus ancien. 
Il esl riche de plus de quinze mil livres de rente en fonds de 
terre. 

Darcemal du Langon, en l'eslection deFontenav. 

Le marquis de la Carte, aisné de la maison de Thibault de Vensé 
qui n'est pas, dit-on, fort ancienne; il a esté lieutenant aux gardes, 
et riche d'environ dix mil livres de rente; c'est un gentilhomme 
fort bien fait, qui n'esi pas encore marié. Il réside en l'eslection 
de Saiucl-Maixant , en la parroisse de laChappelle, où quelques- 
uns le croient riche de vingt el les autres de douze mil livres de 
renie. Il est catholique et vit avec honneur; il a un frère che- 
valier. 

La Cour Brelonnière est une maison périe; l'héritière est mariée 
au sieur de la Guerinière, près Sainct-Maixant. Il y a néantinoins 
un gentilhomme, près de Parlhenay, qui porte le nom de la Bre- 
lonnière qui est un fort ancien nom. Cet homme n'est pas accom- 
modé. 

Le sieur de la Motte de Conlays , qui portoil le nom de Brouillac , 
est mort depuis un an. et a laissé trois en fan s masles, dont l'aisné 
aura six mil livres de rente; il est seigneur de Saiur t-Martin- 
d'Anlragues , esleclion de Niort. 

Mauléon de Brichelière, bonne maison du Bas-Poiclou. 

Beauchamp de Souvigny est un gentilhomme du Bas-Poiclou, 
de la R. P. R. Il porte aussi le nom de Parlellière, qui est une terre 
d'environ mil livres de rente; il a trois garçons et deux fdles. Les 
trois garçons avec le baron de Toucheprest , duquel il a esté cy- 
dessus parlé, assassinèrent il y a environ un an le comte de Mau- 
léon. Ce sont des jeunes foux et furieux ; le cadet, qui a eslé quelque 
temps à l'armée, est le plus violent et le plus brutal. 

Le sieur baron Dufresne, qui porte le nom «le Demeule d'I'rbe- 
lière, est un gentilhomme catholique, âgé de soixante ans, qui 
n'a point d'enfans, estimé riche de quinze mil livres de rente à 
cause de ses terres d'I'rbelière , Nie u il et Saincl-Aubin. Il n'a 
aucune dette, réside ordinairement aux lYbelièrcs, à trois lieues 
de Mauléon; il est en réputation d'honneste homme et d'habile 
parmy la noblesse, qui le considère fort; il a austrefois commandé 
un régiment ; il est homme de bonne chère . ce qui contribue à le 
faire aimer. 

De Cbanilies-lkrishaudran est une ancienne famille du Bas- 



Digitized by Google 



148 MÊMOIRi: INEDIT 

Poictou. Celuy qui poiic ce nom est riche d'environ quatre mil 
livres de rente , catholique; réside ordinairement à Boisbaudran, 
passe pour eslre un peu fou et n'eslre bon à rien. 

Le sieur du Breuil de Chivcs. qui porte le nom de Ponthieu- 
Beaupuy, est chef de celle maison, qui est une bonne noblesse de 
Poictou; il demeure ordinairement au Breuil-de-Chives , en la par- 
roisse de Cousture, eslection de Niort. Il a environ cinq mil livres 
de rente; il a servy aux années et a plusieurs enfans, et entre 
autres quatre garçons, qui ont servy aussi et ont esté attachés à 
monsieur de la Trimouille. Ils sont de la B. P. B., dans laquelle 
ils sont fort considérés; ils vivent avec assez d'honneur. Le cadet 
de cette maison , qui porte le nom de Beaupuy , est un jeune 
homme , de la religion prétendue réformée, qui n'a point encore 
servy. 11 réside ordinairement à Chérigné, baron nie de Chef-Bou- 
tonne; il a deux mestairies audit Chérigné qui valent bien deux 
mil cinq cens livres de revenu; une autre à Sainct-Fresne, eslec- 
lion de Saincl-Jean-d'Angely , qui vaut bien autant, et passe pour 
riche de cinq mil livres de rente. 

Le sieur de Mon lauzier-Cha routière , parent de monsieur le 
niareschal de Clérembault. 

Le sieur de Bellon-Beaupuy fait sa demeure près Montmorillon. 
Sa mère estoil soeur du sieur de l'Isle-Rouhet ; il a espousé la 
sœur du sieur Du pin. 

Le sieur de Beaurepaire des Ksehardières-Girard , d'un nom 
fort ancien dans le Bas-Poietou , est un jeune gentilhomme bien 
fait, bien censé, catholique, et qui promet beaucoup ; il sort de ses 
exercices. Son cadet a servy deux ans en qualité de cavalier, est 
fort honneste jeune homme el qui a beaucoup de cœur; le troi- 
sième sort tout récemment du collège; il y a environ six mille 
livres de rente dans celle famille, mais beaucoup de debles. 

De Marans, maison noble, en l'eslection de Poictiers. 

Le sieur Dauché - Dupu v est demeurant ordinairement à 
Thouars, attaché à la maison de monsieur de la Trimouille, en la 
qualité de gouverneur du petit duc de Thouars, est de la religion 
prétendue réformée. Il porte aussi le nom de Plessis-Bellay; sa 
maison Dupuv est en l eslection de Poictiers. Il a peu de biens, 
parce qu'il a consommé la plus grande partie de celuy qu'il avoit, 
qui esloit fort médiocre. On doute que cet homme soit gentil- 
homme, pourquoy il y a apparence qu'il ne soit pas de la maison 
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Dauché-Dupuy , puisque d'ailleurs il porle le nom de Plessis- 
Bellay, et la maison Dupuy peut avoir esté acquise par ses prédé- 
cesseurs. 

Le sieur de Mégrigny, qui prend la qualité de marquis de Bon- 
nivet, quoy que cette' maison, qui est la plus belle dePoiclou, soit 
située en la parroisse deVandeuvre, qui appartient à monsieur 
l'évesque de Poictiers, et qu'elle n'ait presque point de territoire 
en domaines. Elle luy vaut huit mil six cens livres de revenu ; plus, 
il a la terre de Chenecé, qui vaut bien huit mil livres de rente, 
dans la mesme eslection de Poictiers. Il est conseiller d'honneur 
au parlement de Paris. 

Le sieur de Nouaillé, seigneur d'Asnon et de Sainct-Sauvant. 

Le sieur Tonnecharenle, gendre de monsieur de la Vrillière et 
seigneur de Vivonne, où il a four et moulins bannaux; le revenu , 
y compris le chasteau de Chersigné, vaut huit mil livres. 

En la parroisse du Breuil-Cha ussa y , il y a René de Chambret , 
sieur de la Blaneheeoudre et de Mazanzay, âgé de soixante-dix 
ans, qui jouit de dix mil livres de rente. Cette maison de Blanehe- 
eoudre est fort belle et bien bastie et de très-belles appartenances; 
a espousé en secondes noces la cousine germaine de monsieur le 
mareschal de la Meilleraie; a servy quelque temps, et est fort 
vertueux; favorisant le recouvrement des deniers du roy , faisant 
garder l'égalité et prestant son argent aux collecteurs pour leur 
sauver les frais, aimé et chéri de tout le inonde. 

En la parroisse de Cirières, en la mesme eslection de Thouars, 
il y a le sieur Charles de Montégu, seigneur de la Rousselière, Bois- 
David , Cirières, et de la grande et petite Bosse ; réside ordinaire- 
ment en sa maison de la Bosse, qui est fort belle; a longtemps 
servy à l'armée. La terre de Cirières, dont il est seigneur, luy vaut 
seule quatre mil livres de rente. C'est un gentilhomme qui a beau- 
coup de cœur et qui vit avec honneur dans le pays. 

En la parroisse de Cerizay , eslection de Thouars, il y a le sieur 
François de Meules, seigneur de la foresl de Montpensier, qui 
réside en sa maison de laRoche-Cerizay, qui vaut quatre mil livres 
de rente; il a servy quelque temps eu qualité de volontaire. C'est 
un homme docte et qui s'applique à escrire. 

En la mesme parroisse de Cerizay , il y a le sieur Philippes de 
Morais, qui prend la qualité de marquis de la Flocelière, où il de- 
meure, et qui vaut six mil livres de rente; a une compagnie de 
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chevau-Iégers dans le régiment de la Chappelle-lîaslou , et 
exemple qui bon luy semble de paier la taille; au surplus vit avec 
assez d'honneur. 

En l'esleclion de Mauléon, parroisse de Saincl-Hilaire-de-Soulay, 
il y a Claude de Gastinière, sieur de la Prévillée, dont le nom est 
ancien; il a eu autresfois un régiment; il est âgé de soixante 
ans, homme d'honneur et riche de douze à treize mil livres de 
rente. 

En la parroisse de la Guionnièrc, eslection de Mauléon , Chris- 
tophe Thévenin , sieur de Salle-Dieu, d'ancienne noblesse, âgé 
de quarante-huit ans; a longtemps servy dans les armées et a eu 
un régiment; est riche de dix mil livres de rente. 

Le sieur Pierre Gigou, seigneur de Vezeneay et de Briou, eslec- 
tion de Saincl-Maixanl. riche d'environ treize mil livres de renie: 
a servy aux armées; est de la M. 1*. R. où il a beaucoup de crédit. 
Il est fort appréhendé dans le pays et est cause que la mille s'y 
paie très-mal. 

Nous avons mis dans ce chapitre tout ce qu'il y a de princi- 
pales familles et de plus considérables parmy la noblesse de Poic- 
tou ; quant aux autres qui sont de moindre considération, le nom 
elle nombre de tous ceux qui se prétendent gentilshommes avec 
toutes les observations que 1*00 a pu faire sur ceux que I on scait 
ou que l'on doute ne l'eslre pas, leur religion , biens, mérites, 
services, mesmes les violences, vexations et usurpations qu'ils font 
dans le pays, nous les insérerons au traitlé des finances en parlant 
des parroisses où ils demeurent. Et nous finirons ce chapitre par 
une remarque générale sur toute la noblesse de Poielou , qui est 
qu'elle est en réputation désire assez remuante et inquiète, vou- 
droit prendre connoissance des affaires et s'en mesler, qu'elle 
souffre avec peine que l'on paie la taille et les droits du roy dans 
les lieux où elle a pouvoir. Dans les désordres elle a tousjours esté 
preste à brouiller , et s'est assemblée facilement ; elle avoit des 
principaux gentilshommes qu'ils appelaient cantonniers qui 
avoient soin d'un canton de pays et a voient correspondance les 
uns aux autres; elle n'a guère Iburny de gens au roy durant les 
guerres, et quand ils y alloient, ils s'en lassoient bien tost, et se 
contenloienl d'une ou de deux campagnes qu'ils ne laissoient pas 
de faire valoir dans les occasions, comme s'ils n avoient fait autre 
mestier. D'ailleurs elle est assez civile, polie cl accueillante, vil 
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assez honiioslcmont, et ordinairement se retire et passe les hivers 
dans les plus prochaines villes. 

Les grands seigneurs qui ont le plus de pouvoir dans la pro- 
vince, sont : Monsieur le duc de la Tri mouille, Monsieur le prince 
de Tarante , Monsieur le mareschal de la Meilleraie, Monsieur le 
mareschal de Clerembault et Monsieur le duc de la Rochefoueault; 
quoyqu'il y ait peu de biens, comme son père en a esté gouver- 
neur, il y est fort aimé et estimé . et il y a force gens qui sont ses 
parents et amis. 
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D'AGUERRE. 



a famille d'Aguerre, originaire de Guyenne, s'est 
établie en Champagne depuis plusieurs siècles. 
Elle a donné à nos armées un grand nombre d'of- 
ficiers d'un mérite distingué. Un d'eux servait, en 
1637, sur la flotte que Louis XIII envoya, sous les 
ordres du comte d'Harcouii et de l'archevêque de 
Bordeaux, pour reprendre les îles de Lérins, 
dont les Espagnols s'étaient emparés trois ans auparavant. L'Ile 
Sainte-Marguerite, la plus considérable des deux, était défendue 
par cinq forts réguliers et par des lignes de communication ; elle 
renfermait une garnison considérable et une excellente artillerie. 
Le comte d'Harcourt assembla le conseil de guerre pour discuter 
le plan d'attaque et les chances de l'entreprise ; il ouvrit la séance 
en disant : « Messieurs , le Roi nous commande de nous emparer 
des îles de Lérins; pour réussir, il nous faut diriger nos premiers 
efforts contre Sainte-Marguerite; croyez-vous pouvoir y descendre 
avec vos gens? » D'Aguerre se leva et lui répondit : « Permettez- 
inoi , mon général , de vous demander si le soleil entre dans 
l'île. » Le comte lit en souriant un signe afïirmatif. « Eh bien , 
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:ijoula cTAguerre, si le soleil y pénelie, mou régiment saura bien 
y descendre. » Ce brave officier ne larda pas à tenir sa parole; les 
deux îles furent reprises en quelques semaines. 

C'est en parlant de cette glorieuse expédition que Richelieu a dit 
dans son testament politique : Deux mille cinq ans François des- 
cendirent en plein jour en une isle gardée par autant d Espagnols 
et d'Italiens. 

Armes : d'argent à trois corbeaux de sable. 



D'AMBLY. 

La maison d'Ambly, une des plus anciennes de la province de 
Champagne, a toujours fait profession des armes et a produit au 
siècle dernier deux maréchaux de camp et plusieurs officiers 
supérieurs. Jean-Louis d'Amhly, l'un des rejetons de cette noble 
race, entra en 1665 comme capitaine dans le régiment de Royal- 
Cuirassiers, obtint par sa valeur de passer, deux ans après, dans les 
gardes du corps du Roi. Après s'être distingué dans plusieurs 
rencontres, avoir assisté au passage du Rhin, à la prise de Maes- 
tricht, de Besançon et de Dôle, dont Louis XIV commandait le 
siège en personne, il se couvrit de gloire a la bataille de Sénef, où 
il périt victime de sa bravoure. S'élant trouvé à la tète de son esca- 
dron en présence d'un détachement hollandais, il vit celui qui le 
commandait lui faire signe de s'approcher pour combattre corps à 
eorps. D'Ambly accepta le défi, mit aussitôt lépée à la main, mais 
son adversaire le voyant à sa portée, lui tira lâchement un coup 
de pistolet dans la poitrine. D'Ambly profita du peu de force qui 
lui restait pour vendre chèrement sa vie; il se précipita tète bais- 
sée sur son ennemi et le frappa de deux coups d'épée portés au 
défaut de la ruirasse. Les deux champions tombèrent morts aux 
pieds de leurs chevaux. Les Hollandais, honteux de la perfidie de 
leur chef, lâchèrent pied devant les Français, dont le courage était 
doublé par le désir de tirer vengeance d'une aussi odieuse trahison. 
Celte déroule partielle de nos ennemis contribua puissamment à 
nous faire remporter la victoire. 

T. il. 20 
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Armes : d'argent à trois lionceaux de sable . la m passes do 
gueules. 

D'ARGEÎNT. 

La famille d'Argent est originaire du Berri ; elle reconnaît pour 
son auteur Claude d'Argent, qui commandait en 1569 au pont de 
Sancerre comme capitaine d'infanterie. 

Après la mort de Henri III, David d'Argent, accompagné de trois 
de ses fils, embrassa le parti du héros béarnais et entra dans les 
gardes du corps de ce prince. Dans le sanglant combat que Henri IV 
livra aux ligueurs auprès de Montlhéry, d'Argent vil ses trois (ils 
tomber successivement à ses cotés. Après l'action , le Roi vint 
visiter ce malheureux père et s'efforça de le consoler, n Sire, lui 
répondit le brave en essuyant ses larmes, ils n'ont fait que leur 
devoir; et moi j'ai payé mon tribut à la patrie, car j'étais citoyen 
avant d'être père. » 

Armes : d'azur, au chevron d'argent accompagné de trois étoiles 
de même. 

BIAUDOS DE CASTÉJA. 

Biaudos de Castéja, famille d'une ancienne noblesse, dont les 
premiers auteurs connus possédaient au quatorzième siècle la 
terre de leur nom, près de Dax, en Gascogne (1). 

Charles-Louis de Biaudos, comte de Castéja, maréchal des 
camps et armées du roi, servit durant les dernières campagnes 
de Louis XIV, se distingua à la fatale journée de Malplaquet et se 
couvrit de gloire a Denain. En 1727, il fut nommé ministre pléni- 
potentiaire de France, près la cour de Stockholm, et y nVida en 
celle qualité près de douze ans. Quand il prit congé de Frédéric I er , 
successeur de Charles XII, ce prince lui dit : « Monsieur, vous m'a- 
vez fait bien du mal; mais si j'ai dû craindre et haïr en vous l'am- 

(1) Ce nom de ville déviait s'écrire Aeqs, puisqu'il vient <V.iquœ-, mais un mage vineux , 
oubliant r.'tymolopic, a confon.lii l'article avec le nom e! i oiinmpn l'orthographe. 
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bassadeurde France, je n'ai pu qu'estimer le comte de Casléjà, qui 
m'a nui par devoir, mais qui m'a servi avec zèle et affection quand 
sa conscience le lui permettait. Je vous prie d'agréer deux canons 
de bronze que j'ai fait fondre à vos armes, comme un témoignage 
de mon estime et de mon amitié pour vous et vos héritiers, aux- 
quels je vous prie de les transmettre. » Ces deux canons appar- 
tiennent aujourd'hui à M. le comte de Casléja, ancien préfet de 
la Haute-Vienne, et sont placés au château de Brucheux, près 
Bcauvais. 

Armes : Écartelé au premier et quatrième d'or au lion de 
gueules; au deuxième el troisième d'argent à trois merletles de 
sable. 

DE CHAMPAGNE. 

La maison de Champagne est originaire de la province d'Anjou. 
L'abbé le Laboureur prétend avec assez de fondement qu'elle était 
une branche cadette de l'ancienne race des comtes du Maine. Bran- 
delis de Champagne, marquis de Villaines, se montra ledigne re- 
jeton de cette famille, qui versa mille fois son sang pour la patrie. 
A la bataille de Verneuil, en 1424, quatre frères de sa maison pé- 
rirent les armes à la main. Son grand-oncle, âgé de 70 ans, com- 
battit h Pavie auprès de François I er , et mourut quelques jours 
après des blessures qu'il y avait reçues. Son père fut tué à la ba- 
taille de Saint-Denis, et son frère aîné à celle deCoutras. Personne 
ne servit Henri IV plus fidèlement et plus utilement que le marquis 
de Villaines dans l'Anjou et les provinces voisines, où Bois- 
Dauphin , Lansac et Maroles soutenaient le parti de la Ligue. Il 
déployait une activité si étonnante, qu'un curé de La Flèche dit un 
jour en chaire qu'il savait enfin pourquoi ce Brandelis, ce zélé 
partisan du roi huguenot, paraissait si brave, si vaillant et si ac- 
tif. « C'est, mes chers frères, qu'il a conclu avec un farfadet un pacte 
par lequel il lui lègue son âme, à condition que pendant cinq ans il 
ne recevra aucune blessure el se transposera instantanément par- 
tout où il voudra. » Comme le prédicateur achevait ces paroles, [t 
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marquis de Yillaines. qu'on croyait occupé à guerroyer dans les 
environs d' Angers, arrivait inopinément sous les mursdeLa Flèche, 
qu'il emporta par escalade. S'il fût tombé dans celle circonstance 
au pouvoir de ses ennemis, certainement la superstitieuse crédu- 
lité du temps lui eût été fatale et l'eût fait condamner au l'eu comme 
possédé du démon. 

COSSL BRISSAC. 

La maison de Cossé est trop ancienne et trop illustre par elle- 
même, pour avoir besoin de l'origine fabuleuse que lui donnent 
quelques auteurs qui la font descendre des Cossa de Naples, ou de 
Cocceins Nerva, jurisconsulte romain de la famille de l'empereur 
de ce nom. Elleeutpour berceau le bourg et la seigneurie de Cossé 
en Anjou, qui furent érigés en comté l'an 1560, et en duché-pairie 
l'an 1611. Aprèsavoir, pendant plusieurs siècles, tenu le premier 
rang parmi les gentilshommes de la cour des ducs d'Anjou, les 
seigneurs de Cossé s'élevèrent subitement, sous François I" et ses 
successeurs, aux plus hautes dignités du royaume. 

Le premier auteur de celte fortune rapide fut Charles de Cossé, 
comte de Brissac, maréchal de France, surnommé le beau Brissac. 
Il servait comme capitaine et colonel-général de l'infanterie fran- 
çaise au siège de Perpignan formé par le dauphin, depuis Henri IL 
La jeune noblesse de l'armée se livrait souvent au jeu et aux fêtes 
sous les tentes du prince. Les assiégés, qui n'ignoraient pas que 
l'ivresse du plaisir inspire la plus grande sécurité, choisirenU'heure 
d'une de ces orgies pour faire une sortie, comblèrent les tranchées, 
marchèrent droitau parc d'artillerie et enclouèrenl les canons. Au 
tumulte causé par cette brusque attaque, Brissac, qui s'abstenait 
toujours de tout excès, sort de sa tente, s'avance, lui douzième, une 
pique à la main , éloigne les ennemis qui lui font essuyer une 
grêle de coups ; et, malgré une dangereuse blessure qu'il reçoit à 
la cuisse, il entretient le combat jusqu'à l'arrivée de l'infanterie 
française. 

Le dauphin , qui survint avec sa cour au moment où les enne- 



Digitized by Google 



01 TABLETTES HISTORIQUES l>K LA NOBLESSE. 



157 



mis se reliraient, ne put s'empêcher de dire en embrassant le 
comte : « Si je n'étais dauphin je voudrais être Brissac. » 



Custine était un fief du pays de Liège où , contrairement à la loi 
salique , les filles avaient droit de primogénilure , au défaut des 
mâles. Il appartenait à la famille de ce nom , dont l'ancienne 
illustration se prouve par les alliances qu'elle a contractées, les 
charges dont elle a été revêtue et les grandes possessions qu'elle 
avait dans le pa\ s de Liège et en Lorraine. Les seigneurs de Custine, 
dont le château se trouvait situé à deux lieues de Charlemont , 
étaient les premiers du comté de Rochefort , et tenaient sous leur 
dépendance plusieurs autres fiefs, et étendaient leurs droits sei- 
gneuriaux jusque dans la ville de Virton, où, dès l'année 1 100, ils 
avaient les droits de hallage de moitié avec les comtes de Chiny. La 
maison de Custine s'est divisée en plusieurs branches, qui se sont 
loulcs distinguées dans les armes. C'est à la tige principale qu'ap- 
partenait le comte Adam Philippe de Custine, général en chef de 
nos armées en 1792, qui , malgré les services rendus à sa patrie . 
|K>rta sa tète sur l'échafaud révolutionnaire. Il se faisait surtout 
remarquer par le calme et le sang-froid qu'il montrait un jour de 
bataille. 

Dans un des nombreux combats que les troupes françaises livrè- 
rent aux Prussiens sous les murs de Francfort , au mois de dé- 
cembre 1792, le général de Custine s'était arrêté sur un tertre 
pour écouter un de ses aides-de- camp, Baraguay d'Hilliers, qui 
lui lisait une dépèche. Une balle siffle et perce la lettre. L'officier 
reste muet d'émotion et d'effroi : «Continue/, dit Custine, ce n'est 
qu'un mol que la balle aura emporté.» 



DK CUSTINK. 



DE SALNT-ALLA1S. 
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\ y **. -W— toutes les époques on s'est plaint avec amer- 
luiue de la décadence do la noblesse. Jacques 
^J~J^^t-& ifé" l ' c ' Hemricourl, issu d'un paysan, s'apitoyait. 
^ ffofè 'p jg au quatorzième siècle, sur rabaissement de I a- 
' r - '& /'^Xt& l istocralie. Le comte de Mérode d'Ongnies se 
V. ^i^^lS^ plaignait et s'indignait alors que la noblesse 
;-V« était toute-puissante et que les privilèges qu'elle 

• ~ cs^r conférait rendaient plus attentif aux usurpa- 
lions des faux gentilshommes. Que dirait-il aujourd'hui, juste ciel ! 
que les lois sommeillent et que la fureur de se chamarrer d'un 
blason a grandi avec les idées révolutionnaires? 

N'est-ce pas au milieu des bacchanales républicaines que des 
niveleurs ont allongé leurs noms plébéiens de celui de leur lieu 
natal, comme si c'était un fiefî 

N'avons-nous pas vu s'envoler des barricades, comme par 
enchantement, une nuée de comtes, de barons, de chevaliers, que 
personne ne soupçonnait ? 
Passons en revue quelques-unes des ruses de la vanité. 
Lorsqu'on n'est chez soi qu'un petit bourgeois, on se crée comte 
ou prince en Moravie , en Bohème : on devient . moin proptio , 
cousin issu de germain d'un roi goth ou lombard. 
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On profile d'une similitude de noms ou d'armoiries, ou de la 
possession d'un ancien fief, pour s'enlcr sur une grande famille 
« teinte, pour greffer sur ee vieux chêne une branche parasite. 

Issu d'une branche bâtarde, on s'y prend si bien que la barre 
d'illégitimité disparaît de l'écusson. et l'on se substitue tout douce- 
ment aux litres et aux honneurs, quelquefois même aux biens de la 
descendance directe. 

Si l'on a fait fortune, on achète une ancienne seigneurie dont on 
prend le titre et le blason , et insensiblement on se confond avec 
les propriétaires primitifs, bien sûr d'obtenir toutes les attestations 
désirables de ceux auxquels on donne des fêles ou qu'on invite à 
diner, et auxquels, en retour, on délivre des certificats analogues, 
lorsqu'ils en oui besoin. 

Afin d'assurer plus tard de la consistance à ces usurpations, on 
dépose, moyennant quelques ducats, d'insidieuses notices dans les 
almanachs généalogiques publiés en Allemagne ou ailleurs. Impri- 
mer son roman généalogique et le distribuer avec discrétion à des 
amis ; spéculer sur la complaisance, la faiblesse, la crédulité ou la 
confiance d'écrivains dont le témoignage a du poids : voilà encore 
des moyens dont l'utilité se démontre par l'expérience. 

Il est un chemin plus court, quand on est puissant ou favori. 
On fait alors reconnaître d'une manière authentique et solennelle 
ses |>clites inventions héraldiques, et l'on y attache sans scrupule 
le sceau d'un roi ou d'un empereur; de sorte que des fictions 
absurdes se trouvent quelquefois placées ainsi sous la responsabilité 
d'une autorité imposante, trop faible néanmoins pour changer l'er- 
reur en vérité. 

Ils oublient qu'un potentat , un roi , un empereur, un autocrate, 
peut bien faire un prince , un duc, mais qu'il n'est pas en son pou- 
voir de faire le plus mince gentilhomme; ils oublient qu'il n'y a 
pas d'autorité sur la terre qui puisse effectuer qu'un homme ne soit 
pas le fils de son père, le petit-fils de son aïeul. 

Je citerais facilement nombre de diplômes revêtus de toutes 
les formalités légales et qui ne sont que des faux en écriture 
authentique. 

Si la noblesse, devenue nominale . est encore quelque chose, si 
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l'on ne veiil pas que les lois ronstilulioimelles, en la conservant, 
soient dérisoires en ce point , il faut entourer sa propriété d'autant 
de garanties (pie celle des biens matériels , et l'on n'y par- 
viendra qu'en choisissant des juges indépendants, intègres el 
instruits. 

Kl qu'on ne croie pas que le besoin de se parer d'un éclat 
emprunté , de rechercher hors de soi des droits à la considération, 
ne se manifeste que dans les pays placés sous l'empire de l'abso- 
lutisme et des préjugés politiques. Chose merveilleuse ! ces vanités 
ridicules, ces petitesses puériles sont , la plupart du temps, le par- 
tage des hommes qui ont affiché le libéralisme le plus ardent , le 
républicanisme le pins opiniâtrement nivelenr, el jamais, nous 
l'avons déjà observé, elles ne se montrent avec une naïveté aussi 
l isible qu'au sein des révolutions populaires. 

Il faudrait être La Bruyère pour peindre avec vivacité les travers 
de la nohiliouianie. Je me bornerai à crayonner deux ou troU 
caractères de notre temps el de notre pays. 

Morlau est de la [dus basse extraction : la chose est de noto- 
riété publique. Avant de devenir riche, il se faisait blanc de sa 
roture, il en insultait presque les personnes de condition, el s'en 
allait répétant partout les lieux communs sur ceux qui sont enfants 
de leurs œuvres. Un beau jour, il sort millionnaire de la Bourse. 
Aussitôt il s'empresse d'oublier ses déclamations de la veille; 
gentilhomme pince-maille, noble de l'aune el de la balance, il n'y a 
sorte d'humiliations qu'il ne brigue pour avoir entrée chez les 
grands. Introduit dans leurs salons, il se rengorge, dandine, marche 
des épaules, imite niaisement l'acteur qui remplit les rôles de mar- 
quis, afin d'attraper l'air distingué; et, grâce à ses sollicitations 
obstinées, revoit lui-même uu diplôme d'anoblissement. Alors la 
lete lui tourne; afin de se faire appeler monsieur le marquis, il ne 
rem ontre personne sans le saluer d'un litre; sans cesse il parle 
<\e la marquise son épouse , des petits marquis ses enfants; ses 
chevaux, ses chiens, lui semblent presque gentilshommes. Pour- 
tant l'idée de son origine I 1 importune, et, pour en finir, il déclare 
qu'il sort d'une maison illustre que des malheurs avaient réduite à 
rien, mais que son devoir est de relever. « Les méchants, dit-il, 
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répètent que le roi m'a créé marquis, quoiqu'un fond il ne m'ait 
rien donné el que je n'aie fait que reprendre ma place. > 

Tuffière est noble, entendons-nous, d'une noblesse de troisième 
ordre. Ecoutez-le pourtant; il ne vous entretiendra que de ses 
aïeux, mais refusera obstinément de vous croire sur les vôlres. 
Sa maison est la plus illustre du pays; s'il n'était si modéré, il 
pourrait revendiquer ses droits sur le Rrabanlou la Flandre, car 
il descend en ligne masculine de l/ideric de Buck ou de Régnier- 
au-Long-Col. Heureusement il n'aime pas le désordre et il estime 
le Roi. C'est par déférence pour lui qu'il renonce à ses justes pré- 
tentions au tronc. 

Le marquis de Tire-la-Paîile, fier de son génie, dédaigne la nais- 
sance. Il ne compte point ses aïeux , mais ses œuvres; s'il osait, 
il ne porterait dans ses armes qu'une plume d'or sur un champ 
d'azur. Mais il est des devoirs que le rang nous impose; roi de la 
littérature légère el dramatique, il est recherché, adulé, comblé de 
faveurs par les princes et par les autocrates; il ne peut empêcher 
les colliers et les croix de pleuvoir sur sa tète. Comment lui faire 
un crime du zèle de ses séides, si. il son insu, ils secouent la pous- 
sière des tombeaux pour réveiller ses ancêtres, qui, suivant l'ex- 
pression d'un de ses confrères : 

Avaient donjoa sur roche ei lirf dan* la campagne. 

Le génie est cosmopolite; le marquis ne s'expatrie pas : il fran- 
chit le Rhin ou les Alpes, et se voit adopté par une cour étrangère 
comme un rejeton de la plus vieille aristocratie. Cependant, mal- 
gré tant de titres, tant de gloire el tant de modestie, malgré les 
•belles manières de sa noble el puissante dame, habituée aux rôles 
de marquise, si l'on faisait une recherche de la noblesse, les es- 
prits malicieux prétendent qu'il ne serait pas blanc. 

N'allez pas dans le quartier des fripiers, si vous ne voulez vous 
trouver face à face avec Mandecour. Il y fouille constamment pour 
y déterrer de vieux coffres, des meubles gothiques, des tableaux 
poudreux. A peine sont-ils transportés chez lui qu'il dit sans rire : 
« Ce bahut a appartenu à mon trisaïeul; c'est dans ce fauteuil 
qu'est mort un de mes ancêtres; voilà le portrait de mon onde le 

T. II. 21 
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maréchal. >• A force de le repéter, il le croit lui-même et le per- 
suade aux autres. 

Si on le raille pour son orgueil, chacun s'accorde à louer la sim- 
plicité île liellen'He, car on ne le voit jamais chez les grands, el il 
ne se complaît qu'avec des artisans et de simples bourgeois. Ne 
vous y trompe/ pas: llellevillr lait tourner son impatience des 
belles manières au profit de sa modestie; la vulgarité de ses incli- 
nations lui vaut une réputation superbe de popularité. Mais, rentré 
chez lui , il se dédommage amplement el demeure des heures en- 
tières en extase devant son arbre généalogique, et comme plongé 
dans sa gloire : c'est, en effet, le représentant au troisième degré 
d'un receveur des tailles dont le père avait été valet de chambre 
de deux conseillers au Grand Conseil ! 

L'adroite el artificieuse vanité que celle de Crispinar! il n'est 
rien par lui-même, il le sent ; mais il saura se glisser parmi ceux 
qui sont officiellement commis pour vérifier ou accorder la noblesse 
au nom du Roi. et. en faisant la pari des autres, il s'adjugera la 
meilleure, tant il compte sur l'inviolabilité de sa position et le pri- 
vilège de sa charge ! 

Blamoni exalte à tout propos l'antiquité de sa rare, il dit : Ma 
maison . el croit que nos annales n'ont été écrites que pour sa 
gloire, parce qu'elles mentionnent un de ses homonymes. Quand 
se laira-t-il? Je l'ignore et ne prévois pas qu'il se lasse de sitôt, 
car les médec ins lui promettent encore trente années d'existence, 
et il ne craint pas de contradicteurs, personne n'ayant jamais connu 
son père. 

Lorsque vous vous occupez des moyens de faire fleurir les 
sciences, les lettres et les arts, Saint-Vhal et tf Argent haussent les 
épaules; pour eux, il n'y a qu'une science qui vaille la peine qu'on 
v prèle attention, celle des registres de baptêmes, de mariages el de 
décès. Kit les rencontrant , on croit voir l'état civil incarné, l'état 
civil qui se meut, parle, vil comme une personne naturelle. Mais 
ces deux hommes, rapprochés par le même goût, diffèrent essen- 
tiellement par la pratique. Si l'un est le tant mieux de l'héral- 
dique, l'autre en est le tant pis. Celui-là, généalogiste bienveillant, 
admet les assertions les moins fondées ; celui-ci , hostile et chica- 
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neur, conteste les preuves les plus évidentes. A s'en rapporter an 
premier, il n'y aurait que des nobles à seize quartiers; an dire «lu 
second, les Monlmorenei mêmes sentent la bourgeoisie, et il n'est 
pas bien certain qu'un Kourbon soit gentilhomme. 

Allons, allons, ne dispute/, pas, et tombez d'accord avec moi que 
«I Argent est un homme prodigieux! Il vous contera de point en 
point toutes les galanteries du passé , ions les scandales domes- 
tiques; il a lu dans les billets doux de nos grand' mères et pris note 
de leurs moindres faiblesses; il «ait sur le bout du doigt les profes- 
sions, les fortunes, depuis l'invasion des Francs jusqu'aujourd'hui. 
Le père Hardouin pensait que Virgile. Horace cl les autres grands 
écrivains de l'antiquité n'étaient que des moines du Moyen-Age 
déguisés : d'Argent, lui, soutient que nos plus grands seigneurs ne 
sont que des roturiers travestis. Mais lui-même il s'excepte de la 
proscription commune, et il veut bien convenir qu'il est homme de 
condition, homme de qualité. 

Toutefois, connue il n'est pas sans appréhension qu'on ne le taxe 
de supercherie, et qu'en ne le voyant de trop près on ne le prenne 
en défaut, il cherche à tenir les gens à distance par sa hauteur, qui 
va même jusqu'à l'arrogance. La politesse , selon lui , serait un 
aveu de bassesse. S'il n'était qu'un Croy ou un d'Arenherg, il serait 
d une atl'abilité parfaite. 

L'autre jour, je rencontre le comte de C... : il était noir des pieds 
à la tèle et einmaillollé «le crêpe comme une momie. On aurait dit 
qu'il s'était habillé en Scaramouchc; ainsi que le dit de Molière, il 
ressemblait h un catafalque vivant, à une bière qui marche. Je crus 
que son père venait de trépasser, et je craignis en l'interpellant de 
renouveler ses douleurs, infandum rrnovare dolorcm...; mais il 
me fil la grâce de me conter qu'il portail le deuil d'un prince de 
Dancmarck. Il ne meurt pas en effet, dans toute la chrétienté, 

princes ou princesses, que C n'en prenne le deuil. Peut-être 

est-il de leurs parents éloignés? Je n'en sais rien; tout ce que je 
sais, de science certaine, c'est que son aïeul était frère de M. Guil- 
laume, le marchand de drap de l'avocat Patelin. 

Ce qui a ajouté à la confusion , indépendamment des anoblis- 
sements non motivés et des reconnaissances illégitimes, c'est la 
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mauvaise foi des ruis d armes. Jus. Vanden Leene, ou. selon d att- 
ires, Plalzaert, dans son Théâtre de la noblesse du Brabant, eile 
des traits de friponnerie de Pierre-Albert de Launay, contemporain 
du comte d'Ongnies, qui. ayant su capter les laveurs d'un grand 
nombre de personnes, et entre autres du marquis de Caracena, se 
maintint en charge et arracha des grâces nouvelles, malgré les 
poursuites judiciaires dirigées contre lui. 11 se fabriqua des pa- 
tentes de baron, et délivra à une foule de familles des litres impru- 
demment falsiliés dont elles se servent encore pour établir leur 
généalogie. Dans I éprtaphe qu'il avait composée pour sa femme, 
Marie de Brovarl. deux ans auparavant, il avait osé lui donner le 
litre de comtesse palatine, et prendre lui-même celui de baron de 
Launay, vicomte de Zélande (1). 

Que dire de Bulkens, du savant Christophe Bulkens, qui. dans 
l'Histoire de la maison de Lynden, ose transcrire des chartes fla- 
mandes des années 1 199 et 1203 ? 

Le roi d'armes de la Toison -d'Or, Beydaels de Zillaerl, qui 
exerçait à Bruxelles avant l'invasion française, se lit délivrer par 
plusieurs membres des États de Brabant, et notamment parle 
marquis de Chasteler, auquel il avait été utile dans sa prétention 
de descendre de la maison de Lorraine, un certificat comme quoi 
il était d'ancienne noblesse et n'avait jamais dérogé. Dans le 
même temps , sa mère vendait du poivre à Bruxelles. Ce mon- 
sieur, dit-on, ne faisait pas seulement ses propres affaires, il fai- 
sait aussi celles des autres, quand il y trouvait son avantage. 

Les certificats de relief, délivrés par les hommes de fiefs dans 
les derniers temps, ne prouvent absolument rien; c'était une pure 
spéculation. La baronnie de Froypont, par exemple, a été relevée 

(1) Parmi Ici exemples de fausse» pièces employées, sou frauduleusement, s.»n île lionne 
fui, en îles occasions solennelles, je ne nierai ici que le» fait» i apportés dan un Mémoire 
pour les demeoiselles (sic) du noble et illustre chapitre de Sainte-Waudru, à Mons, au dfférent 
qu elles soutenaient contre la demoiselle Thérise Bernardine Dorluut, par devant Metseigneurs 
de la Jointe établie par son Altesse Sérénissime. 49 p. iu-fol Les chanuine»5es, dans ce mé- 
moire, prétendent «pic leur partie avait obtenu une prébende de leur cbapilre en faisant de 
fausses preuves de noblesse et en exhibant des pièces fabriquées, altérées, surchargées, et la 
chicanent sur les quartiers de Borluut, de Sedin, de Schieter, de Brane, de le Prévost-de- 
Dasserode et de Brade. En supposant même que les allégations du chapitre fussent peu 
fondées, il eu résulterait toujours que les supercheries contie lesquelles il réclame n'étaient 
fias chose inusitée, et une multitude de faits démontreraient, au besoin, le contraire. 
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par sept familles à la fois, (relaient, de coin pie fait, sept honoraires 
pour un. 

Je finirai par une réflexion très-juste. « Remontez [i) à l'origine 
« de quelque homme que ce soit, seulement jusqu'il la seizième 
« génération ; vous trouverez que le nombre des aïeux dont il des- 
« cend monte à 131,071 personnes. Prenez le prince de la maison 
« la plus illustre, faites son arbre généalogique jusqu'au seizième 
« degré, vous verrez que, dans te nombre d'aïeux, il y en a une 
« multitude que ce prince refuserait d'admettre à son service, 
« bien loin de les reconnaître pour ses parents, s'ils existaient 

« encore Si d'un côté l'imagination est effrayée du grand 

« nombre d'ancêtres que chaque homme doit nécessairement 
« avoir eus, de l'autre côté elle voit avec surprise combien peu il 
m y a de génératious depuis Adam jusqu'à nous. Le calcul des 
«• généalogistes qui comptent trois générations par siècle, se trouve 
« vérifié par l'expérience, et selon ce calcul, en supposant que le 
« monde n'existe que depuis 5,000 ans, il n'y a eu que 174 généra - 
« lions depuis la création jusqu'à nous. ... Et comme il n'y a aucune 

maison qui puisse prouver son origine jusqu'à Charlemugne, il 
« s'ensuit que les maisons les plus anciennes ne peuvent compter 
« tout au plus que trenle générations; encore n'y en a-l-il que 
« très-peu qui , sans donner dans la fable , puissent remonter 
« aussi haut. » 

Le Baron DE REIFFENBERG. 

(I) tiénfciiugies usceii.lmiles . etc. Berlin, 1768, ia-fel.; Disc, pi «il. . p. 111. 
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origine et la libation des familles sont 
presque toujours enveloppées de té- 
nèbres. Les généalogistes les plus int'a- 
ligables, ceux même qui joignent le 
jugement le plus solide à la critique la 
plus délicate , rencontrent de grands 
et nombreux obstacles, lorsqu'il s'agit 
de débrouiller le (il des descendances, 
le chaos des lignes directes el «les 
3£ branches collatérales. Aussi la plupart 
i^des recueils nobiliaires, lorsqu'on les 
soumet à un examen approfondi, offrent une l'on le d'erreurs et de 
contradictions capables d'inspirer au lecteur des doutas sur les 
points les moins controversés. 

La maison de Montesquiou, par l'ancienneté de son origine el 
par la multiplicité de ses rameaux, est une de celles qui ont offert 
le plus de confusion et de difficultés aux recherches des historien* 
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n des savants. Sa (ilialioii est aulhcntiqucnicnl prouvée depuis 
Sanchc Miliara , père de Sanchc le Courbe, dur tle Gascogne, et 
aïeul de Guillaume Garcie, qui reçu l en partage le Fezensac, dont 
il fui le |»reiuiei' eoinle héréditaire. Ce fiel avait alors une étendue 
considérable el renfermait la ville d'Auch avec l'Armagnac , l' As- 
la rae elle pa\sde Gaure. Guillaume Garcie mourul vers l'anîMiO; 
ses trois lils partagèrent sa succession en autant de comtés; Ollon, 
l'aîné, hérita du Fezensac proprement dit ; rArmagnac échut à Ber- 
nard, lige de l'illustre maison de ce nom; enfin , la seigneurie de 
Cam e fut donnée à Frédelon, le plus jeune. Ollon fut l'aïeul d A v- 
meri qui laissa deux enfants: Guillaume, surnommé Aslanove. 
recueillit le comté de Fezensac; Raymond Aymeri.son frère puîné, 
eut eu apanage la lerre de Monlesquiou. l'une des quatre haronnies 
du comté d'Armagnac. 

C'est à ce dernier personnage qu'Oihenharl, el après lui tous les 
généalogistes, ont unanimement rapporté l'ascendance de la maison 
actuelle de Monlesquiou. La Gazette de France du 1 i novembre 1777 
rapporte «pie : «Sa Majesté ! Louis XY|)s'é(anl fait rendre compte 
des litres par lesquels le marquis de Moules juiou prouve sa filia- 
tion depuis Ayineri, comte de Fezensac, en a reconnu l'authenti- 
cité, et a bien voulu permettre en conséquence à tous ceux de la 
maison de Monlesquiou de joindre à ce nom celui de Fezensac . et 
à l'aîné de s'appeler le comte de Fezensac. » Quelques années après. 
Chérin, généalogiste el historiographe des ordres du roi, rassem- 
bla les preuves de celle descendance, el elles furent soumises à 
l'examen d'une commission composée de D. Merle, D. Clément el 
I). Poirier, religieux bénédictins, de MM. de Hréquigny, Gantier, 
Bcjol et Dacier de l'Académie des Inscriptions et Belles- Let 1res. 
Ils ont déclaré que les pièces justificatives qui leur étaient pro- 
duites avaient élé fidèlement extraites ei transcrites de cinq cariu- 
laires, de titres originaux el authentiques et de plusieurs ouvrages 
imprimés. C'est sur ces mêmes preuves que Chérin composa et 
publia, en 1781, la généalogie de la maison de Montesquiou-Fezen- 
sac, qu'il lit descendre des premiers comtes do Fezensac et des an- 
ciens ducs de Gascogne. 

Si nous avons donné ces détails sur l'illustre origine de la maison 
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de Moniesquiou , c'est pour prouver que les recherches qui vonl 
suivre ne son! pas des attaques dictées par d'injustes préventions, 
niais des rectifications faites pour rendre hommage à la vérité. 

Le travail rédigé et publié par Chérin donne une filiation détail- 
lée des deux branches encore existantes qui s'étaient détachées de 
la tige principale des barons de Moniesquiou, sous les noms de la 
Serre et d'Artagnan; mais quant aux rameaux éteints de Poylobon. 
de Marsac, de Faget, deSaintrailleset de Lisserait Massencomme, 
il se contente de les rappeler a litre de mention, et de dire, avec 
les généalogistes du dix-huitième siècle, que la souche des Montluc 
n'est qu'une refenle de celle des Massencomme. Cette opinion , 
devenue générale, et je dirais presque incontestable par son uni- 
versalité, a pris naissance il y a cent ans, et n'avait pas même été 
émise par un auteur avant cette époque. 11 serait donc à supposer, 
au premier abord, que les monuments lesplus irrécusables, les litres 
les plus authentiques, ont dû forcer les généalogistes a une recon- 
naissance tardive de la vérité. Loin de là cependant, cette opinion 
repose sur une ou deux citations d'actes perdus et sur quelques 
points de ressemblance dans les armoiries. Qu'il nous soit donc 
permis, par un scrupule bien légitime, de reprendre pas à pas et 
de discuter les faits, malgré l'autorité des écrivains qui semblent 
les avoir admis comme avérés. 

Le nom de Montluc figura pour la première fois, vers la fin du 
15« siècle, je ne dirai par seulement dans l'histoire, mais même 
dans les annales particulières de la noblesse. Il appartenait alors à 
une race de gentilshommes sans illustration, sans fortune et sans 
crédit. En 1482 vivait Pierre de Montluc. qualifié dans son testament 
seigneur de Pefet et de Monhurt, maître d'hôtel du sérénissime sei- 
gneur d'Albi et. Amanieu , son lils, aïeul du maréchal , n'est connu 
que parles détails renfermés dans deux passages des Commentaires 
de Montluc. « Je suis venu au monde (1), dit-il dès les premières 
« pages, fils d'un gentilhomme de qui le pèreavoit vendu tout le 
« bien qu'il possédoit , hormis huit cens ou mil livres de rente ou 
« revenu , et , comme j'ay esté le premier de six frères que nous 

! f ùllectinn Ht* Min.nir** dt il, ri, mal et Fntjoitiat, \" **n*. l. vil, P»g 
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« avons esté, il a fallu que je lisse cognoislre le nom de Mouline, 
« qu'est nostre maison, avec autant de périls el hasards de ma vie 
« que soldat ny capitaine aye jamais fait. » Biaise de Mouline ne 
reparle plus de son origine et de ses ancêtres <|U à l'occasion de son 
retour dans son pays après le siège de la Capislrano, où il avait été 
blessé de plusieurs coups d'arquchusade : « En ce bel équipage (1), 
« dit-il, j'-arrivav à nostre maison, où je trou vay mon père assez 
« en nécessité pour n'avoir pas grands moyens de in ayder, d'au- 
« tant que son perça voit vendu des quatre parts les trois des biens 
« de la maison, el le laissa encores chargé de cinq enfans d'un se- 
« coud mariage . el nous qui estions dix de notre père. Chacun peut 
« penser comme il a fallu que nous, qui sommes sortis de la mai- 
« son de Montluc, ayons suivi la fortune du monde en toute né- 
« cessité. Nostre maison n'étoit pas si petite qu'elle ne fustde près 
« de cinq mille livres de rente avant qu'elle fust vendue. >» 

François de Montluc, lils d'Amanicu et père du maréchal, n'est 
également connu que par les deux passages dont nous venons de 
donner la transcription littérale. Rien, comme on le voit, n'indique 
le moindre lien du sang entre les seigneurs de Montluc et les Lasse- 
rait Massencomnie, branche puînée de la maison de Montesquiou. 
Cependant , s'il eût connu ou même présumé une semblable pa- 
renté, le maréchal n'aurait pas manqué de la signaler dans ses com- 
mentaires , car il cite toujours avec orgueil la noblesse de son 
extraction , et relève la condition pauvre mais sans tache de ses 
ancêtres. On ne peut môme pas arguer d'une ignorance possible de 
la pari de Biaise de Montluc; deux faits s'y opposent formelle- 
ment. 

Odel, lils de Louis de Lasseran-Massencoinme el dernier re- 
jeton inàle de sa branche, avait épousé, vers la fin du quin- 
zième siècle, Rose de Montluc , taule du maréchal , el n'en avait 
pas eu de postérité; d'après une clause du testament de Louis, 
les seigneurs de Montluc devaient être appelés à recueillir l'héri- 
tage des Massencomnie; mais, contrairement à celle substitution , 
Odel de Lasserai), par acte du 5 novembre t iSfi, avait faitdona- 

I, Coilartian de* Mémoire* de Mirkmdet Poujnulat. I" série, l. VII, 25. 
T. II. H 
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lion de tous ses biens à sa nièce Isabean , en faveur de son ma- 
riage avec Charles de Poyanne , à condition que leurs descendants 
porteraient, le nom et les armes de la maison de Massencomme , 
et le 18 janvier suivant, Amanieu de Mouline avait , en confirma- 
tion de cette libéralité , cédé tous les droits qu'il pouvait prétendre 
comme substitué aux seigneurs de Lasseran. Quoique ces trans- 
ports et concessions eussent été conclus à l'amiable , ils étaient 
d'un assez haut intérêt domestique et avaient dû préoccuper assez 
vivement les parties contractantes , pour amener la reconnaissance 
de la parenté agnalique ou masculine, alors très-rapprochée, qu'on 
prétend avoir existé entre les deux familles. 

Bien plus , Fabien de Monlluc, fils du maréchal , épousa en 1 570 
Anne de Montesquiou, héritière et dernier rejeton delà branche 
aînée de cette maison. Les amis de la future insistaient pour qu'il 
fût ordonné au contrat que les enfants issus de l'union projetée 
prissent le nom de Montesquiou ; le vieux maréchal ne voulait pas 
que ses descendants renonçassent à celui qu'il avait illustré. Afin 
de lever toutes les difficultés, on convint qu'ils seraient appelés 
Montluc-Monlesquiou. En effet, Biaise, fidèle à cette convention, 
désigna désormais, dans ses Commentaires, son fils Fabien 
sous la qualification de seigneur de Montesquiou. C'est ainsi qu'il 
s'exprime à la lin de ses Mémoires, lorsqu'il rappelle le dévoue- 
ment des siens : « Que si par fois dans mon livre j'ay dict que les 
«playes sont les récompenses de mes services, ce n'est pas pour 
« leur ( les rois) reprocher mon sang; celuy de mes enfants qui 
« sont morts pour leur service est bien employé. Dieu me les avoit 
«donnez, et ils me les ont prins; j'en ay perdu trois à leur ser- 
«vice; Marc-Antoine, mon aisné; Bertrand, auquel, par chaffre, 
«je donnay le nom de Peyrol , qui est un mot de noslre Gas- 
« congne , parce que ce nom la de Bertrand me desplaisait ; elFa- 
« bian, seigneur de Montesquiou. Dieu m'en a donné trois autres, 
« car j'ay eu du second, Biaise, et du dernier, Adrian et Biaise (1). » 

(t) Nous ferons ici remarquer l'erreur grossière commise par l'auteur de la Notice qui uré- 
tède les Commentaires de Montluc dans la collection des Mémoires de l'Histoire de France 
de Miehaudet Poujoulat, t. vu. « Montluc, nous dit— il, eut de ses différents mariages six fils 
et non point quatre, comme on l'a dit; nommons d'abord Marc-Antoine, tué au siège d'Ostie ; 
•Jkrtiand, connu sous le nom de Peyrol, tué à Madère; Fabien, tué au siège de Nogarol » 
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Puis, lorsqu'il reprend ses Mémoires pour y ajouter quelques pages 
de supplément , il nous dit encore : «Je perdis, pour mou dernier 
« malheur, mon fds Fahian. seigneur de Monlesquiou, lequel, vou- 
« lanl forcer une barricade à Nogarol, fut blessé d'une arquebuse 
« de laquelle il mourut.» Comment supposer, après de pareils laits, 
que Monlluc n'eût pas été instruit de sa parenté agnalique avec les 
seigneurs de Monlesquiou , ou que ceux-ci eussent consenti a voir 
leur nom placé subsidiaircmenl à la suite de leurs cadets, qui au- 
raient été Monlesquiou avant d'être Monlluc? 

Adrien de Monlluc, (ils de Fabien, devint, par la mort de son 
père, seigneur de Monlesquiou, et porta toujours depuis celle qua- 
lification. Nommé chevalier des ordres du Roi en 1626, il eut pour 
commissaires le duc de Bellegarde elFilhelde la Curée, devant 
lesquels il produisit ses litres de noblesse pour recevoir le collier. 
Les preuves exigées en pareille circonstance ne remontaient qu'a 
trois générations; mais Adrien ne se contenta pas, comme l'avait 
t'ait en 1596 son cousin Charles de Monlluc, de rattacher son as- 
cendance paternelle à Pierre de Monlluc , bisaïeul du maréchal. 
Les commissaires royaux certifièrent, le 12 janvier 1629, qu'il 
était gentilhomme de nom cl d'armes, el qu'il était issu au quin- 
zième degré de Bertrand de Monlesquiou , fils d'Aysinus V du 
nom; ce qui était exact en ligne féminine, par Anne de Monles- 
quiou , sa mère. 

On ignore par quelle circonstance Adrien encourut la disgrâce 
du cardinal de Richelieu; il fut mis à la Bastille et privé de l'hon- 
neur de recevoir le collier. En lui s'éteignit la race du maréchal 
de Monlluc, et sa fille unique, Jeanne, porta la baronnie de Mon- 
lesquiou dans la maison d'Fscoubleau. Les preuves qu'Adrien avait 
inutilement faites , dénuées plus que jamais d'importance après sa 
mort, restèrent dans l'oubli durant l'espace d'un siècle. Le P. An- 
selme , dans son Histoire généalogique des grands officiers de la 
Couronne, publiée en 1674 en deux volumes in 4°, ne donna que la 
postérité du maréchal , sans mentionner ses ancêtres. Trente-huit 

Montluc en cite trois autres : Biaise, Adrien rt un troisième, appelé aussi Biaise. C'est un de 
ces trois derniers lils dont parle Monlluc lorsque, s'adrcssanl au roi en 1750, il lui dit : « Sire, 
souvenez-voui tfeux. » Connu»- on le voit , l'écrivain a donné pour enfants à Montluc, le» 
trois pciits-fils qu'il avail eus, l'un de Bertiand et les deux autres de Fabien. 
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ans après, du Fourny, auditeur des Comptes, remania complè- 
tement l'ouvrage du 1*. Anselme et en donna une seconde édition 
en deux volumes in-folio. Il eut recours pour son travail aux li- 
tres du cabinet de la Bibliothèque du Hoi, aux notes manuscrites 
laissées par son devancier , el surtout à celles de Pierre d'IIozier 
et de Charles son iils. juges d'armes de la noblesse de France. 
Mais dans sa préface il ne daigna même pas nommer ces deux der- 
niers, dont les recherches et l'érudition lui avaient été si profita- 
bles, ('hailes d'IIozier ressentit un vil' déplaisir de ce silence, où 
il y eut sans doute affectation trop marquée. 11 faut l'entendre lui- 
même s'en plaindre dans les notes marginales et les apostilles qu'il 
écrivit sur son exemplaire de l'édition de 1712(1). 11 reproche avec 
amertume à du Fourny de lui avoir enlevé le fruit de cinquante- 
sept ans de travaux, et de n'avoir même pas. en compensation, 
daigné reconnaître la part qui revenait aux d'IIozier dans les addi- 
tions et corrections de l'ouvrage : «Peut-être, dit-il, du Fourny 
« a-t-il compris que s'il mettait mon nom en tous les endroits où il 
« devrait être , les lecteurs seraient forcés de dire qu'il n'a été que 
« mon copiste , et cela est vrai. » . 

Dans celle édition de Y Histoire des grands officiers delà Cou- 
ronne, de 1712 , du Fourny reproduisit les preuves qu'avait 
faites , en 1029 , Adrien de Mouline pour recevoir le collier des or- 
dres du Roi. Elles remontaient à Pierre de Montluc, bisaïeul du 
maréchal. Ainsi jusqu'en 1712, aucun auteur, aucun travail généa- 
logique n'avaient mentionné la parenté agnatique ou masculine de 
Montluc et leurs alliés les Montesquiou. Cependant, en récompense 
de la Ik'IIc conduite qu'il avait tenue à la bataille de Malplaquet . 
le comte Pierre de Montesquiou d'Arlagnan, lieutenant-général de 
la province d'Artois, fut honoré de la dignité de maréchal de France 
par lettres-patentes du 20 septembre 1709. I n vif éclat rejaillit 
aussitôt sur la maison de Montesquiou; ses rejetons tinrent à hon- 
neur de prouver (pie leur naissance était au niveau de leur 
illustration. « Le comte d'Arlagnan , nous dil M. le duc de Fezen- 

H) Cel exemplaire Itsl conmm vé an département des impunies de la lldiiiotiiémie Royale , 
sons le numéro îoi . Moreri n'étend asseï longuement à re si»j«d dams l'article d'IIozier . 

UiCtionn /»<i/or.. I vi, p,ip. 107 

9 
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sac (Ti. jugea avec raison que c'était le moment tir reprendre le 
nom dosa maison; il résolut de s'appeler le maréchal «le Montes- 
ipiiou. M. le Duc i iils du grand Comté ) l'appril ei trouva fort 
mauvais qu'on osàl porter un nom qui rnppelail l'assassinai du 
pi inro de Coudé 2) . son cinquième aïeul. Il s'en expliqua publi- 
quement el annonça l'intention d'insulter le maréchal de Monles- 
quiou quand il le rencontrerait. » Mais il ne fut plus question de 
cette affaire. 

Le maréchal el son cousin Joseph d'Àj'Iagnatl m urent en 172i 
le collier des ordres du Hoi. et dans les preuves qu'ils firent à cette 
occasion, ils rattachèrent leur ascendance par une filiation authen- 
tique aux premiers comtes de Fezensac. I ne origine aussi antienne 
et aussi glorieuse n'était pas encore assez à leurs yeux. 

La postérité de Biaise de Mouline était éteinte depuis un siècle ; 
nul héritier direct ne pouvait revendiquer la haute illustration 
de celle famille. Les Monlesquiou mirent tous leurs soins h la rat- 
tacher a leur maison comme rameau de la branche cadette de 
Lassera n- Masse neomi ne. Quelques points d'analogie clans les 
armes et les alliances contractées entre les deux familles, don- 
nèrent au système de jonction une apparence de probabilité ou du 
moins de vraisemblance; la complaisance des généalogistes fil le 
reste, el grâce à la haute considération dont jouissait le nom de 
Monlesquiou, pas une voix ne s'éleva pour émettre te moindre 
doute. Voici comment les auteurs IV. de la troisième édition de 
V Histoire (1rs grands officiers de lu Couronne du P. Anselme, dans 
le lome VII publié on I73X. établirent pour la première fois que 
les Mouline étaient issus des Monlesquiou. L'ascendance du maré- 
chal Biaise de Mouline remontait , comme nous l'avons vu plus 
haut, à son bisaïeul Pierre de Mouline, maître dhôlef dit sérénis- 
si me seigneur d'Albret, vivant vers 1180. Ils invoquèrent un acte 
de 1437 dont on a toujours ignoré la source el la nature, mais 
dont nous ne voudrions pas néanmoins nier l'existence, el ils 

i [1] Histoire de lu Maison de Montesi/wou. l'.ms, is:s7, I. i. paj:. 153, 
(il Tiré à la talnitle do Jftriiae, par le. baron tic Moniosi|itiou. 

(3) Le mol aitltnr i-sl nu- id à «losscin; car, dans celle iroisietnis édition, il no rente pln> 
»lc trace du plan rtdi;«dftad« de la pioniitn-; c'rxl. nn pcul le dire, mm m\ rage eiilièttinf ul 
nouveau. 
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tlireul que Pierre s'y trouvait mentionné comme fils d'un Jean el 
pelit-lils d'un Bertrand. Ions deux qualifiés seigneurs de Mi >nl lue 
Puis, parlant de là, ils supposèrent que ce Heilrand avait eu pour 
père Guillaume Arnaud, (ils puîné d'Odon de Montesquiou . cadet 
lui-inème el fondateur de la branche de Lasserai! Massencomine. 
Ainsi reposèrent sur un seul acte, ou plutôt sur l'assertion de 
l'existence d'un acte, trois degrés généalogiques, d'autant plus 
importants qu'ils servaient à la jonction de deux familles diffé- 
rentes de nom el d'armes. Le véritable auteur de celle espèce 
de découverte fui, à ce qu'il paraît, Charles d'Hozier; car, en 
marge de la généalogie des Mouline dans son exemplaire de 
Y Histoire des grands officiers de la Couronne (1), il s'en attribue 
l'honneur et se plainl amèrement de l'ingratitude el du plagiat 
de du Fourny, en citant à celte occasion le fameux distique : 

> 

Hos ego versiculos feci, tulit aller lnmoi e-\ 
Sic vos non \\>bi'. 

Quoiqu'il en soit, sans plus amples informations, La Chesnaye «les 
Bois. Moréri et d'autres écrivains réimprimèrent textuellement la 
généalogie de Montesquiou, telle qu'elle avait été donnée dans la 
troisième édition du P. Anselme, c'est-à-dire en y rattachant celle 
des Mont lue. 

Vers 1773, Montesquiou fut amené à faire de nouvelles recher- 
ches sur sa maison pour intenter un procès aux sieurs de la Boul- 
bène, qui se prétendaient en être issus et avoir le droit d'en porter 
le nom et les armes. I n arrêt du parlement, du 31 juillet 1783, lui 
donna gain de cause. Plus les privilèges de la naissance dispa- 
raissaient devant l'autorité souveraine de nos rois absolus, plus, 
comme nous le raconte M. le duc de Fezensac lui -même (2), la 
noblesse réduite à des tilres sans valeur fut avide de se les appro- 
prier. Peut-être un secret pressentiment l'avertissait il aussi de se 
hâter de satisfaire sa vanité. Les barons de Montesquiou , dédai- 
gnant le litre dont se contentaient leurs ancêtres, prirent succes- 
sivement ceux de comte, de marquis el de duc (3). Suivant une 

(!) Conservé à la Bibliothèque Royale ; Pans, 1712. in-lol . t i , pag, 66î. 

fil Iliitoire de In Maison de Moiitesqiiiou-Fc.rtita- : Paris, ISIlfs, in-8\ pap 507 



Digitized by Google 



SI II LA MAISON DK MDMIK 



17.*, 



marche analogue, chaque fois qu'ils entreprirent des iwlicrches 
sur leur origine, ils retrouvèrent, malgré l'obscurité toujours 
croissante de la nuit «les temps, de nouveaux degrés généalogiques 
de leurs ancêtres. Dans le mémoire qu'il lit dresser en 1777, le 
marquis de Monlesqiiiou prouva que son origine ne s'arrêtait pas 
àSanche Mitiara; mais qu'elle remontait aux ducs d'Aquitaine de 
la race mérovingienne, et qu'ainsi il était issu de Llovis en ligne 
directe et masculine. « Maintenant, lui dit alors le comte de Mau- 
repas, nous espérons qu'au moins vous voudrez bien ne pas re- 
traire le royaume de France. » Au milieu de lant de recherches 
et de découvertes nouvelles, on ne retrouva aucun litre de plus à 
l'appui de la filiation des Mouline; mais on resta dans la persua- 
sion qu'ils étaient des rejetons de la maison de Monlesquiou. 
Voici ce que publiait à ce sujet, en 1837. M. le duc de Fezcnsae 
lui-même : 

« Au commencement du quatorzième siècle, la maison de Las- 
« seran possédait de riches domaines , entre autres les seigneuries 
« de Massencoîinne et de Monllue. Je ne connais point l'origine 
« de celle maison; il parait qu'elle élait ancienne et bien établie. 
« Gare ias- Arnaud , qualifié noble et puissant homme, ne laissa 
« qu'une fdle. Odon de Montesquiou , fils du baron Raymond 
« Aimery III, la demanda en mariage; le père y consentit sous la 
« condition expresse que les enfants quitteraient le nom de Slon- 
« tesquiou et prendraient le nom et les armes de Massencomme. 
« La condition élait rigoureuse; mais Odon était cadet; il avait 
« dix-sept frères et sœurs; une pareille alliance ne pouvait pas se 
« retrouver. Il s'y soumit, et il fit bien, même dans l'intérêt de 
« sou nom. Tout le monde sait aujourd'hui que la branche de 
« Monllue, dont il est l'auteur, appartient à la maison de Montes- 
« quiou, quoiqu'elle n'en portât pas le nom, et c'est même la 
« branche de cette maison la plus illustre. Odon eut deux fils : le 
« seigneur de Massencomme et le seigneur de Montluc. La branche 
« de Massencomme s'éteignit en trois générations ; celle de Monl- 
« lue restn seule (1). » 

1 llutoir* de ta Maiton </« MouttufUiou-ftientur. png 100-104 
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Puis .M. !«• dur de Fezensac passe immédiatement à Vu-no de 
Moiilluo; car il comprend lui-même l'absence cl !<• besoin de 
documents pour les trois degrés intermédiaires , qui ne reposent 
que sur le seul acte de 1437. dont l'existence même est problé- 
matique. 

On a cité comme preuve, à l'appui du système de jonction, les 
points de similitude des armoiries des deux familles; mais il nous 
semble, au contraire, cpi'h la vue des nombreuses différences de 
leurs blasons, une déduction solide et scientifique devrait amener 
;i un résultat opposé. Lu elFel, les armes des barons de Montes- 
quiou étaient autrefois parti au premier de gueules plein, au 
deuxième d'or à deux tourteaux de gueules. Ce sont encore au- 
jourd'hui celles «le la bouche de Marsan; mais les seigneurs d'Ar- 
tâgnau n'ont conservé <pie le deuxième parti, et ils portent sim- 
plement d'or à deux tourteaux de gueules, à litre de puînés sans 
doute; car il paraît , nous dit M. le duc de Fe/ensac , que le champ 
de gueules plein était la couleur des grands vassaux de la pro- 
vince et figurait dans lécusson desd'Albret, des Narbonne, etc. 

Par le nièn:e motif, les seigneurs de Lasseran Massencomme, 
cadets de la maison de Montesquiou. auraient sans aucun doute 
porté d'or à deux tourteaux de gueules, si, dans le contrat de ma- 
riage d'Odon , leur auteur, une condition expresse n'eût Stipulé 
que ses descendants quitteraient le nom et les armes de Montes- 
quiou pour prendre ceux de la maison de Lasseran qui portail : 
d'argent à la fasce de gueules, chargée de deux tours d or. 

Les seigneursdeMonlluc issus, dit-on, d'un fils cadel d'Odon, de- 
vaient donc avoir adopté soit les armes de Masscncomuie, soit au 
moins celles de Montesquiou, d'or à deux tourteaux de gueules. 
Or, le maréchal Biaise de Monlluc, le premier de sa brancliedonlon 
connaisse l écusson, portait : écartefé au premier et quatrième 
d'azur au loup d'or; au deuxième et troisième d'or à un tourteau 
de gueules (l'j. Il y a loin, comme on le voit, de ce blason il celui 
des Montesquiou; la setde analogie qu'ils présentent c'est qu'au 

1 Maillot lilasonnc ainsi ces armes : Au i" et V d'azur ; au 1'*, mi» loup rav<ttaut d'or; 
au I e , une louve ravissante de mesmt <\*u <M Ac Sienne; au 2» rt V d'or a un tourteau de 
jiifulfs ijin est <le Montluc 
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deuxième el troisième do Monllue. on retrouve le champ dot et 
les deux tourteaux de gueules qui figurent dans les armes de Mon- 
lesquiou. Pour le champ d'or, il appartenait :i pliisîou i*s milliers 
de ramilles; quant aux tourteau jl' de gueules, l'identité de leur 
émail serait d'un grand poids, s'ils figuraient en nombre égal dans 
les deux éeussons. Mais pourquoi les Monllue ne [torlaienl-ils qu'un 
tourteau, tandis (pie les Montesquiou en avaient deux? ce ne sau- 
rait être comme cadets; car une pareille manière de briser serait 
sans exemple (1 ). 

L'objection deviendra plus forte encore si l'on Tait attention que 
les tourteaux sont les meubles les plus usités, et qu'on les retrouve 
<le gueules sur un champ ri or dans le blason de beaucoup de familles. 
Consultons seulement la science des armoiries de Paillot, nous y 
verrons que les maisons de Courtenay. de Boulogne, deMiraumonl 
portaient d'or à trois tourteaux de gueules; Médius de Florence, 
dora six tourteaux de gueules; Cantelou, d'or à trois tourteaux 
de gueules cl au loup de sable posé en abisme; YYailly et Cournie- 
nil d'or à la fasce de gueules accompagnée de trois tourteaux de 
même; Argenton d'or à trois tourteaux de gueules, te champ semé 
de croisettes de même. Seraienl-ce donc autant de familles avec 
lesquelles les Monllue pourraient invoquer des présomptions de 
consanguinité. 

Il fallait, en outre, motiver la présence des premier et qua- 
trième quartiers d'azur au loup ravissant d'or; Paillot, le plus an- 
cien des béraldisles qui ont décrit cl expliqué le blason du maré- 
chal, prétendit que c'étaient les armes de la ville de Sienne, et 
qu'il en avait écarlelé son écusson, à la prière desSiennois, en 
mémoire du long siège qu'il avait soutenu dans leurs murs contre 
l'armée impériale. Sur la foi de Paillot, le P. Anselme, La Cbesnaye 
des Bois et plusieurs autres écrivains ont répété celle assertion 
qui peu à peu s'est accréditée, et dont il eût été facile de recon- 
naîtra la fausseté. 

La capitulation de Sienne, loin d'être un des plus brillants litres 

(1) Lorsque la branche de Hontcsqtuou du Fagct écariela ses armes do celle» île sain le Co- 
lombe, elle porta au i" et V d'or à deux tourteaux de gueule» qui est Montesquiou ; au 2» et 
3* d'azur à Irait colombe» d'argent et au eraittanl d'argent en rhef(\u\ . si sainte Coloml*. 

J. il 
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de gloire de Mouline, lui fut souvent reprochée par ses contempo- 
rains. Brantôme (1) lui-même le Manie vivement en celle circon- 
stance, mal- iv l'admiration qu'il professe pour ses vertus mili- 
taires. Le moment eût donc été mal choisi d'accepter, en guise de 
marque d'honneur, un signe auquel se serait rattaché le souvenir 
d'une action d'un mérite contestable. D'ailleurs, le maréchal Mont- 
luc a consacré un demi volume de ses commentaires, c esl-à-dire 
un huitième de l'ouvrage, à l'histoire du siège de Sienne et à la 
justification de sa propre conduite; mais il ne dit pas un mot de 
celle prétendue concession d'armoiries. Comment expliquer un 
pareil silence lorsque le maréchal aurait pu opposer ce témoignage 
de la reconnaissance des Siennois comme un des plus forts argu- 
ments en réponse au blâme qu'on rejetait sur lui? 

En second lieu, la branche bâtarde de Montluc-Balagny. qui des- 
cendait de l'évèque de Valence, frère puîné du maréchal, a tou- 
jours |>oiié écarlelé de même, et pourtant elle n'y aurait eu au- 
cun droit, car les concessions héraldiques ne passent qu'il la des- 
cendance directe et ne s'étendent jamais aux lignes collatérales , 
encore moins aux branches bâtardes, sauf le cas de substitution. 
L'explication de Paillol doit donc cire mise au rang de tant de contes 
fabuleux qu'on a faits, dit le P. Ménétrier (2), sur les armoiries de 
certaines maisons. Que resle-t-il maintenant h l'appui de la parenté 
masculine ou aquatique des Mouline et des Moulesquiou ? L'acte 
de 1437 dont nous avons déjà mentionné la problématique exis- 
tence el qui ne serait d'ailleurs pas assez explicite pour offrir une 
preuve véritable. Pierre de Monlluc, inaîtie-d'hùlel du sire d Al- 
bret, est rappelé dans tel acte, nous dit on, comme (ils d'un nom- 
mé Jean et pelil-filsd'un nommé Bertrand. Or, au nombre des fils 
puînés d Odonde Moulesquiou, figurait en 1351, Guillaume-Ar- 
naud de Lasserau Massencomme qui eut, dit-on, en partage la 
terre de Bonoluco (de Bonlieu), qu'on prétend être synonyme de 
Monlluc. Peut-on, sans plus amples renseignements, conclure de 
là, comme on l'a fait, que ce Guillaume Arnaud étail le père de 

(I) Les Capitaines illustres, discours ito Moulin. . 
(i) itèth. du Blason, j.;»n \. 
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Bertrand? N'y a-l-il pas mille moyens par lesquels la seigneurie 
de Muni lue, dans l' espar e de près d'un siècle, a pu passer des Las- 
serait Masseneom me aux ancêtres du maréchal. Le crédit qu'a ob- 
lenu l'ouvrage du P. Anselme est sans doute, à défaut de preuves 
contraires, une autorité presque irrécusable. Mais la postérité de 
Biaise de Monlluc étant éteinte, l'article qui concernait sa branche 
parut d'une légère iuiporlance, et c'est ce qui explique les erreurs 
et les omissions nombreuses qu'il renferme et qu'ont répétées de- 
puis La Chesnaye des Bois, Moreri et plusieurs autres. 

Ainsi, Biaise de Monlluc nous dit expressément dans ses com- 
mentaires que son aïeul Amanieu laissait cinq enfants d'un second 
mariage; mais l'ouvrage du P. Anselme ne lui donne qu'une femme, 
Marie de Pardaillan, et aucun généalogiste ne fournil le moindre 
renseignement sur la destinée de ces cinq oncles ou lantesdu ma- 
réchal. Il nous apprend encore qu'il était l'aîné de six frères, et 
cependant le P. Anselme ne nomme que Jean de Monlluc, éveque 
de Valence, et Joachim, prince de Chahannais, mort sans postérité. 
Quant aux Irois derniers livres du maréchal, les uns avouent leur 
ignorance; les autres, pour plus de commodité, les transforment 
en trois fil/es à marier, comme l a fait La Chesnaye des Bois dans 
son Dictionnaire de la Xobtessr (1). 

La date de la naissance du maréchal n'est pas mieux établie que 
sa généalogie. Des biographes prétendent qu'il naquit vers l.">02, 
d'autres vers 1504 ou 1505. Le P. Anselme, la Chesnaye des Bois 
et plusieurs généalogistes placent en 1509 le mariage de Fran- 
çois de Monlluc avec Françoise d'Kstillac , ce qui ne pcrmclliait 
pas de supposer que le maréchal issu de cette union fût né avant 
1510. Cependant Biaise de Monlluc, dès la première ligne de ses 
Commentaires, nous apprend qu'il s'était retiré du service à l'âge 
de soixante-quinze ans, et comme il mourut deux ans après, en 
1577, on ne peut nier qu'il naquit au plus lard la dernière année 
du quinzième siècle, c'est-à-dire neuf ans avant la prétendue dale 
du mariage de sesparenls. 11 eût mieux valu pour les généalogistes 
continuer à donner simplement et sans détails les noms des sei- 

i) t. *. i>.ip m. 
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gneurs de Monlluc , comme ils l'avaient fait jusqu'au degré de Fran- 
çois, père de lilaisc. 

Entre tant de parents du maréchal, frères, oncles ou collatéraux 
plus éloignés, dont on connaît l'existence, mais dont on ignore les 
destinées et le nom, nous ne savons auquel il faut rattacher la 
souche des Monlluc, seigneurs de Mouline et de Monlauban, fixés 
à Sordes depuis le commencement du seizième siècle. Mais, à 
défaut de titres précis et explicites, l'histoire nous fournil des ren- 
seignements propres à nous diriger sur la trace de la vérité. 

Jean d'Albret, qui avait attaché à son service, en qualité de 
mai tre-d' hôtel, Pierre de Mouline, bisaïeul du maréchal, épousa 
en li8i Catherine de Foix, reine de Navarre, et prit, au nom de 
sa femme, possession de ce pays où il emmena ses principaux ser- 
vi leurs. La communauté de sentiments et d'intérêts lui (il conclure 
une alliance avec Louis XII , sans prendre toutefois aucune pari 
aux guerres qui déclaraient le Milanais et le royaume de Naples. 
Mais Ferdinand le Catholique attaqua Jean d'Albret, malgré ses 
protestations de neutralité, et le chassa en quelques jours de ses 
fclats, dont il convoitait depuis longtemps la conquête pour assurer 
sa frontière du côté des Pyrénées. François I rr , alors comte 
d'Angoulèine , fut envoyé au secours du roi de Navarre; il hatlil 
les Arragonais el s'avança jusque sous les murs de Pampeluuc; 
mais l'activité du duc d'Albe, accouru avec des renforts, força les 
Français de repasser les monts, et la partie de la Navarre située 
au delà des Pyrénées est resiée, depuis celle époque, unie à la 
monarchie espagnole. Les historiens racontent que Catherine de 
Foix, aussi brave que son mari était pusillanime, lui répéta sou- 
vent avec amertume : Dom Jean, si nous fussions nés, vous 
Catherine, el moi Dom Jean, nous n'aurions jamais perdu noire 
royaume. 

Au milieu des invasions el des bouleversements qui désolèrent 
la Navarre, on perd la trace de Pierre de Monlluc et de sa famille; 
mais, à ce qu'il parait, tandis que François, l'aîné de ses pelits- 
tils, retournait en Agénois, où était située la terre seigneuriale de 
Monlluc , vis-à-vis la pelile ville d'Aiguillon . à la jonction du Loi 
et de la Garonne, un autre rejeton de la famille resta dans le 
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Béarn avec le sire d'Albrel , el iixa son séjour à Sordes, sur les 
frontières de la Guienne. C'est la seule manière d'expliquer la 
présence dans ce pays de la maison des Mouline, seigneurs de Pile 
Montauban, dont la filiation, établie par actes authentiques depuis 
1 560, sera rapportée ci-après. 

Le bourg de Sordes est assis au confluent du Gave de Pau et de 
celui d'Oléron, qui formait jadis en cet endroit l'île Montauban. 
L'étendue et la position de celte île, à l'entrée des deux rivières, 
lui donnaient au seizième siècle une assez grande importance. Les 
inondations du Gave l'ont divisée en trois parties. La principale a 
conservé son ancien nom de Montauban ; on y voit encore l'antique 
tourelle du manoir qui servait d'habitation aux Mouline cl qui leur 
a appartenu jusqu'à la fin du siècle dernier. Les propriétaires 
actuels y ont établi une pêcherie considérable. L'île du milieu a 
conservé le nom de Montluc, qu'elle a sans doute emprunté à ses 
anciens seigneurs. 

GÉNÉALOGIE DE \A MAISON DE NOmi'C, 

SKiCNHiis ok i/ii.K wovrunw. 

I. Bkrnaki) de Montluc (I), seigneur de l'île Montauban. vendit 
par acte de 1560 l'extrémité orientale de l'île à N. de Brocas, qui 
eut au sujet de celle acquisition plusieurs procès avec le monas- 
tère de Sordes. Le carlulaire de l'abbaye nous aurait sans doute 
fourni de plus amples renseignements; mais, durant les guerres 
de religion, le bourg de Sordes fut deux fois pris et dévasté par 
Monlgommery, qui commandait les Huguenots. Kn 151)3, les 
moines tirent venir à grands frais de Bordeaux un architecte pour 
relever la chapelle el le cloîlre, qui avaient été réduits en cendre. 
Bernard de Montluc eut trois enfants : 

i 11 l*n antre ISenviiiD de Mostixc, ilonl nous ignorons le degré «le parenté avec celui-ci, 
était, en 1533, bénédictin •» Sordes II se distingua lois de l*allar|ue de l'abbaye, r|iii fut prise 
ri reprise tiois fois dans le même jour. Ou lit les détails de ces combats acharné* dans un 
manuscrit qui est encre conservé parmi 1rs an luxes de l'ancienne abbaye. 
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I" PlERHE DE MoNTLUC , qui Suit ; 

2" Bertrand de Montluc. bénédictin du Sordes, i|ui fut enterré nu lieu 
appelé Cyprès, où l'on voyait encore son tombeau avant la révolution 
de 89 ; 

:t" Annk de Mo.ntluc, mariée à Pierre de Sillèul'ES. dont la postérité 
habile encore dans le pays. 

II. Pierre de .Mo.ntluc, seigneur (le Moiilaultau , né en 1572; 
mort le 27 octobre 1052, à l'âge de quatre-vingts ans. Il était 
père de : 

III. Arnaud de Mo.ntluc, seigneur de Mon l au ban, né en IG25. 
l'ut maintenu dans sa noblesse lors de la recherche de 1066. Il 
mourut le 30 mars 1693, laissant de Marie de Siest, sa femme : 

1" BERNARD DE MOXTLL'C, qui ftllll ; 

•2" Pierre de Montlic. né en 1070. épousa Marie Broithaire dont 
il eut un (ils. ARNAUD de Montlic. mort sans postérité. 

.'}•• Catherine de Montluc, née en 1072, mariée à Menant de I.amai - 
mi m-: chevalier, seigneur de Laboumcre. dont elle eut une tille, Cathe- 
rine ije Laraumère, née le 13 juillet 1700, morte s uis alliance. 

IV. Bernard de Montluc, seigneur de Moiitauhan, né en 
1065, épousa Catherine do Lariigau, dont il eut deux enfants: 

Cratien de Montlic. ne le 21) septembre 1702. mort sans laisser de 
postérité ; 
2' Pierre de Montluc, qui suit. 

V. Pierre de Montluc, soigneur de Montauban, né le 30 dé- 
cembre 1706, fut tenu sur les fouis do baptême par Pierre de 
Lartigau. sou oncle, et Catherine de Biné. Il épousa le 9 février 
1735 Anne Durdèsde Lonson, dont il eut : 

1- Bernard de Montlic. né le 3 août 1730, mort, sans alliance, le 
25 mai 1810 ; 

2» Cratien de Montluc, né le 18 mars 17i3, mort, le 0 septembre 1793. 

sans laisser de postérité; 
3" Pierre de Montluc, né le 18 août 1755, mort, sans postérité, le 19 

janvier 1830; 
V" Jacques de Montluc, qui suit. 

M. Jacques de Montluc . (ils de Pierre de Montluc et d'Anne 
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isr, 



UurdèsdeLonson, né le 14 février 1758, épousa le 15 septembre 
1781 Thérèse Berlon de Suzamioq, morte le 28 octobre 170», 
(loin il eut un (ils unique. 

VII. Bartiiélemi de Montlcc, né le 5 août 1782, marié en 
1805 avec Marie Cassau d'fclissalde, dont : 

1° JACQUES- ÉUILIt dk Montlcc, né le 18 juillet 180G, marié, le \ mai 
1830, avec Marie-Sophie (initier; de ce mariage sont issus : A. K.mii.ik 
dk MONTLCC, née le 11 avril 1831; IL Armand-Rarthklemi dk 
IfONTLUC, né le 15 janvier 1833; C. Désirre Prcdencb dk Montlcc, 
née le 29 juin 183'»; l>. Céline de Montlcc, née le 13 août 1835; 
E. Sylvanie de .Montlcc, née le 17 février 1838; 

2" Pierre-Armand de Montlcc. vice-consul de France au Mexique, né 
le 4 juin 1811, marié, par contrat du mois de novembre 18'»0, avec 
Constance-Félicité Méaulle ; 

3" Jclks Benoît de Montlcc. ne le 1-2 avril 1813; 

V" Jacqci s-IIenri de Montlcc, né le 5 mai 1821 ; 

5" Amélik-a lexanrrine de Montlcc. née lo 11 mai 1819. 



Armes de la maison de Montluc : éeartelé au I* r et i r d'azur 
au loup ravissant d'or; au 2« et 3 e d'or au tourteau dp gueules. 
Support: deux griffons. ( Voy. Pl. 9.) 
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L'ÉTAT DE LA COUR DE BRUXELLES, LA LISTE DBS MEMBRES DES CHAPITRES, 
DBS ORDRES MILITAIRES ET DES ÉTATS NOBLES DU BATS. 



Nous avons rassemblé en un seul corps divers documents officiels qui ont 
le mérite de reproduire fidèlement le personnel de la Cour et de la Noblesse 
des Pays-Bas autrichiens avant l'invasion française. Ce travail ne s'adresse 
pas seulement aux familles qui s'y trouvent mentionnées; il est de nature à 
intéresser toutes les personnes qui s'occupent de questions héraldiques ou 
généalogiques, et il fournit les éléments d'un Dictionnaire complet de la No- 
blesse de Belgique. 



COUR DE BRUXELLES DE LL. ÂA. RR. 

1775 à 1794 

Le Prince Charles de Lorraine, 

L'Archiduchesse Marie-Christine ci Alrert de Saxe, 

L'Archiduc Charles-Louis d'Autriche. 



Ministre» d'Autriche acereMltr» prè» «le 1,1,. A A. RR 

S. A. le Prince du St-Empire Romain Georges Adam de Star- 
hemrerg. Chevalier de la Toison-d'Or, Grand-Croix île l ordiv de 
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St-Êtienne, Ministre d'État et de Conférence de LL. MM. II. et H. A. 

S. Ex. le Comte IUrbiano Belgioioso, Conseiller-d'Etat intime 
actuel, Chevalier de l'ordre de Malle, Lieutenant-Général. 

S. Ex. le Comte du Si-Empire Romain Ferdinand de Tralt- 
mansdorf Wynsberg, Chambellan, Conseiller-d'Etat intime actuel 
de S. M. I. et H. A. 

S. Ex. le Comte de Metternich-Winebourg-Beilstf.in , Cheva- 
lier de la Toison-d'Or, Grand-Croix de l'ordre de St-Étienne, Con- 
seil ler-d'fitat intime de S. M. I. et R. A. 



C2r«nd«-<9fllri+r» 4r la four. 

grand-maître. 

S. Ex. le Prince Othon d'Ognies de Mastaing de Grimberg, 
Chambellan, Conseiller-d'filat inliilie actuel, Grand-Veneur du 
Duché de Brabant. 

S. Ex. François-Joseph Rase, Prime de Gavre, Chevalier de 
la Toison-d'Or, Chambellan, Consciller-d'Étal intime actuel de 
LL. MM. II. et R. A. 

GRAND-MARÉCHAL. 

S. Ex. François-Joseph Rase, Prince de Gavre, Chevalier de 
la Toison-d'Or, Chambellan, Conseiller-d'fctal intime actuel de 
LL. MM. II elR. A. 

S. Ex. le Duc de Beaifort-Spontin , Comte de Beacrain et du 
St-Empire, Marquis de Spontin, Marquis de Florennes, Cham- 
bellan actuel de S. M. I. et R. A. 

GRAND-ÉOUYER. 

S. Ex. le Prince Othon d'Ognies de Grimberg, Chambellan, 
Conseiller-d filât intime actuel de LL. MM. IL et R. A., Grand- 
Veneur du Duché «le Biabant. 

T. h. ï\ 
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S. Ex. le Comte d'Arberg de Vallengien, i I imhcllan actuel, 
Conseil ler-d'fitat intime et Lieutenant-Général. 

Le Baron de Warnsdorff, Chambellan, Conseiller-diktat in- 
time actuel, Aide-de-Camp Général de S. M. I. 

GRAND-CHAMBELLAN. 

S. Ex. le Prince François-Joseph Rase de Gavre, Chambellan . 
Conseiller-d'Élat intime actuel de LL. MM. 11. et IL A. 

GRAND-MAITRE DES CUISINES. 

Le Comle de Sart, Chambellan, etc. 

Le Comte d'Arberg de Vallengien, Comte du St -Empire, Cham- 
bellan, Lieutenant-général. 

Le Comte Eugène de Lalaing, Vicomte d'Audcnaerde , Cham- 
bellan actuel de S. M. I. 

GRANDE— MAITRESSE DE S. A. R. l' ARCHIDUCHESSE. 

La princesse de Gavre. 



M"" la Princesse de Grimberghe , 
la Comtesse de Sart , 
la Baronne de Romerswael , 
la Marquise de Weinmel , 
la Comtesse de Lalaing, 
la Baronne de Celles , 
la Comtesse d'Arberg , 
la Comtesse de Ferraris , 
la Comtesse de Mérode , 
la Comtesse de Cruquembourg , 
la Comtesse de Maldeghem, 
la Marquise de Mansi. 



Digitized by Google 



DK LA NOBLESSE DES PAYS-BAS AUTRICHIENS. 



Dr|Mrlemenl du t.rnn.l.| < ni. r. 

GKAND-ÉCUYER. 

S. Kx. le Prince d'Ognies de Grimberg , 
Le Comte d'Arberg de Vallengien, 
Le Baron de Warnsdorfl. 



Piujrerir. 

MM. le Baron de Loën , 

le Comte de Weissenwolf , 

le Baron de Waha , 

le Comte O'Donnel, 

le Baron de Dieghem , 

le Vicomte de Dam , 

le Baron de Cruybeek , 

le Baron Van der Stralen , 

le Comte llnwerth , 

le Vicomte de Nieulant , 

le Baron de Matoloni , 

le Baron de Woelmont, 

le Baron de Fusco , 

le Vicomte de Dam , 

le Comte de Sztaray, 

le Baron de Han de Senzeilles , 

le Baron de Senzeilles de Serainchamp, 

de Warnewyck , 

de Beancarmé, 

de Vicq , 

le Baron de Civallarl. 



IKK 



AltCHIYKS OFKICIKI.LKS 



eut du 4-rtMid-Chanihellitn. 



S. iïx. le Prince François-Joseph Rase de Gaviie, Grand-CItam- 
bellan, Conseiller-d'Élal intime, Chevalier de la Toison d'Or. elc. 



MM. 



e Comte de Yitremont , 
e Duo dTrsel , 
e Comte de Woesteni aed , 
e Dur de LoOSE , 

e Marquis de Gournav Raigeeourt . 
e Marquis d'Y* es, 
e Comte de Ferraris. 
e Comte de Spangen , 
e Comte de Cruquenhourg , 
e Baron de Palland , 
e Prince de l<igne, 
e Vicomte d'Audenaerde , 
e ('ointe Murray, 
o Comte de Lannoy, 
Comte de Bournonville , 
Baron de Goltignies, 
Comte de Corswaren-I.ooz, 
e Baron de Boland-Kulsegg , 
e Comte de Spontin , 
e Vicomte de Niciqiort . 
e (Milite de Bichecourl . 
e Comte de Horrion , 
e Comte d Alsace, 
e Comte de Sai t , 
e Comte d'Argenleau , 
c Comte de Hoen Neufcbâleau, 
e Vicomte d'Andelol, 
e Comte Van der Noot . 
e Baron de Romerswaei , 
e Comte de Gages . 
e Comte de Saint-Génois, 
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MM. le Comte de Lalaing, 
le Marquis du Chastcler, 
le Comte de Berlaymont . 
le Comte de Clerfayt, 
le Comte de Gomignies, 
le Comte de Colloredo , 
le Comte de Bindsmaul . 
de Plunkel , 

le Marquis de Wemmel , 

le Comte de Boussut , 

le Comte de Lichtervelde , 

le Comte d'Yves dOsliches, 

le Marquis de Gages , 

le Marquis de la Pu eu le, 

le Comte d'Arberg d'Olliguies . 

le Chevalier de Haïti . 

le Baron de Pleltenberg. 

le Comte dTrsel , 

le Baron de Meischner d'AIkoven , 

le Comte de Thiennes , 

le Vieomte Desandrouin , 

le Comte de Blois, 

le Comte Van der Nool-Duras . 

le Comte Van der Slegen , 

le Baron de Celles , 

le Baron d'Ingelmunslcr, 

le Vicomte Desandrouin d'Heppignies, 

le Marquis de Trazegnies , 

le Comte de Brcderode , 

le Marquis de Baignée ou rt, 

le Chevalier d'Alton, 

le Baron de Spangen . 

le Comte d'Asson , 

le Comte de Nassau-Corroy, 

le Baron de Norman d'Audenhove , 

le Comte de Baigecourt, 
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MM. le Baron de Senzcille de Sou magne , 
le Comte de Trazegnies, Marquis d' litre, 
le Vicomte de Dam , 

le Vicomte Desandrouin de Villers-sur-Lesse , 

le Comte de Mérode, Marquis de Deynze , 

le Marquis d'Alsace, 

le Comte de Maldeghem , 

le Chevalier Hamillon , 

le Comte de Bucquoi . 

le Comte de Ligneville , 

le Comte de Berlo-Suys , 

le Comte de Clauwez-Briant , 

le Vicomte d'EIzée , 

le Duc de Beau for t-Spontin , 

le Comte de Woestenraed , 

le Comte de Hohenzollern, 

le Marquis de Verquigneul , 

le Prince de Bcthunc, 

le Baron Van der Gracht , 

le Comte de Bumbeke , 

le Comte d'Argenteau d'Ontario, 

le Marquis de Gavre. 

le Comte de Mcrode , 

le Comte de Seckendorf , 

le Baron d'Overschie , 

le Comte de Cruquenbourg, 

le Comte de Bodoam , 

le Marquis de Prud'homme d'Ailly, 

le Comte de Baillet-Lalour, 

le Comte de Starhemberg, 

le Comte de Cruquenbourg , 

le Comte de Messeis, 

le Comte d'OEtingen, 

le Comte de Gomignies, 

le Baron d'Alvinzi , 

le Comte de Gontreuil , 
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MM. le Comte de Kollonilz, 
le Comte d'Althan , 
le Comte de Hohenfeld , 
le Comte de kiusky, 
le Marquis de Trazegnies , 
le Vicomte de Nieulant , 
le Comte d'Auxi , 
le Comte Van der Dilft , 
le Baron de Beekman , 
Goubeau Baron d'Hovorst , 
le Baron de Senlzeresty, 
le Comte de Biïey, 
le Comte de Lannoy la Chaussée, 
le Baron de Fusco Malaloni, 
le Comte de Gi une , 
le Comte de Gavre, 
le Comte de Diesbaeht , 
le Marquis du Chasteler, 
le Comte de Gyulay, 
le Comte de Zinzendorff, 
le Comte de Lciningen , 
le Comte de Happoncourl , 
le Baron de Poederlé , 
le Baron de Norman. 

CHEVALIERS DE LA TOISON D'OR. 

1721 à 1789. 



MM. le Prince de Ligne, 1721 

leDucdeCroy, 1753 

le Duc d'Areniberg, 1757 

le Prince de Gavre, 1759 

le Comte d'Aspremont-Lynden, 1763 
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MM. le Comte de Mercy-Àrgenteau 1770 

le Duc tfUrsel, 1771 

le Prince de Ligne, 1772 

le Duc Louis-Ernest d'Arcnberg, 1782 

le Prince de Gavre, . . . , 1782 

ORDRE TEt TOMQlli:. 

G R A NDS-CO.MM A NDF.URS . 

MM. de Hoensbrouck , 1400 

de Leeuwenberg 1410 

de Corlenbach , 1430 

de Betenhausen , 1 4 40 

VanderStraten, 1400 

Van der Dussen. 1467 

Van de Yelde , 1482 

de Sombreffe, 1482 

de llerck , 1 503 

d'Eynatfen, 1512 

de Stridt Haegen 1536 

dcBreel, 1554 

de Ghoor, 1 572 

de Liehtenberg, 1605 

d'Amstenraedt, 1634 
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1769 à 1780. 



MM. lo Baron do Steinen, . 
le Baron de Belderbusch. 



17W 



COMM A NDEI RS C.0 A DJHT Ill'RS. 



MM. le Baron Van dcr Noot , 
le Baron de Rump , 
le Comte de Borghrave , 
le Comle de Ijimberg , 
le Baron de Pleltenberg , 
le Baron de Horneek , 
le Baron de Vois de Sa Iz bourg , 
le Comte de Hoensbrouck . 
le Baron de Reischack , 
le Baron de Kolffde Voltelboven , 
le Baron d'Evb , 
le Marquis de Croix , 
le Baron de Droste , 
le Maréchal d'Oslein , 
le Baron de Benlinck , 
le Baron de Kerpen , 
le Comle d'Ursin et Rosenberg , 



BF.MiKS \D\1IH A 1/ORDRR DR MALTR, DR LA LANT.IR DR FR1WK. 



le Baron de Luzerode , 
de Wal. 



ORDRE DE MALTE. 



1700 à 1791 



MM. d'Alsace d'Hennin Liélard, . 



1708 



T. Il 



25 
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MM. d'Alsace* d'Hennin Liélard, 171*2 

d'Alsace d'Hennin Liélard 1 77-2 

d'Alsace d'Hennin Liélard 1786 

deBélhune d'Hesdigneul, 1784 

de Héthune d'Hesdignenl, 1777 

«le Blondel de Joigny 1701 

de Blondel de Joigny de Painèle , 1780 

deBorliiutd'Hoogslrafen , 1768 

de Borluul d'Hoogslralen, 1770 

de Bouzies, 1774 

de Bouzies , 1787 

de Beeckman de Libersari , 1791 

de Carnin , 1701 

de Croy Solre , 1701 

deCroy, 1771 

deDraek, 1771 

de Crukembourg , 1724 

de Grave, 1764 

de Grave, 1777 

de Hennin Liélard , . 1 708 

de Hinnisdael , 1781 

de Lalaing, 1773 

de Lalaing 1773 

de Lannoy , 1773 

de Lannoy Clervaux , 1781 

de Lardenoy de Ville , 1747 

deLens, 1776 

de Lichtervelde , . . 1780 

deNieulant, 1785 

de Nieulanl , 1785 

de Plolho d'Ingelinunsier , 1778 

de Plolho d'Ingelmunsler , 1764 

de la Puenle , 1721 

de Rindsniaul , 1778 

deRoisin, 1769 

de Roisin de Rongy 1779 
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MM. deRoose , 1779 

de Roos«' , 1781 

de Senzeilles-Scrainchnmps, 1712 

de Senzeilles-de-Souniagne, 17i8 

de Spangcu 1784 

VanVolden, 1782 

Van der Burch , 1733 

Van der Burch 1786 

Van der Linden d'Hoogvorst , 1787 

Van derStraten, 1773 

deVicq, 1772 

de Vischer 1782 



ÉTATS NOBLES Dl BRADANT. 

MtM TRS m L'ÉTAT NOBLE. 
1779 à 1789. 

MM. le Comte Van der Noot de Duras, 
le Comte de Spangen , 
le Baron de Celles , 
le Baron d'Hove , 
le Baron d'Udekem de Gentines , 
le Baron Van der Linden d'HooghvorsI. 



ÉTATS NOBLES DU HA «MUT. 



UI PITKS m L'ETAT NOBLK. 

MM. de Wazier-Wavrins , 

» 
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MM. le eomle de Saint-Génois . 
d'Eyrouft d'Erkeleus . 
le Comte de Spangen . 
le Comte de Boussoit , 
le Marquis du Chasleler, 
d'Yves . Vicomte de Bavay. 

ÉTATS NOBLES 1)1 IIAIXAIT FRANÇAIS. 

POUR LES PREUVES DE NOBLESSE AUX ETATS DE H A IN A UT 

1" Tout gentilhomme qui aspirera à être admis dans le eorps de la noblesse 
des Etals de Hainaut, s'adressera au bureau de la députalion ordinaire, et y 
enverra ses titres pour être examinés par les commissaires aux preuves. 

2° Il devra constater qu'il est seitfncur haut justicier de paroisse ou terre à 
clocher, soit de son chef, soit de celui de sa femme, en produisant les titres qui 
justifient de sa propriété, comme partages, adhéritances, reliefs, aveux et 
dénombrements, et un certificat des bailly, majeur, gens de loi et curé de la 
paroisse , qui prouve qu'il est seigneur du clocher. 

3* Il devra prouver six degrés de noblesse paternelle, non compris le pré- 
senté, de manière que le cinquième aïeul doit être un fils de noble ou d'anobli ; 
il doit aussi prouver deux mères nobles dans les six générations. 

V' Chaque génération devra être établie par trois actes, dont deux au moins 
prouvant filiation légitime, et tous trois contenant qualification caractéristique 
de noblesse. Ces actes pourront être des extraits des registres de baptêmes, 
mariages, ou sépultures, contrats de mariage, testaments, avis de parents, 
partages, reliefs, aveux et dénombrements, arrêts de cour souveraine, lettres 
patentes, jugements des commissaires à la recherche de la noblesse, et autres 
actes de même nature. Les contrats, partages, testaments et autres acles de 
famille, devront être passés devant personnes publiques, et produits en original 
ou en grosse authentique, les copies collationnées n étant pas regardées comme 
probantes. Néanmoins, les expéditions délivrées par les notaires délenteurs des 
minutes seront admises; si cependant les acles étaient d'un pays où les sci- 
uneurs fussent dans l'usine de les passer sous leurs signatures et scels, à pause 
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de défaut d'établissements de notaires ou d'autres officiers publics qualifiés 
pour recevoir des actes, ils seront admis, mais en original seulement. 

5° Si l'aspirant prouve qu'un de ses ancêtres a été admis dans les chapitres 
ou États des Pays-Bas, il suffira qu'il présente sa généalogie jusqu'à cette 
personne, pourvu toutefois que les sept degrés soient prouvés au désir de 
l'arrêt du règlement; sinon, il devra faire la preuve des degrés qui pourraient 
manquer. 

t>° L'aspirant devra joindre à ses preuves un inventaire qui commence par lui 
et remonte jusqu'au septième ascendant inclusivement. 

7" Il devra joindre aussi une carte armoriée et enluminée de sa généalogie, 
faite sur parchemin, pour rester dans les archives des Etals, qui garderont co- 
pie, par extraits, des titres produits. 



1788-1789. 

MM. le Duc de Croy. 



le Marquis de Traisnel , seigneur de. . 


Villiers , 


de Preseau de Douipieire , . . . . 


Floyon , 




Sassigies . 




Jolimez , 


le Marquis tic Ca rondelet , . . . . 


Novell es , 


le Marquis de Wigoacourt, . . . . 


Querenain , 


le Prince d'ArenbergXomle de La Marck, 


Morlagne . 


le Comte d'Espiennes, 


Jenlaiu . 


le Comte de Sainte-Aldegonde .... 


Hargnies . 


le Due d'Havre 


Cognies Cauehies . 


le Baron de Carondelel 


Beaudigmes , 




Marck , 




Aubrv . 


le Chevalier de Colins , 


Queverchain . 


le Comte Van der Slralen 


CerfoiUaine . 


le Chevalier de Bouzies , 


Ferrière Le IVlil . 




Haverluy , 




(ioniiimirs , 
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MM. le Due d'Arenberg Wallers , 

le Comte ilo Sainte -Aldegoude-Noir- 
rnrnies , Rieulay. 

ÉTAI S NOBLES DE LA PRIXCIPAITÉ DE LIÈGE. 

1730 à 1793. 

MM. le Marquis «le Ouvre d'Ayseau, 

le Comte de Glymes, Marquis de Florennes , 

le Baron d<> Kerekem . 

t\r Renesse . 

le Comte d'Argenleuu . 

le Baron de Hauliepeiine . 

le Comte d'Ouliremont . 

Van der Nool , Baron de Melderl . 

le Comie de Berlaymonl . 

de Masbourg de Somalie . 

(loin le de Hoën . 

Baron de Borghrave , Comte d'Allenu , 

Comte de Leeroodl . 

le Comte dWrsehot Sehoonhoven , 

le Comte de Bryus , 

le Baron de Siekingen , 

le Comte Mérode . Comte de Montforl , 

le Comte de Borghrave , 

le Comte de lianial . 

le Comte de Berlo Hozémonl . 

de Blankarl , 

le Baron de Wal , 

le Comte de Berlaymonl . 

le Comte dr Lannoy . 

le Baron de Huultepenne . 
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MM. le Comte d'Oullreniont . 
le Baron de Metleeoven , 
le comte de Geloës , 
de Berghes de Trips , 
de Sehoonhoven . 
de Blankart , 
le Comte de Horrion , 

le Comte dAspremonl , Comte de Lyndcn , 

de Coudenhove , Baron de Fret tire , 

le Baron de Wal . 

le Baron de Haultepenne , 

de Coudenhove , 

d'Isendorn de Blois , 

le Comte de Berlaymont de la Chapelle , 

le comte d' Argenteau d'Ochain , 

le Comte de Berlo . 

le Comte de Bryas . 

le Comte d'Oultremonl , 

le (bonite de llamal , 

le Comte de Berlavmont , 

le Comte de Hamal , 

le Comte de Thurheim , 

\o Baron de Copis. 



ÉTATS NOBLES Dlî DUCHÉ DE LUXEMBOURG ET COMTÉ NE CHINY. 

ISSF.MBLKE DE 1«I6. 

MM. le Comte de Salin Beilïsrscheidt , 

le Comte de Manderscheid , Seigneur de Blankenheim , 
le Comte de La Marck de Schleiden , 

le Comte Lœwenslein Werlheim . Seigneur de Neufchàteau. 
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MM. le Comte de Maudorsehoid-Blankenheiui . 
le Baron do Créhange , Seigneur de Pillai» 
le Baron de llosen>aehsen , 
le Baron de Wiltz . 
le Baron de Sehwarlzenberg . 
de Brandebourg , 
d'Ardres , Baron de Précamp . 
de Brandebourg . 
de Palland , 
de Palland , 
de Warsborg , 

de Warsborg, Sire de Winkrange . 
de Melzenliausen . Seigneur de Linsfer . 
de Kniphausen . Seigneur d'Autel , 
d'Ellz , Seigneur de Clervaux , 
de Zoeleren , Seigneur de Preiseh , 
de la Bochetle , 

d'Autel , Seigneur de Thien elel, 

de Sehawenbourg , 

de Sehawenbourg , 

de Dhaûm, Seigneur de Sanem, 

de Kemerer, 

de Douren, Seigneur de Tavigny, 

de Gillingen, Seigneur d'Ouren, 

Van der Horst, Seigneur de Haui, 

de Ilorsl, Seigneur de Berieh, 

de Metlernieh, Seigneur de Bourcheid, 

de Metlernieh . 

de Zandt, 

d'Argenleau . Seigneur de la Grange, 

d'Ersehringen , Seigneur de Boeherte, 

de Muniehausen, Seigneur d'Eisch, 

de Willbergerg, Seigneur de Harlorslein, 

d'Enscheringen, Seigneur d'Eté, 

de Sehoënberg, Seigneur de Monlquinlin, 

d'Ellz. Seigneur de Beaufort. 
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M .M. de Zandl , 

de Lonlzen de Italien , 
de Lonlzen de Italien , 
de Lonlzen de Roben , 
de Lonlzen de Italien, 
de Lonlzen de Roben, 
de Walkenbeim, 

de Lachen , Seigneur de Scbonfeld , 

de Gondersdorf, Seigneur d'EIjierdange, 

de Waldt, 

de Gondersdorf, 

de Hul)ingen , 

de Librechs, 

de Burlhé, Seigneur d'Aspell , 
de Burthé. Seigneur de Mitlendel, 
de Lellieh , 
de Hevden, 
de Slein , 

de Rivière, Seigneur de Holefalize. 
de Moriamé , Seigneur de Iioufalize . 
de Sehonberg, Seigneur de Rolé, 
d'Alamont, Seigneur de Malandri . 
d'AIamonl, Seigneur de Cbaufour, 
de Cusline, Seigneur d'Autlance, 
de Cusline , Seigneur de Yillers le Itand , 
de Cusline, Seigneur de Willz, 

de Mérode, Coinle de Monlforl, Seigneur de Villenionl, 

de Wapersnaw , Seigneur de Lival el Razeil, 

de Vervoz, Seigneur d'Averdis. 

de Coppin , Seigneur de Beausainl , 

de Han sur Lesse , 

d'Argenleau , Seigneur d'Oehain , 

de Lai lires, Seigneur de Saint-Mard, 

de Pouilly. Seigneur d'Inor, 

de Wal, Seigneur de Landrescourl, 

de Fermonl , 

t. il. 2G 
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MM. de Waha, Seigneur de Fronville , 
de Gorcy, Seigneur do Bazeilles, 

VSMMBI.I I s (.1 \l I. \l I s III 1770. 

MM. de Hamal , 

le Baron de Schawenbourg, 

le Comte de Baillel-Lalour , 

le Marquis du Bosl du Pondoye, 

le Baron de Marches de Guirscli , 

le Grand Doyen de Waldt, 

le Baron de Soleuvre de Diflerdange . 

le Baron de Porlzenheim, 

le Baron de Coppin-Bcausainl , 

le Baron de Soleuvre de Berbourg , 

le Baron de Cassai , 

le Conile de Lannoy de Clervaux , 

le Baron de Boland , 

d'Orchinfang , 

le Baron d'Arnoul de Soleuvre . 

le Conile de Berlo , 

le Baron de Slockein , 

de Brederbach , 

de Villers Masbourg, 

le Baron de Foresi , 

le Baron de Zitzwîlz, 

le Baron de Heyden , 

le Baron de Berghes, 

le Vicomte de La Fontaine, 

le Baron de Kesselstadt, 

le Baron Van der Stralen-W'aillct , 

le Baron de llan , 

de Laitlres , Seigneur de Hossignol , 
d'Orcliinionl , 
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MM. île Prez de Ma thon . 
du Faii)^ ( l'Aigre mont, 
le Baron de Ferrant de Montigny , 
le Vicomte d'Harnoncourt , 
le Baron d'OEiinghen, 
le Baron de Reiflenberg d'Aix , 
le Baron de Stein , 
le Binon Ferrand de Montigny. 



ÉTATS NOBLES M COMTÉ DE \AMtIR. 

1733 à 1784. 

MM. le Baron de Frevr, 
de Glymes de Brabanl, 
le Comte d'Aspreinont , Comte de Lynden, 
le Comte de Berlaymont, 
le Comle de Balatre et de Fallais, 
de Seraing, 
de Ponly, 

le Comte d'Argenleau , 

de Namur, Baron de Joncret, 

de Beaufort, Baron de Spontin, 

de Flaveau, 

de Guillenghien , 

de Beaufort, Marquis de Sponlin , 
de Coppin , 

le Vicomte Desandrouin, 

d'Auvin, 

de Romerée, 

le Baron de Herissem . 

le Marquis d'Yves, Baron de Soye, 

le Baron de Rainer. 
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MM. de Woelinont, Seigneur d'Eghezée, 

le Comle de Borghrave , Seigneur de Seilles . 

dos PreZj Seigneur de Barren.il, 

le Baron de Waha , Seigneur de Boisseilles . 

le Comte de Groesbeek , Seigneur de Francwaret . 

de Marbais, Seigneur de Bruinagne, 

le Vicomte Desandrouin , Seigneur de Heppignies. 

de Neverlée , Seigneur de Beaulel , 

de Marotte de Montigny , Seigneur d'Osiili . 

le Bin on de Waha, Seigneur de Wierde. 

Van der Slralen , Seigneur de Wallay, 

le Baron de Ponlv, 

de Maillon, 

de Vaulx, Seigneur d'Eniptines, 

de Namur, Vicomte d'EIzée, 

de Nevelée, Seigneur de Beaulel . 

le Marquis du Chastoler, Seigneur de Vieuville , 

de Fia veau, 

Van der Dussen, Seigneur d'Erpent , 

de Mozet , Comte de Grime , Seigneur de Wartez , 

de Baillel, Seigneur de Gesves , 

le Baron d' Au vin , Seigneur d'Houdoumout , 

de Gaitlier, Seigneur de Tamison, 

le Baron des Prez de Barcenal , 

d'Udekem, Seigneur d'Acos , 

d'Oriel, Seigneur de Wez. 



DÉPITÉS DE L'ÉTAT NOBLE \)V COMTÉ DE XAMJR. 

MM. le Baron d'Haullepeune. 
le Baron de Joncrel . 
le Baron «le Quarré , 
de Jambine. 
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MM. le Marquis de Sponlin. 
le Comle de Berlo-Suys. 
le Comie de Groesbeek . 
le Baron d' Au vin . 
de Nevei lée de Baulct . 
de Nainur d'EIzée. 
Van der Straten-Wallay, 
le Marquis d'Yves de Soye, 
<le Woelnionl de Wignée. 

CHAPITRE DK SAI\TE WAl DRl A MOINS. 

1775 à 1792 T. 

MM. d'Argenleau, 
d Argenteau, 

dArgenteau de Houx-Miroir, 

d'Andelol. 

dAndelot, 

d'Atbems, 

de Bournonville , 

de Bournonville , 

du Bos du Pondove, 

de La Barre , 

de Croix, 

de Croix d'Heuehin . 

de Cobenlzl, 

de Cruquenbourg . 

de Dam , 

de Ghistelles, 

de Gavre d'Ayseau , 

1. Preuves d« trente-déni i|uirtier* d'ancienne chevalerie , sans atiobliseeiiicnl connu. 
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MM. de Gavre, 
de Ilarrach . 
de Kaunitz. 
de Kaunitz, 
de Kolonil/.. 
de Mérode Monlforl , 
de Nassau de Wa reoing . 
de Nassau Corroy, 
de Renesse , 
de Renesse , 
de Rodoan , 
de Roisin , - 

de Salni-ReifFersehcid , 
de Salm-Reiflerscheid , 
de Salni-Reifferscheid , 
de Schwarlzenberg . 
de Schwarlzenberg , 
de Schonborn, 
de Stolberg, 

de Spangen l ternisse , 

de Slernberg, 

de Schafi'golsche , 

de Schlick , 

de Trautmansdorf , 

de Trazcgnies , 

dTrscl, 

d'Uni, 

de Wurbï, 

de Wurbrand , 

de Wallenslein, 

de Wallenstein , 

de Wiïrbcn , 

de Wildenstein. 
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chapitre m; saiiVte-aldeuoxde a iai-bekse. 

Sainte Aldc^nndc a fondé, on l'année 661, l'abbaye de MaubcugC, qui 
a élé sécularisée dans le douzième siècle; les conditions de réception à ce cha- 
pitre étaient au nombre des plus fortes preuves chapitrait* des l'ays-Kas cl du 
royaume de France. 

Il fallait que la dame présentée fit preuve, sur ses tilr.s originaux, de 
(mit générations ascendantes de noblesse militaire sans mésalliance bourgeoise, 
ni bâtardise, ni principe d'anoblissement connu, sur chacun de ses huit 
quartiers paternels et maternels; il fallait encore que son nom fût d'une 
noblesse chevaleresque dont l'origine se perdit, sans interruption de services, 
dans la nuit des temps. 

La marque distinctive des ebanoinesses de Maubeuge était une médaille 
d'or émaillée, sur laquelle était l'image de sainte Aldcgonde, fondatrice du 
chapitre. Celte médaille était suspendue à un cordon bien attaché par un fîland 
d'or. 

1644 à 1695. 

MM. d'Arberg, Isabelle, Françoise, Alexandre. 22 avril 1(175. 
<le Beauflbrt, Anne-Chrétienne, abbesse, 1672 
de Bergh de Straelbronq, Marie-Isabelle, i mai 1 <»<>(>. 
<le Bernage, Madeleine, Ki.il. 
de Bernage, Ferdinande. abbesse, 7 mars 1660. 
<le Bernage. Marie Caroline-Anne, 12 février 1677. 
«le Bonnières. Marie-Brigitte, 22 septembre 1682. 
de Bosses. Alexandrine et Claire, .'10 août 1694. 
de Bournon ville, Marie-Françoise, 5 oeiobre 1668. 
<le Brandenbourg. Marie-Magdeleine. 2.» mais 1660. 
de Brvas, Anne Isabelle et Marie-Cal herine, sa s<etir, 6 juin 
1677. 

deCarnin, Marie-Kléonore-Fugênie, 5 oeiobre 1695. 
de Cbasleler, Marie-Françoise, 1651. 
deChasteler. Bonne-Jeanne, 1651. 
<le Croy-Solre, Marie-Philippine, 16i5. 
deCroy, Catherine-Françoise, 26 septembre 1602. 
deCroy, Marie-Fngénie-Brigille et Marie-Charlotte, sa scetir, 
22 juin 1692. 
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MM. Le Danois. Marie-Claire. 14 mai 1685. 

Le Danois, Marie-Hyacinthe, 12 janvier I6SS. 
d'Egmond, Marie-Anne-Elisabeth, 19 janvier KiSS. 
de (ihislclles, Marie-Anne-Adriannc, 23 juin 1692. 
de Ghistelles, Isabelle-Charlotte, 1602. 
deHamal, Anne-Fugénie, 11 mars 1660. 
de llainat , Marie-Madeleine et Jeanne - Thérèse , I6S0 el 
1 092. 

de Haynin-Waiiibrechies, Annc-Aldegonde, 1646. 

de Haynin-Wambrcchics, Marie-Anne, 1646. 

de Haynin, Marie- An ne-Françoise, 1S juillet 166S. 

deHaynin, Marie-Philippine, 12 décembre 16Si. 

de Homes, Angélique-Madeleine, 16i7. 

de Ilornes, Isabelle-Philippine, 1668, abhcsse en 1719. 

de lluyn, dit Geleen, Agnès-Françoise, 16ô0. 

d'immersclles, Marie, 1646. 

dhnmersclles, Jeanne-lrsule, 10VS. 

de Jaucfae de Maslaing, Léonore-Fmilie, 22 mars 1660. 

de Lannoy, Anne -Théodore, abbesse, 24 août 1663. 

de Lougueval, dit de Dm quoi, Thérèse-Dauphise, 1646. 

de Lougueval de Lille, Marguerile-lsabelle. 11 mars 1680. 

de Melun, Louise, 14 juillet 1672. 

de Mérode de Pelerslieim, Marie-Florence, 1616. 

de Mérode de Pelersheim 1663. 

de Mérode-Westerloo, Fléonore, 165». 

de Mérode-Westerloo 1650. 

de Mérode, Anne-Charlotte, 30 mars 1660. 
de Mérode. Marie-Célestine, 1672. 
de Mérode, Isabelle, 167S. 

de Nainiir, dit de d'Huy, Franvoise-Ferdinande, 1653. 
d'Oulu-emoiil , Jeanne Olympe , et sa sœur Anne-Florence. 
23 mai 1676. 

des Planques de Béi hune, Marie-Alexajidrine, 13 mai 1679. 
de Poelgesl , Anne-Victoire et Jeanne - Thérèse , I" mai 
1679. 

de lleuessc , Anne-Agnès, 16 
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MM. de Rubempré, Sabine-Claire, 9 mai (661. 
de Schwartzenberg, Antoinette, 1656. 
de Sainte-Aldegonde, Isabelle-Claire, 
de Sainte-Aldegonde Noireannes, Antoinette, 1650. 
de Sainte-Aldegonde Noireannes , Madeleine-Agnès, 3 mai 
1682. 

de Thiennes de Rombecke. Anne-Philippine, 20 juin 1654. 
de Thiennes, Philippine-Maximilienne, et sa sœur Eléonore. 

12 novembre 1680. 
de T'Serclaes-Tilly, Marie-Claire, 1660. 
de T'Serclaes-Tilly, Maximilienne Dorothée, 1662. 
de Trazégnies, Brigitte-Isabelle, 7 septembre 1770. 
de Trazégnies, Brigitte-Thérèse, 17 mars 1675. 
de Velaseo-Salazar, Isabelle, 1645. 

de Wignacourl , Walburge-Marie-Charlolle , abbesse , 9 mai 
1689. 

deWiltz, Marguerite-Marie. 1646. 

deWillz, Adrianne, 1646. 

d'Yve de Tavier, Anne-Marguerite, 1651. 

d'Yve de Tavier, Ernestine-Dorolhée, 2 avril 1660. 

d'Yve, Marie-Françoise, 17 juillet 1692. 



1700 à 17»6 

M— d'Andelot, 

d'Andelot, M ,,p de Looz, 
d'Arschot Schonhoven , 
d'Assignies, 
d'Assignies, 
de Beauveau , 

de Beauveau, M"'* de Craon . 
de Berghes , 

de Bergbes Saint-Winox , 

de Berghes Saint-Winox, dite M"* de S.-\\ïnox, 26 déc. 1714. 
de Berghes de Ligny, 
de Berghes de Ligny. 
T. il '27 
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M"" de Berj>hes Saint-Wmox, 
de Berkx, 
do Berlo , 

de Berlo. Marie-Ursule, 22 octobre 1782 

•le Bcthune , 

de Bcthune , 

de Béthune , 

île Béthune , 

île Béthune, 

de Bryas, 

Van (1er Burch, 

de Ca|>en(iu de Boursonne , 

de Garnin , 

de Croy, 

de Croy d'Havre, 
de Croy, 
de Coucy, 
de Coucy, 

Le Danois, Catherine-Louise, 26 janvier 1719. 
de Gavre , 
deGhislelles, 
de Ghislelles, 

de Ghislelles, Félicité, 24 septembre 17i9. 
Van der Gracht , 
de Hamal, 
de Mania) , 

de Haullcpcnne Oammarlin , 

de Haultepenne Dammarlin , 

de lleerina, 

de Hoénsbroeck , 

de Honchin , 

de Honchin , 

de Horrion , 

de llon ion , 

de Hornes, Isabelle-Philippine. 12 septembre 1709. 
de Jauche de MasUiing, 
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do Lnnnoy, 
de Lannoy. 

de Lastcyric du Saillant , 

do Lasleyrie du Saillani , 

de Marnix , 

de Marnix , 

de Mérode de Deyns, 

de Mérode Westerloo , 

de Mérode-Péterstaeiin , 

de Mérode , 

de Mérode de Deyns, 

de Mérode Westerloo , 

de la Majorie , 

de la Majorie, 

de Monchy-Senarponi , 

de Monchy, 

de Noy elles . 

de Nédonehel , 

de Nédonehel , 

dOullremont , 

dOult remont . 

d'Oullremonl, 

d'Oultreinont , 

de Pouilly Cornay, 

de Poujlly, 

de Rahier. 

de Rcnesse , 

de Rodoan , 

de Rodoan , 

de Salles, 

de Salm-Salm, 

de Salm-Salin , 

Van der Stralen . 

Van der Stralen , M"' de Waillet, 

de Tra/égnies, 

do Varennes , 
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M"" île Yarennos . 
de Wignaeouiï . 
de NYignaeoiirt . 
de Wignacourf , 
de Wignaeourl . 
d'Yves, 
d'Yves, 
d'Yves. 

CHAPITRE DE MIELLES. 

1775 a 1792 (1). 

M"'" d'Arberg , 

d'Arberg Neufchâlel , 
d' Arsehot-Schoonhoven , 
d'Alegainbe . 

de Borluut d'Hoogslraele», 
de Borluut . 
de Berlo Hozémont . 
de Berlo , 

de Berlo Hozémont , 
de Berlo . 
de Blois , 

de Berghes de Trips, 
de Berghes de Trips , 
de Berghes de Trips . 
de Bylandt , 
de Bassenheim , 
de Czerjiin , 
de Czernin , 

(I) Preuves .le seize i|tiaiUer*. 
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M""* de Clarv. 
de Draek , 
de Frankenherg . 
de Frankenherg . 
de Geloës, 

Van der Gracht de llonierswael , 

Van der Gracht de Rômerswael , 

de Gavres . 

Van Grave , 

Van Grave, 

de Gages , 

de Geissrueh , 

de Horrion , 

de Heerma . 

de Heerma , 

de Heerma . 

de Hainal , 

de Hager , 

de Haultepenne , 

d'ingelheim, 

de Lannoy , 

de Leeroodt, 

de Lalaing, 

de Lalaing de Thieldonck. 

de Lalaing de Santbergen , 

de La Tour Taxis, 

de La Tour Taxis , 

de La Tour Taxis , 

de Morligny , 

de Morligny . 

de Meltecoven , 

de Mellecoven , 

Van der Noot . 

Van der Nool , 

d'Olnien de Poederlé, 

d'Oversehie de Neei yss( l»<* , 
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M""* de La Puente , 
de Rodoan , 
de Hodoan , 
de Rodoan , 
de Taye de Wennuel . 
de Thtirheim , 
de Thûn . 
de Wûrl>en , 
de Weissenwolfs. 
de Wallis, 
de Woelnionl, 
d'Yves de Soye , 
d'Yves. 

CHAPITRE IV WDEWES. 

1775 à 1792 I 

M"* 1 dAthems , 

de Berlayniont . 

de Berlayniont La Chapelle , 

de BerlaymoiH , 

de Berlaymont, 

de Benlinek , 

de Bentinck d'Inhove. 

dn Bosl du Pondoye , 

de Bronclioven de Ber^eyrk , 

de Colins de Han, 

de Cobcntzl , 

de CJauwez Brianl . 

de Clauwez Brianl , 

Preuves «le mite quartiers. 



Digitized by Google 



I)K LA NOBLESSE DES PAYS-BAS M TBICIIIENS. 

M""' de Franckenberj? , 
de Ghistelles, 
de lloënsbronek . 
do Ilaullepenne; 
de Hoën, 

de IIoïmi de Liebeke. 
de Hoën Waudemoni , 
de Hinisdaël , 
de Loën d'Knscbede. 
de Loën d'Knschede , 
de Nassan-Corroy . 
de Nassau-Corroy . 
de Nassau-Corroy , 
de Nieulant, 
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LE CHÂTEAU ET LES SEIGNEURS 
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BRIQUEBEG. 
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« 

l'hisloire de nos anciens châteaux se lie étroi- 
tement celle de la noblesse féodale. Dans leurs 
enceintes se passaient les contrats, se formaient 
les alliances, se traitaient toutes les grandes 
affaires civiles et politiques. Aux pieds de leurs 
remparts se livraient les combats, se don- 
naient les assauts et se décidait souvent par les 
armes la destinée de toute une province. De leurs donjons rele- 
vaient les terres inféodées. En temps de paix , les vassaux y ve- 
naient acquitter les redevances, recevoir l'investiture et rendre 
hommage à leurs seigneurs. Au premier cri de guerre, ils volaient 
s'y ranger sous la bannière de leurs chefs ou y chercher un asile 
contre la colère et les attaques de l'ennemi. Enfin , plus impéris- 
sables que les familles, les châteaux ont souvent survécu à plu- 
sieurs races de propriétaires, et résument ainsi en leurs pages 
monumentales la gloire el les annales de plusieurs maisons 
illustres. Tels sont les motifs qui nous font réunir sous un même 
titre et dans un même article l'histoire des seigneurs de Briquebec 
el de leur manoir féodal. 

T. II. 27 
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Le château de Briquebec n'est pas moins curieux par ses ruines 
et moins riche par ses souvenirs que ceux de Pierrefonds , des 
Andelys, de Robert-le-Diable et de ïancarville,dont la description 
et Thistoire figurent dans tous les recueils. La seule cause de l'in- 
fériorité de son illustration , c'est sa position solitaire dans la 
Basse-Normandie, a l'extrémité du déparlement de la Manche, 
loin des routes frayées par la classe moutonnière des touristes et 
des voyageurs. Après nos plus importantes places et quelques 
anciennes forteresses du domaine de la couronne, il n'est pas de 
château qui mérite plus de fixer l'attention par son ancienneté, 
par la liste de ses possesseurs, par le nombre de ses vassaux et 
par le caractère de ses fortifications et de son architecture. 

Contre l'usage général au Moyen-Age, eu construisant le castel 
de Briquebec , on n'a cherché ni les avantages de l'escarpement, 
ni ceux du voisinage des eaux. Son emplacement est un terrain à 
peu près uni et dominé par les hauteurs environnantes. L'enceinte 
était défendue par huit tours y compris le donjon et la tourelle 
qui commandait la porte d'entrée principale. Les fossés sont en 
grande partie comblés, et il n'en reste plus de traces que vers le 
midi. Le donjon , qui surpasse l'enceinte de plus du tiers ae sa 
hauteur, est la partie la plus belle et la plus pittoresque. Il a pour 
base un polygone ayant onze côtés, figure géométrique bien rare 
dans les anciennes constructions de ce genre. Les courtines du 
donjon avaient des mâchicoulis, des parapets et un chemin de 
ronde. Les tours sont de dimensions inégales et de structure 
différente. Du haut de leurs plates-formes, le spectateur voit une 
plaine ravissante se dérouler a ses pieds, et se confondre dans les 
flots de la mer animée par de nombreuses barques dont les voiles 
rougeàlres s'agitent à l'horizon. Comme la plupart des châteaux 
du Moyen-Age, Briquebec représente, par la variété de ses con- 
structions, le travail de plusieurs époques. On y voit dans la cour in- 
térieure des colonnes du onzième siècle, des façades du douzième, 
des ailes du quatorzième; mais la plus grande partie des bâti- 
ments date du règne de Louis XI. 

Quelques cabanes craintives, en venant chercher asile et pro- 
tection à l'ombre de ce manoir féodal , ont donné naissance au 
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village de Briquebec , situé a cinq lieues de Cherbourg , à trois de 
Valognes , dans une position a peu près intermédiaire entre Brix 
et Saint-Sauveur-lc-Vicomte. Ce village porte maintenant le litre 
de bourg. 

Lorsque Charles le Simple acheta une paix honteuse par la 
cession de la Neustrie, Briquebec, avec un domaine considérable, 
le plus important de tous ceux du Cotenlin , après Mortain et 
Saint-Sauveur, fut donné en partage a Anslech, proche parent du 
duc Kollon et l'un des principaux officiers de son armée. Ce seigneur 
puissant devint un des tuteurs de Richard, petit— fils de Rollon et 
troisième duc de Normandie. 

Anslech eut un fils nommé Ttirslin , sire de Baslem!>ourg , et. 
suivant Guillaume de Jumièges, baron de Briquebec et de Monl- 
fort-sur-Rille, où l'on voit encore les ruines d'un château dont il 
jeta, dit-on, les fondements, Turstin laissa deux fils. Guillaume, 
qui fut seigneur de Briquebec, et Hugues le Barbu, cum barbd, qui 
fut le chef de la maison des comtes de Mon t fort-su r-R il le, dont 
l'illustration eût jeté le plus vif éclat historique, si elle n'eût été 
éclipsée par celle des comtes de Montfort-l'Amaury. 

La ligne des seigneurs de Briquebec se continua dans la posté- 
rité de Guillaume , qui s'appelait aussi Bertrand ou Bertram , et 
qui transmit à tous ses nobles descendants ce dernier nom, devenu 
patronymique. La maison de Bertrand ne tarda pas a s'illustrer 
dans les glorieuses expéditions que les Normands entreprirent au 
onzième siècle. Tandis qu'un membre de cette famille portait ses 
armes et ses pénates dans le midi de l'Italie, Guillaume Bertrand, 
deuxième du nom et petit-fils de Turstin, accompagna le Conqué- 
rant en Angleterre, où il se fit remarquer à la bataille d'Hastings. 
Le poëte Wace lui donne le nom de Robert, qu'on ne trouve men- 
tionné, ni dans les archives manuscrites de Briquebec, ni dans les 
ouvrages généalogiques : 

Robert Dcrtinm, ki estait tors 
Mes à cheval estait mtilt fort. 

nous dit le trouvère anglo-normand dans son roman de Rou. 

Robert Bertrand, troisième du nom, baron de Briquebec et fils 
de celui qui suivit Guillaume le Conquérant, prit parti avec Vale- 
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ran, comte de Meulan, pour Etienne de Boulogne, qui se fit pro- 
clamer roi d'Angleterre au préjudice de Geoftroi Planlagcnet. 
Etienne, appuyé par le légat du pape et par quelques évêques, se 
mit en possession du trône et donna la Normandie au duc 
Kustache, son fils. Mais le comte d'Anjou, furieux de voir mécon- 
naître les droits de Malhilde, sa femme, prélendit reconquérir par 
les armes le royaume et le duché qu'on lui enlevait; il entra avec 
ses troupes eu Normandie. Ce fut en marchant à sa rencontre que 
périt Robert Bertrand, en 1138. dans un vallon, près la rivière 
«l'Orne, où se livra une pelite escarmouche. Le seigneur de Bri- 
quebec, cerné par un groupe d'ennemis dans un étroit défilé, aima 
mieux mourir que de se rendre. 

Son successeur, Robert Bertrand 111, ne nous est connu que par 
un registre de Philippe Auguste, où le vassal reconnaît devoir à 
son seigneur suzerain, service de cinq chevaliers pour sa baronnie 
de Briquel>ec. 

Robert Bertrand Y, i>clil-(ils du précédent , vicomte de Ron- 
cheville, seigneur d'Honlleur, connétable de Normandie , donna 
en 1240 a l'abbaye du Bec tous les droits et coutumes qu'il exi- 
geait des religieux venus de celte abbaye pour établir un monas- 
tère en sa ville d'Honlleur. 11 fut un des seigneurs qui reçurent 
l'ordre de convoquer leur arrière-ban et de se Irouver à Chinon, 
le lendemain des octaves de Pâques de l'an 1242, pour marcher 
contre Hugues de Lusignan et Henri III, roi d'Angleterre. Il assista 
a la bataille de Taillcbourg et au combat de Saintes, où Louis IX 
victorieux se montra aussi clément que brave. 

Le seigneur «le Briquebec transigea quelques années après avec 
l'abbé de Montebourg pour un différend qui s'éleva au sujet d'un 
marché. On ignore l'époque précise de sa mort. 11 avait épousé 
Alix de Tancarville, nièce de Guillaume IV de Tancarville, gou- 
verneur du Mont-Saint-Michel. De ce mariage naquit Bertrand VI, 
qui s'unit avec Alix de Néel et laissa deux enfants. 

Guillaume Bertrand, son (ils puîné, embrassa la profession ec- 
clésiastique. 11 fut successivement évèque de Noyon en 1431 et de 
Baveux en 1437. Lorsque le roi d'Angleterre, Edouard III, fit une des- 
cente sur les côtes de la Basse-Normandie et saccagea tout sur son 
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passage; avani d'atteindre les plaines de Oécy, Guillaume Ber- 
trand fui chargé, avec son frère aîné le maréchal de Briquebec, de 
la défense de Caen (1). 

L'évèque de Bayeux se distingua sans doute en celle occasion 
par sa bravoure ; car l'année suivante le prélat guerrier fut promu 
à l'évèehé de Bcauvais, dont le siège avait déjà été illustré par l'ar- 
deur belliqueuse de plusieurs de ses prédécesseurs. Il assista, en 
qualité de pair, au sacre du roi Jean. 

Robert VII, frère aîné de l'évèque de Beau vais, baron de Bri- 
qnebec ei vicomte de Boncheville, fut chargé, en 1320, par Philippe 
le Long, d'une mission diplomatique pour mettre fin à la sanglante 
lutlequi existait depuis vingt six ans entre les rois de France et 
les comtes de Flandre. A son retour, il fut envoyé en ambassade 
au-devant de Jean, roi de Bohème, qui venait fixer son séjour en 
Fiance, auprès de Charles IV, son beau-frère. Le baron de Brique- 
l>ec, pour recevoir dignement le monarque étranger, avail avec lut 
vingt-cinq chevaliers et quarante hommes d'armes, richement 
montés et équipés, et chargés de présents magnifiques. 

En 1325, Charles le Bel s'était emparé de l'Agénois pour punir 
Edouard II de n'avoir pas assisté comme grand vassal à son cou- 
ronnement, et de n'avoir pas renouvelé pour lui l'hommage qu'il 
avait rendu à son prédécesseur. On craignait une descente du roi 
<!' Angleterre ; la garde des côtes de la mer au bailliage du Cotentin 
lut confiée à Robert Bertrand, dont la prudente vigilance préserva 
le pays de toute incursion. Il obtint pour récompense le brevet île 
maréchal et fui envoyé en Guyenne, où la guerre se continuait avec 
activité. 

Le baron deBriqucbcr, en sa qualité de maréchal de France, as- 
sista au sacre de Philippe de Valois et à l'hommage que lui rendit 
Kdouard III. Il s'engagea, en 1337. avec plusieurs grands seigneurs 

(1) Cette ville commerçante et peuplée essaya ifoppoaei' quelque résistance à l'année an- 
glaise. Elle n'avait ni château fort ni remparts capables d'arrêter l'ennemi; les citoyens s., 
retranchèrentilaus leurs maisooset s'y iléfenriircntavec tant rie courage que chacune- exigea nu 
siège régulier. L'irritation «les Anglais se signala parriesatrocitésqu'Édouaril III autorisa et qu'il 
chercha seulement à régulariser. Il ne permit l'incendie que dans les maisons déjà dévastées 
et dont H avait etl SOin rie se faire apporter les joyaux et les -étoffes les plus précieuses; le* 
meubles et les oIm>is gros>iers furent akimlonnéi aux soldiK I.e pillage ei le massacre mi- 
rèrent trois jours. 

T II. 2H 
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réunis clans la ville Je Rouen, à fournir des compagnies île gen- 
darmes pour faire une descente en Angleterre. La rapidité des pré- 
paratifs d'Édouard et la ligue formée par ce prince avec la Flandre 
et l'Empire firent avorter les projets d'invasion de Philippe de 
Valois. 11 fallut se tenir sur la défensive et voler au secours des 
places fortes de Picardie que menaçaient les troupes anglaises. 
Le maréchal de Briquebee prit un commandement dans fost de 
Bouvines ; mais il n'y trouva pas l'occasion de se signaler; l'en- 
nemi refusa deux fois le combat. 

Le dernier fait d'armes de Robert Bertrand fut la malheureuse 
défense de la ville deCaen en 1346. Il mourut l'année suivante ac- 
cablé de chagrin de la perte de son fils aîné, resté glorieusement 
sur le champ de bataille à la journée de Crées . 

Les destinées de la maison Bertrand avaient été assez brillan- 
tes; le doigt de Dieu leur marqua qu'elles n'iraient pas plus loin. 
Guillaume Bertrand, fils puîné du maréchal, et dernier rejeton de 
sa race, périt en 1351 , les armes à la main, dans un combat livré 
auprès de Moiron, petit village de Bretagne. 

Les armes de la famille Bertrand nous ont été conservées par 
plusieurs sceaux de cire qui ne nous permettent pas de distinguer 
les métaux et les couleurs, et qui représentent : un lion rampant 
en abime, l'écusson soutenu par un homme armé ayant le casque 
en tête et tenant en main ïèpée haute. 

De l'union du maréchal Robert avec Marie de Sully, il ne resta 
plus alors qu'une fille, nommée Jeanne, qui apporta en dot à Guil- 
laume Paisnel la baronnie de Briquebec, la seigneurie de Magne- 
ville et plusieurs autres domaines considérables. 

La maison de Paisnel n'était ni moins illustre ni moins puis- 
sante que celle de Bertrand? un des compagnons d'armes du duc 
Rollon en était le premier auteur. Après la conquête de la Ncustrie 
et la conversion des Normands au christianisme , Paisnel , fervent 
néophyte , fonda , dit-on , l'abbaye de Hambie, et par cet acte de 
piété sauva son nom d'un entier oubli. Un de ses descendants ac- 
compagna Guillaume le Conquérant en Angleterre, et y obtint de 
grandes concessions dans les eomtés d'York , de Buckingham et de 
Sommerset. Il se lixa au delà des mers, avec son bienfaiteur, tandis 
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que la branche aînée de Paisnel continua à résider en Normandie. 

Jeanne Berlrand el Guillaume Paisnel curent plusieurs enfants 
dont l'un posséda, après eux, les châteaux de Briquebec et de 
Hambie ; il se nommait Guillaume , el eut pour successeur l'aine 
de ses trois iils, qui portait le même nom que lui. Ce dernier, par 
son mariage avec sa cousine, fil lo d'Olivier Paisnel , seigneur de 
Moyon, hérita des grands biens qui appartenaient à la branche 
dont elle était le dernier rejeton. 

Guillaume Paisnel, et Foulques, son frère puîné, moururent 
tous deux sans postérité. Nicolas Paisnel , seigneur de Chanleloup, 
le plus jeune des trois, épousa Jeanne de Champagne, baronne 
de Gacé; il n'en eut point de Iils. et laissa , en mourant, son im- 
mense fortune à sa fille Jeanne, qui s'allia à Louis d'Kslouleville. 

C'est ainsi que, pour la troisième fois, la possession du château 
de Briquebec devint l'apanage d'une de ces illustres familles , issues 
des barons normands, qui avaient aidé Bollon à conquérir la Neus- 
trie, et Guillaume le Bâtard, à usurper la couronne d'Angleterre. 
Ainsi que les Berlrand et les Paisnel, les barons d'Kslotileville 
figurèrent honorablement à la bataille d'HasfingS. Le Domesday- 
book , ou livre cadastral de la conquête, fait rémunération des im- 
menses propriétés qui furent concédées en récompense à Robert 
d'Estoulcville. Ce gentilhomme, après la mort de Guillaume le 
Roux, embrassa la cause de Robert, duc de Normandie, contre 
son frère Henri l rr , qui, après lui avoir enlevé la couronne d'An- 
gleterre, voulait encore le dépouiller de son duché. Le baron 
d'Kstouleville lui fait prisonnier à la bataille de Tinchcbrav, el ses 
biens furent confisqués au profit de Néel d Wubigny ; mais sa dis- 
grâce ne fut pas de longue durée. 

Robert IV d'Estouleville, l'un de ses descendants, sire de Valle- 
mont , baron deCleuville, surnommé Passcmcr, fut au nombre 
des chevaliers qui s'assemblèrent à Meluu en 1282. Il épousa 
Alix Berlrand, fille de Robert Bertrand V, baron de Briquebec, 
connétable de Normandie, el fut l'un des ancêtres de Louis d'Ks- 
touleville , qui é[K)usa Jeanne Paisnel. 

Devenu , par cette alliance , h 1 plus riche seigneur du Colenlin . 
et peut-être de la Normandie, Louis ne profita pas longtemps de 
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sou immense fortune. L'année même de son mariage lui celle Je 
la sanglante défaite d'Azincourl. Henri Y, victorieux, conçut l'es- 
pérance de démembrer la monarchie, et revint, deux ans après, 
débarquer sur nos côtes avec des forces considérables. Le sire 
d'Estouteville , chargé de la défense de plusieurs places , était ab- 
sent de son manoir. Briquebec, privé de ses défenseurs, ne put 
offrir une longue résistance. Quoique les Normands refusassent de 
reconnaître de plein gré le roi d'Angleterre pour leur légitime sou 
verain, ils ne se défendirent qu'avec mollesse, et toutes leurs 
places tombèrent au pouvoir de nos ennemis. Le Mont-Saint Mi- 
chel les arrêta seul : Louis d'Estouteville y commandait un corps 
de braves gentilshommes normands, qui, dépouilles comme lui 
par l'invasion, avaient tout perdu, fors l'honneur. 

Le roi d'Angleterre donna les châteaux de Briquebec et de 
Hambie a Guillaume de la Pôle, comte de Suffolk, un de ses plus 
grands capitaines. L'acte de donation est conservé dans les archives 
de Briquebec; en voici la teneur : 

« llenricus, Dci gracia rex Francie et Anglie et dominus Hjbcrnie, omnibus 
ad quos présentes litière pervenerint, salutem. Sciatis quod, de gracia noslra 
speciali . et ob grala cl laudabilia ubsequia nobis per carissimum consangui- 
neum nostrum Guillelmum comitern de Suffolk hue usque mirubililcr impensa, 
dedimus el concessimus cidem comiti castra et dominia de l/umbte et de Bri- 
quebec, cutn perlinenciis suis una rum omnibus feodis aliis hcredilariis terris 
et possessionibus quibuseumque quas tenuit Fouques Paynet chivalier defunc- 
lus, in ira ducatum iiieum Normannie, liabendis et tenendis prœfato comiti et 
beredibus suis masculis decorporc suo nascentibus ad valorem M M Ml) scu- 
torum per annum. cum omnibus, etc.. eodem modo sicut predictus Fouques 
vel aliquis altus tenebnt et possidebat . per homagium nobis et heredibus nostris 
faciendum, reddendo unum scutum de armis sancti Georgii ad festum suum, ad 
castrum nostrum de Cherbourg, iingulis annis in perpeluum ; reservata tamen 
nobis et heredibus nostris alla ctsumma justicia, et omui alio jure quod ad nos 
pertincl aul perlinere polent, proviso semper quod idem cornes et heredes 
sui sex domines ad arma et duodecim sagiltarios ad cquitandum nobiscum seu 
heredibus noslris aul locum tcncnle nostro, durante presenti guerra, ad sump- 
lus suos servirc tenebuntur, flnitaque guerra hujusmodi servicia in parte facict 
i*l supportahil. 

In eu jus rei Icstimonium bas litlcras fieri fecimus patentes-, teste meipso, 
apud civitalcm nostram de Baveux , XIII 0 die Martii, anno repni nostri quinto. 
l'er ipsum regem. Slurgeon. ►> 
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En 1 427, le comte deSuflblk élaît encore seigneur de Briquel)cc ; 
ce fut en celle qualité qu'il confirma une donation de renie faile. 
en 1329, à l'abbaye de Cherbourg, par Robert Bertrand, baron 
de Briquobec et maréchal de France. Dans cet acte, le prince 
anglais prend les litres de comte de Suflolk et de Dreux, de sei- 
gneur de Briquebec, de Craon et d'Hambie. On lu à la fin de l'acte : 
«Donné en noslre chaslelel de Briquebec, le 19 e jour de 
mars 1427. » 

Deux ans après, ce grand capitaine, forcé de lever le siège 
d'Orléans et de fuir devant l'épce victorieuse de la Pucelle, se 
retira dans la ville de Jargeau , où il ne larda pas à être assiégé à 
son tour. Jeanne d'Arc, toujours intrépide, monta en personne a 
l'assaut, et reçut une pierre qui la renversa du haut des murailles. 
Étendue par terre dans les fossés , au milieu des morts cl des mou- 
rants, elle criait à ses compagnons, d'une voix fière et prophé- 
tique : « Courage , mes amis, en avant î Dieu nous les a livrés ! » 
La place fut emportée, et Suiïolk tomba au pouvoir des Français 
avec ses deux frères, Jean el Alexandre de la Pôle. Pour payer leur 
rançon el la sienne, il vendit toutes ses terres du Colenlin. La ba- 
ronnie de Briquebe-i fut achetée par Berly Enlwisse, chevalier du 
comté de Lancaslre , qui sciait distingue h la bataille d'Azincourl. 
Divers actes donnent à Berty le litre d'amiral d'Angleterre, et à son 
frère , celui de lieutenant-général de la Normandie , pour Henri VI. 
11 conserva le château de Briquebec jusqu'au moment où la victoire 
de Formigny fit rentrer toute la Normandie sous la domination 
française. Quelques années après, lorsque la guerre des deux 
roses éclata , il fui lue à la bataille de Saint-Alban . où il combattait 
pour son roi , contre le duc d'York. 

Après l'expulsion des Anglais, la famille d*Eslouieville fut re- 
mise en possession de ses biens dont la baronnie de Briquebec 
faisait partie. Par celte restitution, Jean, (ils puîné de Louis d'Es- 
toulevîlle et de Jeanne Paisnel, devint seigneur de Briquebec, de 
IWcsnil-Seran el de plusieurs autres châlellenies. Il fui nommé par 
Louis XI capitaine du Monl-Sainl-Michel que son père avait si 
vaillamment défendu, et il y commandait en 1 169 une garnison de 
I renie-cinq hommes et de cinquante archers. Le château de Bri- 
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quebec, durant toute la période des guerres de Charles VI el de 
Charles VII, avait élé abandonné aux injures du temps el aux dé- 
vastations des hommes par les divers seigneurs anglais (|ui en 
avaient obtenu la possession et qui sentaient bien eux-mêmes qu'ils 
n'en étaient que des délenteurs provisoires. Jean d'Estouleville lit 
de grandes dépenses pour le restaurer el lui rendre son ancienne 
splendeur ; il y fixa de temps en temps sa résidence. Mais il mou- 
rut sans enfants, el le château de Briquebec, en retournant au do- 
maine de la branche aînée, dont il avait été distrait comme apa- 
nage, paya bien cher le triste avantage de passer en des mains 
plus puissantes el plusilluslres. Il retomba dans l'abandon el resta 
désert et inhabilé. 

Adrienne d'Estouleville, dernier rejeton de sa famille, épousa 
en 1534 François de Bourbon, comte de Saint-Paul, gouverneur 
du Dauphiné, l'ami el le compagnon d'armes de François 1". Elle 
eul de ce prince du sang une lillc, Marie de Bourbon, qui porla 
eu doi au duc de Longueville la seigneurie de Briquebec el toute 
la riche .succession de la maison d'Estouleville. Sous le règne de 
Hcni'i IV, le maréchal de Matignon lil l'acquisition de celle sei- 
gneurie, qui, depuis plus d'un siècle, avail perdu l'honneur d'avoir 
ses barons particuliers el n'était même plus visitée par ses puis- 
sants propriétaires. Le château offrait encore, à celle époque, l'as- 
pect d'une place forte; c'était un lion qui dormait, mais qui pou- 
vait se réveiller et semer de nouveau la mon et répouvante. Le 
maréchal de Matignon lui ravit ses dernières espérances de gloire 
en ruinant ses défenses el faisant transporter à la llougue el à 
Thorigny les canons qui c ouronnaient ses remparts Alors Brique- 
bec négligé, oublié par ses maîtres, tomba dans le plus triste déla- 
brement. 

Quelques années avanl la révolution, Anne-Louise-Caroline 
Goyon de Matignon, héritière de celte chalellenie, épousa le lils 
aîné du duc de Montmorency, aujourd'hui chef des nom el armes 
de sa maison. Briquebec, avec lous les autres domaines de ses 
nouveaux possesseurs, fut confisquée au profit de la République 
française, el sur le front de son portail, pour consacrer el éterniser 
l'injustice, on écrivit : Propriété Nationale. Eu 181.'i, quelques 
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débris de forêts qui n'avaient pas été vendus, fui ent restitués par le 
gouvernement royal à ses légitimes propriétaires; mais lo châ- # 
teau fort était déjà aliéné. La partie habitable de ce manoir est 
maintenant convertie en un misérable cabaret. 

A. BOREL D HAIT^RIVE. 

» 
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SKKIIK DE S1PPLÉMEXT A 1/IIISTOIRE DE M VIE ET Dl MINISTÈRE Dl URDIVU 

DE RICHELIEU K 

Elirait Malif à l'origine îles maisons dr Vijjn»»r«d , du Plessis . de La Porte, ri.- 




ommk le cardinal de Richelieu se piquoil d être 
de grande maison , il ne lui fui pas difficile de 
?f3 trouver des généalogistes qui lui donnèrent pour 
Q^-\ son argent tous les ancêtres qu'il voulut adopter. 
M André Duchcsne, l'un des plus habiles hommes 
du siècle passé , avoil fait une généalogie de la 
maison du Plessis de Richelieu . qui faisoil li-ès- 
peu d'honneur à cette maison, puisque à son dire . elle venoil d'un 
bâtard , de Pierre d'Amboise, éveque de Poitiers sous le règne de 
Louis XI; mais comme la plume de la plupart des écrivains est vé- 

(1) On n'a trouvé de ces mémoires écrits par Amelol de la Houssayc que les seize pages qui 
suivent et qui contiennent des détails sur les maisons de Richelieu et tic l.a Porte. Nicolas 
Amelot de la Houssayc était secrétaire du président Saint-André, ambassadeur de France à 
Venise. Le long séjour qu'il fit dans cette république et le* fonctions qu'il y remplit lui liront 
diriger pendant quelque temps ses études du côté de la politique. Il passa une grande partie 
de sa* vie à composer îles ouvrages ou à faire des traductions. Malgré ses travaux, il serait 
tombé dans la misère, sans les secours qu'il recevait de qu. lques protecteurs. Ses écrits se 
sentent de l'amertume dont il était abreuvé. « Le style il'Amelot, dit Niceron, est un peu 
dur, mais sa fidélité, son exactitude et la solidité de son jugement, dédommagent de ce début. » 
Nous verrons cependant qu'il n'est pas toujours exempt de reproches sous le rapport de 
| a véracité {Nott de VBditeur). 
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nale, Duchesne, qui n'étoilpas riche, vendit la sienne au cardinal de 
Richelieu, cl, supprimant celle généalogie manuscrite dont il si> 
garda bien de rien montrer au cardinal de Richelieu, il en fit une 
seconde, où il ne parla plus ni du bâtard épiscopal Antoine, ni de 
Catherine deGenouillac, sa mère , ni de l'apoliquaire René de Ge- 
nouillac, père de Catherine, ni de François et de Pierre deGenouil- 
lac, fds de René et de Marguerite Duval , aussi fille d'un apoli- 
quaire de Poitiers, lesquels ayant acheté des deniers de l'évèque, 
leur beau-frère, la métairie du Plessis, en prirent le nom pour n'en 
plus porter un qui les déshonoroit par la parenté qu'ils avoient avec- 
plusieurs bas artisans de la ville qui s'appeloienl aussi Genouilhc. 
Cependant il est certain que tous les du Plessis-Richelieu descen- 
doient en droite ligne de ce Pierre de Genouillac , second (ils de 
René et frère de Catherine; et que Duchesne n'a fait une seconde 
généalogie de leur famille que pour dérober à la postérité la con- 
noissance de leur petite origine. 

L'avocat Aubery nous a donné celle seconde généalogie dans le 
premier chapitre de son histoire du cardinal duc de Richelieu, dé- 
diée au cardinal .Mazarin. Mais, malgré le témoignage qu'il y rend à 
la mémoire d'André Duchesne, qui, selon lui, étoit généralement 
reconnu non moins fidèle et sincère que sçavant consommé en la 
recherche des généalogies , on aura toujours bien de la peine à 
croire qu'en celle-ci il ait pris un bon guide. Comme j'ai toujours 
trop aimé la vérité pour me sentir jamais aucune disposition à faire 
des généalogies, à cause de l'ancienne alliance qu'elles ont avec 
la fable et le mensonge, je ne m'amuserai point à réformer Du 
chesne, ni Aubery, car il faudroit un gros volume pour cela. Mais 
jediray seulement, sans remonter plus haut, que celui qu'ils ap- 
pellent François du Plessis II, seigneur de Richelieu, de Beçay, 
de la Vervolière, etc., n'eut jamais pour femme Guyonne de Laval ; 
cl que Duchesne ayant reconnu sa bévue, els*élanl voulu rétracter, 
le cardinal l'en empêcha, parce que, par celle alliance erronée, il 
descendent de deux maisons illustres, qui honoroienl infiniment la 
sienne, savoir de Montmorency et de Laval, dont Guyonne étoit is- 
sue. Outre que jay apris celle particularité delà propre bouche du 
lils aîné d'André Duchesne, j'ai été encore confirmé dans cette opi- 
t ii 29 
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nion parle feu marquis du Rivau, père de M l'évèque de Rayonne 
d'aujourd'huy, qui m'a dit plusieurs fois que feue mademoiselle île 
Montpensier, souveraine de Dombos. fa i soit souvent des railleries 
piquantes de l'extraction du cardinal de Richelieu qui avoit eu 
l'honneur de la tenir sur les fonls de baptême, avec la reine Anne 
d'Espagne, femme de Louis XIII et mère de Louis XIV, ce qu'elle . 
n auroit pas fait si elle n'eût cru son parrain issu par les femmes 
<les maisons de France, de Savoye. de Dreux-Bretagne, d'Artois, 
de Foix, de Navarre, etc.; ainsi que l'a écrit Duehesne, qui ne l'a 
jamais cru lui-même. 

Au reste, il faut avouer que le cardinal de Richelieu avoit une 
ayeule maternelle de rrès-lxmne maison. C'éloit Françoise de 
Rochechouart, fille d'Antoine, seigneur de Sainl-Amand, baron 
de Faudoas, sénéchal de Toulouze, et de Catherine de Barbazan , 
dont les ancêtres sont célèbres dans noire histoire, entre autres, 
cet Arnaud de Barbazan, qui a l'honneur d'être enterré à Saint- 
Denis avec nos rois. 

Celte dame ne vouloit point épouser Louis du Plessis Richelieu, 
à cause de l'inégalité de la naissance , mais comme elle avoit alors 
près de quarante ans , et peu de bien , la crainte de rester fille , ei 
de passer tristement le reste de sa vie, luy (it accepter enfin le parti 
qui se présentoit. Elle eut de lui Louis du Plessis, qui fut tué en 
duel par un gentilhomme de la province, nommé de Mouzon , et 
François, qui , pour venger à coup sûr la mort de son frère aîné , 
fit assassiner Mouzon par des soldats, et fut pour ce crime roué en 
effigie à Chàtelleraud (I). Aubery, ne sachant comment pallier une 
action si lâche et si noire, a fait semblant de l'ignorer, |>our avoir 
la liberté de mentir à son aise, en travestissant François en galant 
homme. 

« Du mariage de Louis avec Françoise de Rochechouart , dit 
« cet historien, naquirent deux lils, dont l'aîné, qui fut Louis du 
« Plessis, deuxième du nom, n'eut pas plutôt atteint l'âge de 
« porter les armes qu'il eut la charge de lieutenant de la conipa- 
« gnie d'ordonnance du duc de Montpensier: mais il n'eut pas le 

(!) Dncht'sne, dans la première Généalogie. 
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<« temps de s'y signaler beaucoup, aynnl élé assassiné à Cham- 
« pigny, en la fleur île son âge, avant que d'avoir été marié. 
« François du Plessis, quatrième du nom, seigneur de Richelieu, 
« succéda à son aîné, et comme s'il se lût estimé indigne de sa 
«< succession, a moins que d'avoir vengé sa morl par la voie des 
« armes, qui est le seul droit que les seigneurs aussi bien que les 
« souverains reconnaissent , il sut bientôt après tirer raison de 
« l'assassin, sur lequel il eut tout l'avantage qu'il pouvoit désirer, 
« en une rencontre à la campagne, et l'empêcha ainsi de survivre 
« longtemps à celui qu'il avoit lâchement assassiné. Et celle 
« action , animée presque également de piété naturelle et de 
« valeur, releva beaucoup la réputation du nouveau seigueur de 
< Richelieu. » 

Si la chose eût élé comme Aubery la raconte , il n'auroil pas 
manqué de dire le nom de l'assassin de Louis Duplessis, pour 
donner plus de relief à la gloire de François; mais comme il savoil 
que Louis avoit été en duel, et que François avoit vengé sa mort 
par un assassinat , il a supprimé adroitement le nom de Mouzon 
pour effacer les traces d'une action dont l'infamie rejaillissoit sur 
la i>ersonne du cardinal de Richelieu, fils de François. 

C'est par la même raison qu'il s'est abstenu de parler d'Antoine 
Duplessis, surnommé le Moine, parce qu'il l'avait été; lequel fut 
un des plus méchants hommes de son temps, selon le portrait 
qu'en fait Jacques-Auguste de Thou , dans le vingt-quatrième livre 
de son histoire : « Insliluia, dit-il, est nova equilum scloppetario- 
rum cuslodia (une garde de mousquetaires à cheval), quibus pra?- 
posilus est Antonius Plessiacus Richelius, vulgo dictus monachus ; 
quod eam olim vitam professus fuisset ; dein voto ejeralo, omni se 
licentiaj ac libidinis génère contaminasset (1). » Et dans le vingt- 
cinquième : >« Pramiissus Richelieu, homo perditSB vita-, cum sclo- 
petariis equilibus plane suis similibus. »> Cet Antoine éloil frère de 
l'ayeul du cardinal de Richelieu, et vivoit sous le règne de Fran- 
çois I r , de Henri II et de François II. Il fut lue au siège du Havre 
de Grâce, sous Charles IX. Louis, duc de Montpensier, s'élant 

(1) Guy Paiin «lit dans une <l" ses lettre* que tu pMMfe du président de Tliou a coûté la 
vie à son-petil QU. (L du 8 tle nov. 1658.) 
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rendu maîlie de La llochulle. en ir>(>2, luy en avoil donné lu gou- 
vernement, coiiunu il avoil l'ait auparavant du cului de Saint-Jean- 
d'Angely. Ce qui montre qu'Antoine étoil au moins un réputation 
d'homme du guerre, puisqu'on luy confioii dus places du celle 
importance (1). 

Aubery veut faire passer aussi pour lui François du Richelieu, 
quand il dit : « Qu'il signala particulièrement son courage et son 
« adresse à la bataille de Monlconlour, où il secourut bien à pro- 
« pos M. le duc «l'Anjou , général de l'armée, qui avoit été porté 
« par terre . et le remonta promptement sur le cheval sur lequel 
« il étoil lui-même, h C'est bien dommage que tous nos historiens 
contemporains aient ignoré ou omis une si belle action , et , 
qu'ayant parlé de cette bataille, ils aient oublié d'y nommer le 
seigneur de Richelieu parmi lant d'autres, de même que s'il ne 
s'y lût pas trouvé. 

Ce qu'Aubery ajoute que François de Richelieu fut envoyé de- 
vant a Cracovie, par Henri, duc d'Anjou, élu roi de Pologne, pour 
recevoir en son nom la foy des seigneurs du royaume, est ridicule. 
Car cet envoi étoil inutile après que le nouveau roy avoil reçu le 
décret de son élection , signé des évèques et des palatins du 
royaume , et les hommages du sénat et de touie la noblesse, par 

(I) Il y a ki erreur évidente de personnes; car Riclielieu-le-Moine périt assassiné en 1&76. 
Pierre de L'Estoille nous raconte que : « le 19 janvier, le capitaine Richelieu, dit le moine 
« Richelieu, qui avoit charge de vingt enseignes de pied, homme mal famé pour ses volerie- 
« et blasphèmes, l'ut tué à Paris, en la me des Lavandières, par des rumens comme lui, qu'il 
h vouloit chasser d'une maison prochaine à la sienne. » Diichal, dans ses notes sur le journal 
île Henri III, cl Guy Patin, dans ses lettres, donnent des détails peu honorables sur ce 
personnage. « Le roy François II, rapporte le premier de ces deux auteurs, voulant faire sou 
« entrée solennelle à Tours, Richelieu y lut envoyé devant avec sa compagnie d'arquebusiers. 
« A son arrivée en cette ville, il espéroitquc quelque tumulte lui donneroit lieu de piller les 
<< maisons; mais n'en ayant pas trouvé l'occasion , il s'avisa de parcourir la ville, loi t avant 
« dans la nuit , en chantant des psaumes françois , espérant qiia plusieurs sortiraient de leurs 
« maisons pour chanter avec lui ; cet artitice n'ayant pas réussi, il passa le reste de la nuit 
« à chanter des chansons déshonnétes, et à réciter des vers injurieux à la Reine-Mère et aux 
« (mises, et le lendemain il alla trouver le roy, imputant ses propres extravagances aux 
« bourgeois, |»our engager le prince à lui abandonner le pillage des maisons: mais les 
« magistrats ayant lait une exacte recherche, cette calomnie retomba sur Richelieu. Il fui 
« bles.>é par le sieur Mai tin de Briclianteau dans un duel auquel il l'avoit appelé; mais 
« heureusement il fut tué a Paris par de* gens de sou espèce. » Duchal, qui ne se montre pis 
hostile aux Rirlielieu, termine naïvement sa noie narres mots : •< Quelqu'un peut-il H*s<iiri 
« qu'il ne se trouve pas de mauvais sujets daim ta Famille? 

iVf/t île VË4*ttHr, j 
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une ambassade c omposée de oiv/e sénateurs, venus à Paris accom- 
pagnés de |>lus Je deux eeni cinquante jeunes seigneurs ou nobles 
polonais; si ce n'est qu'on voulut dire que le serment que Riche- 
lieu alloit recevoir à Craeovie , au nom tlu nouveau roi , eut plus 
de force que celui que les ambassadeurs de celte couronne et répu- 
blique avoienl preste au roy même : ce qui n'est pas soutenante. 
Ajoutez à cela que Richelieu n'éloil pas alors un assez trand sei- 
gneur pour être capable défaire cette fonction avec dignité, sup- 
l>osé que cette cérémonie eût été nécessaire. D'où je conclus que 
Richelieu ne fut jamais honoré de la commission qu'Aubery luy 
donne, comme mal informé «les cou lu mes el des usages du gou- 
vcrneineni de Pologne. Si ce bonhomme eût lu le cinquante- 
septième livre de l'histoire du président de Thou , qui y raconte 
tout ce qui se passa pendant le séjour que les ambassadeurs firent 
à Paris, il y auroit appris qu'après la réception du décret d'élec- 
lion, le roi Charles IX envoya à Craeovie Nicolas d'Angennes de 
Rambouillet, qui avoil déjà passé par plusieurs ambassades, |W)ur 
remercier le sénat et la république d'avoir bien voulu, à sa prière 
et recommandation, préférer le duc d'Anjou, son frère, à tous les 
autres princes ses concurrents; et que le même Rambouillet fut 
chargé des ordres des deux rois, c'est-à-dire Charles IX et Henri III. 
au nom desquels il eut audience publique du sénat, el rendit visite 
à l'archevêque de Gciesne , primat du royaume , à la princesse 
Anne, sœur du défunt roy Sigismond-Augusle, et à I evèque de Cra- 
eovie. Voici le passage de M. de Thou, pour ceux qui n'ont pas sou 
histoire : « Missus Mcolaus Angeneus Rambulielus, jam multis 
legalionibus magna cum prudenlia lande delùnctus, qui senatum 
conveniret, et régis nomine gralias ageret, quod coiumendalione 
sua apud ipsos factum essel, ut in lui tris eleclionem consensis- 
sent.... Rambulielus primum omnium Jacobum Vehanschimu ar- 
chiepiscopum (îuesnensem adiil , pênes quem , rege absente , 
summa rerum erat. Quo salulalo, posl cralias régis nomine aclas. 
magna cum animi benevoîi signilicalione utrinque discessum 
est. Lovilia (clrâleau appartenant aux archevêques deduesne, où 
ils font leur résidence ordinaire Rambulielus Varsoviam peliit. et 
Annani regisdefutUh sororcm, ilidem ulritisque régis nomine salu- 
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tavil . litlerasque ab ulroque ei porrexil; poslridie llzam venil 
Francisci Crassinii Cracoviensis episcopi arcem; ah eo honoriliee 
exceptas. Inde Iridui itinere Cracoviatu atligîl, ac prosiridie. in 
senaium inlroduclus , eadem , qna Guesnensem arcbiepisco- 
pum oralione allocutus eral, universum senaium compila vit. » 

Tonl cela sert à prouver que François de Richelieu ne lui point 
envoyé en Pologne par le nouveau roy, et que s'il y alla , ce fui 
seulement en qualité de domestique de ce prince, et sans aucun 
caractère public. 

Kn 1580 ou 1581, François de Richelieu épousa Suzanne de la 
Porte, lille de François de la Porte, avocat au parlement de Paris, 
cl filleul de Barnabé Brisson , président a morlier au mémo parle- 
ment de Paris. Et ce fut Brisson qui fil ce mariage, après avoir 
obtenu d'Henri 111 des lettres d'abolition [tour l'assassinat commis 
par François de Richelieu, à quoy il trouva tant de répugnance de 
la part du roy même, a cause de l'énormilé du fait, que l'on peut 
raisonnablement douter du service qu'Aubery dil que François lui 
rendit à la bataille de Montconlour, attendu qu'Henri éloil un 
prince qui péchoit beaucoup plus par indulgence que par sévérité, 
el qui prenoit plus de plaisir à accorder les grâces qu'on lui de- 
mandoil que n'en prennent les .autres à les refuser. 

De ce mariage, bien différent de celui de Louis Duplessis avec 
Françoise de Roehechouart, naquirent: 

Henry, qui fut tué en duel, à Angoulème, par le marquis de Thé 
mines, lils ainé du maréchal de ce nom. 11 ne laissa point d'en- 
fants de N. Guyot d'Ansac, sa femme. 

Alfoiise-Louis, qui d'évèquc nommé de Luçon (car il ne fui point 
sacré) se lit chartreux; el, vingl-deux ans après, de chartreux 
devint archevêque d'Aix , puis de Lyon , grand-aumônier de 
France et cardinal. Il sera parlé souvent de lui dans ces mé- 
moires. 

Armand-Jean, qui succéda à son frère Alfonse en l'évèché de 
Luçon, q.ue Jacques Duplessis, leur grand-oncle, avoit tenu avant 
eux, et l'ut cm; cardinal en 1622, le 5 de sepleimVc. et déclaré 
premier ministre au mois d'avril «le 1021. 

Françoise, mariée. I" à Jean de Beaux eau. seigneur de Pim- 



Digitized by Google 



I>L CARDINAL I»K HICHELIht 253 

peau, dont le père a voit été décapité à Poitiers en 1579; 2" à René 
de Yignerod. seigneur de Pontcourlay en Poitou, de qui elle eut 
une tille Dominée Marie, qui fut mariée, avant le ministère de son 
oncle, au sieur de Combalet, neveu du connétable de Luvnes. dont 
elle n'eut point d'enfants, et depuis duchesse d'Aiguillon; et un 
lils appelé marquis de Ponlcouiiay, dont un fils Armand-Jean, 
aujourd'hui duc de Richelieu. René de Yignerod, second mai\ de 
Françoise, étoil fils d'un pauvre fauconnier de la Roche-Jaquelin, 
mais homme d'esprit, et qui sut si bien apprivoiser son maître, 
révoque de Luçon. par ses souplesses, qu'il devint son beau frère. 
• C'est pourquoy il fut dit au mariage de sa fille avec Combalet que 
c'étoit un mariage d'oiseleur à oiseleur, par allusion à M. de 
Luvnes, qui éloil parvenu au poste de favori par oiseler, et qui 
possédoil la charge de grand-fauconnier de France. Cependant l'ab- 
bé Fléchier. évoque de Nîmes, dans l'oraison funèbre de celte dame 
dit que : La noble maison de H'ignerod. originaire d Angleterre . 
s'établit en France sous le règne de Charles VII, et s'éleva au rang 
qu'elle ;/ lient par une longue succession de vertu. Et c'est pour mieux 
prouver celte origine qu'il s'est avisé d'écrire ce nom par un 
double W. 

Enfin, Nicole, mariée à Urbain de Maillé, marquis de Brezé, 
qui fut depuis maréchal de France, capitaine des gardes et gouver- 
neur de Calais et de Saumur et puis d'Anjou, dont elle eut Armand, 
duc de Fronsac, pair et amiral de France, qui fut lue d'un coup de 
canon, au siège d'Orbitello, en t<>46, et Claire Clémence, qui 
épousa, en 1041 , Louis, duc d'Anguien, lils aîné d'Henry, prince 
de Coudé, premier prince du sang. 

Voilà la véritable extraction du cardinal de Richelieu ; les uns 
l'ont faite plus haute ou plus basse, selon qu'ils ont aimé 1 ou haï sa 
personne durant sa vie, ou sa mémoire après sa mort. Guy Patin, 
médecin de la faculté de Paris, dans une de ses lettres imprimées, 
ledit pelit-fils d'un notaire de Bressuire, petite ville en Poitou (1} ; 
mais cela est manifestement faux, n'étant pas vraisemblable qu'une 

(1) L'autour se trompe; Guy Patin ne dit pas que le cardinal de Richelieu fui petit-lils d'un 
notaire de Bressuire; c'est de II nièce de Vignerod, de la duchesse d'Aiguillon, qu'il 
veut parler, et ce sont les Vignerod qui descendent d'un notaire. 
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tille tic la maison de Rochcehouaii cul jamais consenti d'épouser 
un nolaire, ni que les «lames de Duras et de la Rochefoucauld, <}ui luv 
donnèrent sa dol ( car elle n'avait pas mille crus de patrimoine . 
«•lissent voulu permettre qu'une demoiselle qui avoil été successi- 
vement gouvernante de leurs filles, et qui, comme telle, uiangcoit 
à leur table, épousât un petit tabellion, ni lout aulre homme de 
condition roturière, article sur lequel on était très-délirai en ce 
temps-là. L'apologiste du comte duc d'Olivarez, premier ministre 
d'Espagne, répondant à un écrit qui courut conlrecc duc au eom- 
mencement de l'an 1643, c'est-à-dire , peu de jours après qu'il se 
lût retiré de la cour, où ses envieux craignoient que Philippe IV ne 
le rappelai, parle ainsi à ce roi : « Si tuviera nolicia cl que eserivio 
esiepapel, que un i>oiendado, muy cereano pariente de V. M. quiso 
se casase un hijo suyo cou su liija, y la humi Idad y respelo con que 
respondio el coude , eon mas respeto lo Ira tara, cuando un pobre 
clerigo, no descend iente de la ilùstrisima casa deGu/.man, si no de 
un nolariohumilde de laFrancia,cascsu sohrinacon principe de la 
sangre real, que puede heredar manana el reyno. » « Si celui qui 
« a composé cet écrit avoil su avec combien de respecl et d'humi- 
« lité le Comte Duc répondit à un potentat, très-proche parent de 
« Votre Majesté (je crois que c'étoil Charles-Emmanuel P r , duc de 
« Savoye, beau-frère de Philippe III et oncle de Philippe IV), qui 
« vouloilque son lïls épousât la fille du comte , il l'auroit traité avec 
« plus de respecl; puisqu'un prêtre rssu, non pas de la irès-il- 
« lustre maison de Guzman, mais d'un petit nolaire de France, a 
« bien osé marier sa nièce avec un prince du sang royal qui peut, 
« d'aujourd'hui à demain, succéder à la couronne. » Cela mon Ire 
qu'à la cour d'Espagne, oncroyoit que le cardinal venoil d'un no 
laire. 

L'abbé don Juan Yitriau, gentilhomme arragonois, qui a traduit 
el commenté les mémoires de noire Philippe de Cominesen espa- 
gnol, traiteencore plus mal notre cardinal quand il lecompare pour la 
naissance au cardinal de La Balue qui était fils d'un fripier de Verdun, 
et, selon d'autres, d'un meunier. « Kl cardenal Richelieu, privado 
unico del rey Luis XIII en la bajeca de nacimienlo, y alleça de 
pensamientos. muy parecido a este Balvacense. »« Le cardinal de 
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Richelieu, unique l'avory du roy Louis XIII, très-ressemblant à ce 
La Balue, et pour la basse naissance, et pour les hauts desseins.» 

L'auteur de la Milliade, qui est une satire contre le cardinal de 
Richelieu, ainsi appelée à cause des mille vers qu elle contient, parle 
ainsi de madame de Combalet, sa nièce, que ce cardinal vouloit 
marier avec Gaston, (ils de France, duc d'Orléans. 

Pour mêler le san»; dp France 
Au vil sanjc de Son Kiumence; 
Pour l'aire reine Combalet , 
Ia veuve d'un pauvre argoulet , 
La postérité d'un notaire, et. 

Le procurateur Baltista Nani, dans son Histoire de Venise, a terni 
un milieu entre la flatterie des généalogistes de la maison de Ri- 
chelieu et la malignité des railleurs et des contrôleurs de l'exlrat- - 
tion de ce ministre : Fu, dit-il, Armando cardinale e duca de Ri- 
chelieu di nobili, ma ordinario natale. « Armand, cardinal-duc de 
Richelieu, naquit noble, mais d'une famille qui n'étoit point distin- 
guée du commerce de la noblesse. » Par où il semble que le Nani 
ait ignoré que le père du cardinal avoit été Grand Prévost de France 
et chevalier de l'ordre du Saint-Esprit, d ignités qui commençoient à 
distinguer la maison du Plessis et à luy donner un rang considérable 
a la cour. 

Quant à Suzanne de la Porte, mère de notre cardinal, on ne peut 
disconvenir de la bassesse de sa famille, étant certain que son père, 
d'ailleurs homme de mérite et Irès-estiméau barreau, étoit fils d'un 
apolicaire de la petite ville de Partenay, en Poitou, et de la fille d'un 
boucher de Fonlenay, autre ville en Poitou ; c'est d'où venoit la 
liaison de l'avocat de la Porte avec le président Brisson, natif de 
cette ville, lequel il faut regarder comme celuy qui a jeté les fonde- 
mens de toute la grandeur de la maison de Richelieu par le crédit 
qu'il eut auprès d'Henry III pour obtenir à François du Plessis l'abo- 
lition dont j'ai parlé, et par l'autre service important qu'il rendit 
au même François, en le faisant pourvoir, par l'autorité de l'ami- 
ral duc de Joyeuse, beau-frère du roy, de la charge de Grand Pré- 
vost de France, de sorte qu'il est vrai de dire de ce président, qui, 
selon le président Jannin, fut reconnu pour le plus rare et capable 
homme de sa charge qui fût dans le royaume, et peut-être un des pre- 
r ii. 30 
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miersde fa chrétienté ( ce sonl ses propres termes), qu'ayant illustré 
la ville de Foutenay par sa naissance et par sa doctrine, il avoit en- 
core toute la gloire d'être l'auteur d'un mariage, dont est sorti le 
plus heureux ministre que la France ait jamais eu. 

Ceux qui ont ajouté au nom de Suzanne de la Porte celui de 
Vezins l'ont fait les uns par flatterie, les autres par ignorance. 
Il y a deux maisons de la Porte, l'une angevine, l'autre poitevine. 
L'angevine s'appelle la Porte de Vezins, et la poitevine la Porte 
seulement. Celle-ci éloit roturière au commencement du siècle 
passé, et n'est devenue noble que depuis l'entrée du cardinal de 
Richelieu dans le ministère, lequel la tira de la condition bour- 
geoise, et l'illustra en la personne de Charles de la Porte, sieur de- 
là Meilleraie, son cousin-germain, qu'il fil appeler premièrement 
marquis de la Meilleraie, et qui fut depuis grand-maître de l'artil- 
lerie, et maréchal de France du vivant du cardinal , et créé duc et 
pair quelques jours avant la mort de Louis XIII. 11 étoit fils d'un 
autre Charles, qui, après s'être fait recevoir avocat au parlement, 
se retira en Poitou, où il épousa Claude de Champlais, fille d'un 
secrétaire du roi, laquelle, à ce qu'on disoit, faisoit beaucoup par- 
ler d'elle en son temps. 

M. de la Meilleraie ayant pris avec son premier litre les armes 
de la Porte-Vezins, qui sont de gueules au croissant montant d'ar- 
gent , chargé de cinq hermines de sable, quelques gentilshommes 
d'Anjou conseilloient au marquis de Vezins d'attaquer le nouveau 
marquis sur ses nouvelles armoiries. « Je m'en garderay bien . 
dit-il , puisque M. de la Meilleraie veut s'enter dans notre maison , 
c'est signe qu'il la croit meilleure que la sienne, et par conséquent 
je luy suis obligé de l'honneur qu'il nous fait, et de la nécessité 
qu'il s'impose par là de nous protéger à la cour. » 

Un homme d'affaires , nommé Sabatier, recherché pour cause 
de malversation, s'étant réfugié à Nantes, dont M. de la Meilleraie 
étoit gouverneur, scut si bien s'aider, que ce seigneur, touché de la 
persécution qu'on lui faisoit, luy donna retraite dans le château de 
Nantes. Comme Sabatier avoit bonne mine, et beaucoup d'esprit, 
la sœur du gouverneur, qui s'ennuyoit d'être fille , prit de l'amour 
pour luy. à force de converser ensemble, et l'épousa clandestine- 
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nient. Deux ou trois ans après , Sabalier étant mort , elle en prit 
un aussi grand deuil que s'il eût été duc, car elle ne s'éloit point 
lassée de l'aimer. «Quippe culpani inchoati malrimonii in gloriam 
perseveranlia verlerat. » Son frère, très-fàché de ce mariage, la 
voulut empêcher de l'avouer par une démonstration si publique , 
mais elle luy résista constamment, disant toujours que son mari 
étoil d'aussi bonne naissance que les de la Porte. Ce fait est singu- 
lier, et mériloit d'autant plus de n'être pas oublié, qu'il montre ce 
que mademoiselle de la Meilleraie, sœur d'un maréchal de France, 
et cousine-germaine des cardinaux de Richelieu , pensoit elle- 
même de sa famille, qui, véritablement, étoit très-médiocre. 
• Parlons maintenant d'Armand-Jean du Plessis, qui fait le sujet 
de ces mémoires. 11 naquit le 5 de septembre 1585. On dit à Ri- 
chelieu qu'il y avoit été conçu, et que l'on y voit encore dans le 
château la même chambre où François et Suzanne , ses père et 
mère , couchoient alors. Le nom de Saint-Victorin , dont l'Eglise 
célèbre la fêle ce jour-là, en fut un de bon augure, et celuy d'Ar- 
mand , qui luy fut donné par le maréchal de Biron, son parrain , 
fut un présage de son humeur guerrière et de toutes les hautes 
entreprises qu'il conduiroit un jour; de sorte que le procurateur 
Nani a bien eu raison de dire que la Providence divine l'avoit 
choisi pour être l'instrument du bouleversement de l'Europe : 
« Egli è stalo l' instrumento scelto dalla providenza del cielo per la 
calastrofe dell' Europa. » Quoi qu'il en soit, je ne crois pas devoir 
omettre ici une circonstance qui honore encore la naissance de ce 
grand ministre. Cest que, cinquante-trois ans après, naquit, h pareil 
jour, le roi Louis XIV, et, de plus, dans la quatorzième année de 
son ministère ; car si Patercule, l'un des plus polis et des plus judi- 
cieux historiens de son temps, compte pour un bonheur de Cicé- 
ron qu'Auguste fût né dans l'année de son consulat (1), il me 
semble que, par la même raison, la naissance de Louis le Grand 
augmente infiniment la gloire des événements arrivez sous l'admi- 
nistration du cardinal de Hichelieu. 

(1) Consulatui Ciceronis non médiocre adjocit decus nalus eo anno divus Auguslus omnibus 
omnium Rtmlitim vins magnitudine sua jndiu turus caligincm. (Mut., lib. J, cap. 36.) 
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Il u'avoit pas encore cinq ans lorsque son père mourut, qui laissa 
leur famille en si mauvais étal, qu'il fallut engager ou vendre son 
collier de l'ordre pour faire les frais de son enterrement, et pour 
habiller la veuve et les enfants. Comme il tenoil le parti du roy 
contre la Ligue, qui se trouvoit alors la plus forte, sa maison et ses 
terres avoienl été pillées; car il n'y a point de plus grand crime 
parmi des rebelles, ou des traîtres, que celuy d'être fidèle à son 
prince (!). Au reste, si François de Richelieu mourut pauvre, et, 
outre cela, dans la force de l'âge viril, n'ayant que quarante-deux 
ans, il eut au moins la consolation de mourir dans l'espérance 
qu'Henry IV récompenseroit sa fidélité en la personne des trois iils 
qu'il laissoil ; et d'avoir effacé par ses services l'infamie de lassas-- 
sinat dont j'ai parlé. Aubery dit que le roy l'avoit honoré d'une 
charge de capitaine des gardes; mais ce fait est incertain, et d'ha- 
biles gens disent absolument qu'il est faux ; et qu'Henry IV avoit à 
récompenser beaucoup de vieux officiers qu'il aflectionnoit et qu'il 
estimoit bien plus que le seigneur de Richelieu, qui étoit créature 
d'une maison qu'il haïssoit, c'est-à-dire de MM. de Joyeuse. D'où 
l'on peut inférer qu'Henry IV entendoil trop bien ses intérêts pour 
vouloir confier la garde de sa personne à un homme qui avoit 
une étroite liaison d'amitié avec une maison toute ligueuse. Je 
rapporte icy seulement ce que j'ai ouy dire, afin que ceux qui 
liront ces mémoires puissent mieux discerner la vérité. 

A l'âge de neuf à dix ans, le jeune Armand fut mis au collège de 
Navarre, où le chevalier Amador de la Porte, son oncle, payoit sa 
pension , et l'entretenoit de tout. Comme j'ai marqué la bassesse 
de la famille de la Porte, il est besoin dédire ici qu' Amador, frère 
du père de Suzanne, avoit été reçu chevalier de grâce, à Malte, 
en récompense des services de son père, qui plaidoit les causes 
de cet ordre au Parlement de Paris et avoit la direction d'une 
partie de leurs affaires. Il fut depuis Grand-Prieur de France, 
et le premier qui fût parvenu de si peu à une si haute dignité dans 
l'Ordre. Nous avons vu de nos jours la même chose en la personne 
d'fitienne Texier de Hautefeuille qui, ayant été reçu chevalier de 

(1) Fi«l»M rriminp, gravitsimo intor dMCiwcntog. (Tinc, Hitt. 1 , e »p. 5!».) 
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Malle, sur une simple promesse de fournir ses preuves dans un 
temps prétix (ce qu'il n'a jamais fait et ne pouvoit jamais faire, étant 
petit-fils d'un bourgeois d'Orléans ) (1) conduisit sa barque avec 
tant de bonheur, qu' il fut pourvu de six commanderies, et du grand- 
prieuré d'Aquitaine , de sorte qu'il étoit le plus riche homme de 
son Ordre en France où il possédoit encore l'abbaye du Mont-Saint- 
Michel au diocèse d'Avranches. 

Quant au Grand-Prieur de la Porte, à qui M. de Richelieu de- 
voit sa première éducation, il éprouva, sous le ministère de son 
neveu, combien est vrai ce que l'on dit communément, que les 
hommes changent les mœurs; car ils ne vécurent jamais bien en- 
semble. Je n'ai jamais bien sçu la cause de leur mésintelligence, si ce 
n'est qu'ils avoienl tous deux l'humeur si hautaine qu'il étoit pres- 
que impossible que l'un eût beaucoup de complaisance pour l'autre. 
L'un croyoit tout dû à sa fortune , et l'autre à ses bienfaits. Quoi 
qu'il en soit, il est certain que l'oncle se plaignoit souvent de l'in- 
- gratitude de son neveu. Et ce fut à propos de cela que le prince de 
Condé (Henry) lui dit un jour : « Monsieur le Grand-Prieur, ne sa- 
vez-vous pas ce qu'a dit un ancien, que lorsqu'on a fait la folie de 
nourrir un lion, il faut en soufrir tout, de peur d'en être dévoré.» 

J'ai ouï dire à d'autres que le mécontentement du commandeur 
de la Porte venoit de l'envie qu'il portoit aux Vignerods, qui a \ oient 
plus de part que luy à la confiance du ministre, bien qu'au jugement 
de tous les courtisans, il les surpassât de beaucoup eu esprit, en 
courage et en vertu. Le cardinal regardoil son oncle comme son 
créancier elles Vignerods comme ses créatures; et c'éloit le plus 
grand mérite que les Vignerods pussent avoir auprès de luy, car, se- 
lon Comines, un grand seigneur aime plus naturellement ceux qui 
lui ont de grandes obligations, que ceux à qui il en a de telles. J'ai 
mis toutes ces particularités ensemble sans garder l'ordre des temps 

(1) Amelot de la Houssaye, qui était natif d'Orléans, se rend ici l'écho des attaques de la 
malignité de ses compatriotes. Pour y répondre, il sufilt de rappeler que celte maison a obtenu 
l'érection de la terre d'Hautereuille en marquisat, par lettres patentes du mois d'août 1689 , 
et qu'elle a fait ses preuves de cour devant Cliérincn 1786 (voy. YAnnuairt d» la NobUue, 
année 1843, page 285). En supposant que de pareils honneurs fussent dus en partie à la laveur 
et au souvenir des grands service* que les seigneurs d'Hautefeuille avaient rendus, il est 
difficile de croire qu'il n'y ait point exagération dans r? que inconte Amelot de l'origine 
récente >\e cette famille. f Not* d* l Êiittur ) 
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à cause de la connexité qu'elles ont les unes avec les autres, par 
rapport à la généalogie du cardinal de Richelieu, outre qu'écrivant 
des mémoires je ne suis pas astreint aux règles qu'il faut observer 
dans une histoire suivie. Encore les historiens s'en dispensent-ils 
quelque fois, soit pour éviter les répétitions ou pour donner plus 
de plaisir au lecteur qui conçoit et relient mieux ce qui lui est ra- 
conté tout de suite que ce qu'on lui dit à plusieurs reprises et comme 
à hâtons rompus. « Haec, dit Tacite, annal. 12, quanquam a duo- 
bus propraetoribus plures per annos gesta conjunxi, ne divisa haud 
perinde ad memoriam sui valerent. » Et Comines , au quatrième 
chapitre du troisième livre de ses mémoires : « Je ne vous garde- 
ray point, dit-il, l'ordre d'écrire que font les historiens, ni nenom- 
meray les années, ni proprement les tems que les choses sont ad- 
venues ; mais seulement vous dirai grossement ce que j'ai vu et sçu, 
et ouy dire aux princes, etc., etc. Et, par conséquent, je puis bien 
me régler sur leurs exemples, moi qui n'ai pas vu les choses que 
j'ai à raconter dans ces mémoires, mais seulement qui les ai ouï 
dire à des personnes dont les pères avoient eu part aux affaires du 
règne de Louis XIII. » 

Je ne m'amuserai point à parler des études du jeune Armand, 
parce que , outre que cette partie de la vie est toujours obscure , 
aussi bien dans l'éducation des grands que dans celle du commun 
des hommes, elle fournit rarement des événements qui méritent 
d'être mis dans l'histoire. Je dirai seulement que du collège il passa 
à l'académie, où il s'appeloit monsieur du Chillon, parce qu'Henry, 
son frère aîné, qui vivoit encore alors, portoit le nom et le titre de 
seigneur de Richelieu. Comme il éloit naturellement fier, pointil- 
leux et querelleux, humeur que son frère et lui tenoient tous deux 
de leur ayeule paternelle, Françoise de Rochechouart, et lui parti- 
culièrement qui se choquoitde tout, il n'y demeura pas longtemps. 
Il quitta l'épée qui, sans doute, luy auroit été funeste, et reprit les 
études, résolu d'embrasser l'état ecclésiastique qui convenoit mieux 
à la foiblesse de sa complexion et à la pauvreté de sa famille. 

; Extrait d'un manuscrit de la Bibliothèque Royale, supplément français, 2056-6&-a. ) 
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oulogne-scr-Mer est une des plus anciennes 
villes du royaume. Les tombes, les idoles , les 
médailles et les ruines romaines dont des fouilles 
ont amené la découverte , ne permettent pas de 
douter de sa haute antiquité, tandis que les 
grands chemins ou voies militaires qui y abou- 
tissent prouvent qu'elle tenait un rang impor- 
tant parmi les cités de la Belgique ou Gaule 
septentrionale. Son territoire faisait partie de la Morinie, pays 
agreste, sauvage, couvert de bois, et coupé de rivières et de 
marais. II était habité par des peuplades gauloises, braves, cou- 
rageuses et jalouses de leur indépendance. Bien qu'elles for- 
massent plusieurs associations différentes, elles avaient l'humeur 
si belliqueuse qu'elles volaient aux armes et se réunissaient en 
une ligue puissante sitôt qu'une d'elles était menacée. 

Jules-César , vainqueur des Helvétiens et des Belges, fut tenu 
longtemps en échec par les Morins et les Atrébates . mais la tac- 
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tique cl l'intrigue triomphèrent de la résistance de ces deux peu- 
ples, et la domination romaine s'étendit jusqu'au rivage de la 
Manche. Il fallut alors élever des places fortes pour garantir de 
ce côté les frontières de l'empire et pour fonder d'une manière 
durable l'autorité romaine dans la Morinie. 

Nul emplacement n'offrait une situation plus heureuse que le 
coteau sur lequel est assise la ville de Boulogne. A ses pieds 1 , 
l'embouchure de la Liane , aujourd'hui le bassin du port , formait 
un havre immense abrité des vents de mer par le promontoire 
d'Alpreck , et des vents du Nord par la haute falaise de la Tour- 
d'Ordre. La rivière communiquait avec l'océan par une ouverture 
resserrée entre les deux collines; en remontant le cours de (ses 
eaux jusqu'au détour qu'elles formaient dans le vallon, il y avait 
une île d'environ un quart de lieue de longueur où s'élevait une 
petite cité ou bourgade nommée Gesoriacum. Outre de tels avan- 
tages comme position militaire, ces lieux offraient le voisinage 
de l>ois immenses et de carrières de grès et de pierre d'où [ l'on 
pouvait facilement tirer tous les matériaux nécessaires pour con- 
struire. 

Ce fut donc sur ce coteau que les Romains jetèrent les fonde- 
ments d'une ville. Pédius , chargé par Jules-César de la direction 
des travaux , traça l'enceinte et rassembla de toutes parts des 
ouvriers. Comme il était, dit-on , originaire de Bologne en Italie , 
Bononia, il prit cette cité pour modèle et lui emprunta son plan 
et son nom. 

Le port de Gésoriac, séparé de la nouvelle Bononia par un simple 
canal , devint bientôt dans les Gaules le chantier principal de la 
marine romaine, à laquelle il offrait à la fois un arsenal et un 
havre immense pour le rassemblement et l'armement de ses 
Hottes. C'était , nous dit Pompon lus Mêla dans son traité de Situ 
Orbis t le port le plus renommé depuis la Garonne jusqu'à l'ex- 
trémité du pays des Morins. De là partirent successivement toutes 
les expéditions des empereurs contre la Grande-Bretagne. 

Les historiens ne sont point d'accord sur la situation du lieu 
appelé Portus-Iccius , où César s'embarqua pour passer en An- 
gleterre, et quelques-uns le confondent avec la Rade Gésoriaque, 
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Gesoriucum navale; mais les recherches de Damville et de plu- 
sieurs autres savants géographes ont démontré qu'il occupait celle 
partie du rivage où est aujourd'hui situé le village de Wissant, à 
cinq lieues au nord de Boulogne. Il n'en reste pas inoins évident 
que le havre de Gésoriac, comme les autres ports voisins de San- 
gatle, Ulterior portus, etd'Ambleteuse, Citer iorpor lus, fut un lieu 
de rassemblement pour une partie de la flolte romaine. 

Caligula, après s'être fait proclamer sept fois imperatoi sur les 
bords du Rhin sans avoir eu un seul ennemi à combattre, annonça 
qu'il avait le dessein d'envahir l'Angleterre. 11 fil assembler ses 
troupes sur la côte de Boulogne , commanda de préparer les ma- 
chines de guerre et de sonner de la trompette comme pour le 
combat. A ce signal, les soldats reçurent ordre de remplir leurs 
casques de coquillages pour les porter au sénat et les déposer au 
Capitole, comme trophée de la victoire qu'ils venaient de rem- 
porter sur l'Océan. En mémoire de ce triomphe, l'empereur lit 
construire une haute tour, qui prit le nom de Tour-d'Ordre et de 
Phare de Caligula parce qu'on y établit un fanal pour diriger les 
vaisseaux qui naviguaient dans le détroit. Le monument, un des 
plus l>eaux de la magnificence romaine , était de forme octogone , 
et se composait de douze entablements, ou galeries extérieures, 
dont chacune était en retraite d'un pied et demi, de sorte que 
l'ensemble formait une espèce de pyramide. D'après les envahisse- 
ments perpétuels de la mer, il est probable que le phare fut con- 
struit assez loin dans les terres pour résister à I action des flots 
qui minent la falaise par sa base. La montagne se prolongeait 
encore de deux cents toises au delà du monument, lorsque les 
Anglais firent le siège de Boulogne en 1544. Ils s'emparèrent de 
la Tour-d'Ordre et t'environnèrent d'un fort garni de bastions , de 
manière qu'elle servait de donjon à la forteresse. La partie de la 
falaise la plus voisine de la mer était un rempart qui mettait le 
monument à l'abri de la violence de la marée et des tempêtes ; 
mais les habitants ayant ouvert des carrières dans les flancs des ro- 
chers, les flots, qui n'étaient plus retenus parcelle barrière, vinrent 
se briser au pied de la tour, et, durant un siècle, ils creusèrent 
un abîme sous ses fondements. Enfin, le 29 juillet 1641 , à midi, 

T. II. 31 



Digitized by Google 



-21G 



NOTIŒ HISTOKIQUK 



le phare el les tours dont il était environné s'écroulèrent <lu haut 
de là falaise avec un horrible fracas. 

L'empereur Claude , successeur de Caligula . s'embarqua à Bou- 
logne pour aller achever la soumission des Bretons, déjà vaincus i 
par ses lieutenants Plautius et Vespasien. H passa la Tamise, battit 
les Barbares, el se rendit maître de plusieurs places. L'expédition 
dura seize jours, et le sénat de Borne se h à la de célébrer les succès 
de l'empereur en lui "décernant, entre autres honneurs, un arc de 
triomphe dans le lieu même de son embarquement. Ce fut aussj 
dans le port de Boulogne que l'empereur Adrien rassembla Ja 
flotte qui lit voile vers la Grande-Bretagne. Après avoir vaincu les 
Calédoniens et les avoir refoulés dans le nord de l'île, pour ga- 
rantir de leurs incursions la partie méridionale que possédaient 
les Bomains, il bâtit une muraille qui s'étendait dans la longueur 
de quatre-vingts milles, depuis la rivière d'Eden, dans le Cmn- 
berland, jusqu'à celle de Tyne, dans le Northumberland. A son 
retour sur le continent , il fixa quelque temps sa résidence à Bou- 
logne, où il lit construire des forteresses, des temples , et divers 
monuments utiles. Antonin, successeur d'Adrien, s arrêta aussi 
dans celle ville en l'année 138 de 1ère chrétienne . lorsqu'il visita 
les porls de la Morinie. 

Sous le règne de ,Dioelélien,Carausius fut chargé d'équiper une 
armée navale à Boulogne, pour délivrer l'Océan des pirates donl 
il était infesté, et pour délendte les cotes de la Belgique et de 
r Aquitaine contre les Saxons et les Francs. Mais on le soupçonna 
de laisser passer librement les barbares pour leur enlever à leur 
retour le bu lin qu'ils avaient fait , el comme d'ailleurs il n'était 
pas exact à rendre ses comptes et à exécuter les ordres de l'em- 
pereur. .Maximien Hercule donna ordre de le faire périr. Averti 
du danger, Carausius s'empara de la flotte qu'il commandait, 
rentra dans le port de Boulogne el se (il proclamer empereur par 
ses troupes et par les légions de la Grande-Bretagne. Constance 
Chlore, nouvellement associé à l'empire sous le litre de César, 
marcha contre l'audacieux lieutenant avec tant de célérité, qu'il le 
surprit , l'assiégea dans Boulogne , el le força de se rendre. 

Constantin et son lils Constant passèrent aussi parcelle ville. 
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y tinrent leur cour, et datèrent même de ce lieu la promulgation 
«le plusieurs lois. Knfin, dans l'année ;>t>2 , le temple de Mars, qui 
était situé dans l'enceinte de Boulogne un pied du coteau de Saint- 
Martin , lut rendu par Julien l'Apostat an culte du paganisme et 
à son antique splendeur. 

Le séjour de tant d'illustres personnages de l'empire répandit 
la prospérité sur le pays, tandis que les armements et les expédi- 
tions dont la ville fui le théâtre entretinrent à la fois l'opulence et 
l'humeur belliqueuse de ses habitants. La proximité de Gésoriac 
et de Boulogne et leurs agrandissement successifs amenèrent la 
réunion de ces deux cités en une seule: et comme la nouvelle avait 
sans doute sur l'ancienne une grande prépondérance par sa posi- 
t ion fortifiée et par son étendue, son nom ne larda pas a prévaloir, 
et celui de Gésoriac tomba en désuétude. 

L'empire romain, affaibli et démembré de toutes parts sous les 
successeurs de Constantin , n'opposait plus que de vains efforts 
aux Barbares qui l'attaquaient au dehors, aux conspirations et 
aux guerres civiles qui le déchiraient au dedans. La ville de Bou- 
logne, déjà saccagée au quatrième siècle par les pirates saxons, 
devint bientôt la proie d'autres dominateurs. Les Francs s'en em- 
parèrent et s'y établirent sous les premiers rois mérovingiens, 
mais la retraite des Bomains ne lui enleva pas la prééminence 
qu'elle avait sur toutes les villes maritimes de la Gaule-Belgique. 
La race de ses habitants se retrempa, au contraire, par le mélange 
des vainqueurs et des vaincus, et elle perdit tout ce qu'elle avait pu 
emprunter de mollesse et de luxe aux mœurs de l'empire. 

Les rois francs conservèrent aux gouverneurs des provinces et 
des villes les litres que les Bomains leur avait donnés. Le Bou- 
lonnais, qui, dès le règne de l'empereur Valent inien, avait eu, 
dit-on, pour comte particulier Théodose , général romain, père 
de Théodose le Grand , resta érigé en comté depuis celte époque. 
Quelques chroniqueurs racontent que Léger, fils de Flandebert, 
neveu de Clodion le Chevelu, succéda à son père vers l'an 457 
dans le commandement de celte frontière maritime. Ils nous 
donnent ensuite la série fabuleuse des comtes de Boulogne depuis 
Léger jusqu'à Hernequin. qui vivait en 863, et dont le nom et l exis- 
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lencc soin hisloriquemenl constatés. En voici la nomenclature : 

Léger , vers 457 ; Olhel , 730 ; 

Charoce, 463; Frémond , 736; 

Léger II, 524; Frémondin, 751 ; 

Lédagon, 550; Helgaud, 790; 

Rodolphe, 552; Helwin, 791; 

Robert, 569; Othon, 808; 

Didier, 579; Olhès, 836; 

Fumei s , 600 ; ' Helgaud, 860; 

Wilmer , 657 ; Hernequin, 863. 

Hernequin , neveu de Baudouin le Chauve , comie de Flandre , 
fut établi eoiiile de Boulogne en 863 , par Helgaud, que quelques 
historiens qualifient comte de Ponthieu, et dont il avait épousé 
la fille, nommée Berlhe. Alors le Boulonnais se détacha du Pon- 
thieu (1 1, Pontirus payus, pour former un gouvernement particu- 
lier. Hernequin fit hommage à son oncle de la terre de Merx ou 
Marc, qu'il possédait entre (mines et Gra vélines; et c'est le premier 
hommcuje , dit une ancienne chronique, que oneques comte de 
Boulogne feil au comte de Flandre, sans plus de ta terre de Merk; 
ne plus ne moins, ajoute-t-elle, n'est tenu par droit te comte de 
Boulogne tenir par anchiseure dudil comte de Flandre que Merque. 

Les sages précautions prises par Charlemagne contre les ten- 
tatives perpétuelles des Normands ayant été négligées par ses 
successeurs, en 882 les pirates du Nord, sous la conduite de Gor- 
mond et d'Isemberl, renégat français , pénétrèrent dans le pays 
et ruinèrent Terrouane de fond en comble. Hernequin marcha 
contre eux , et fut battu dans un sanglant combat où huit mille 
Boulonnais restèrent sur le champ de bataille. Le comte rassembla 
les débris de son armée vaincue , passa avec elle la Liane et la 
Canehe, et chercha un refuge dans les montagnes. La ville de Bou- 
logne, privée d'une partie de ses défenseurs, fut aussitôt assiégée 
par les Barbares et prise d'assaut, malgré la courageuse résistance 

« 

(1) L'érection de ce comté, dont Abbeville était la capitale, date au moins du septième 
siècle, et, dés l'origine, il fut héréditaire, comme le prouve ce passage de la chronique de 
Saint-Berlin : « Walbertus successione patema Pontivensis, Tornensis et Arkensis cornes.. . 
magnam lucreditatissuae partent Deo et B obtulit Beriino, Arkensem scilicet villam et comi- 
tntum mm omnibus appenditiis suis. » (Martene, Aneed., 1. 111 , roi *B8.) 
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de sa garnison. Les vainqueurs passèrent les habitants au fit de 
1 epée sans distinction d'âge ni de sexe; puis, après avoir renversé 
les fortifications et incendié les édifices, ils se remirent en marche, 
et se joignirent sur les bords de la Somme à d'autres bandes nor- 
mandes qui avaient abordé par l'embouchure de cette rivière. 
Hernequin revint sur ses pas, livra aux Barbares un nouveau 
combat, où il fut blessé à mort, et alla expirer à l'abbaye de Samer, 
où Berlhe, sa femme, s'était retirée. Régnier, son Ois et son suc- 
cesseur, avait été élevé à la cour de Baudouin, comte de Flandre, 
où il avait puisé dans une éducation vicieuse des mœurs dissolues 
et un caractère bizarre. Il ne prenait conseil que de son caprice, 
et ne suivait d'autres lois que celles de ^on intérêt et de sa cupi- 
dité. Les seigneurs de Lens, de Tournehen et d'Amiens, qui com- 
mençaient à relever leur fortune après la retraite des Normands, 
furent les principales victimes de ses exactions et de son avarice. 
Herfrid, baron d'Àrdres, ayant voulu prendre la défense des oppri- 
més , Régnier l'assassina par trahison. Ce crime ne resta pas im- 
puni : la veille de Noël , comme le comte de Boulogne revenait de 
la chasse , il tomba dans une embuscade que lui avait dressée la 
veuve d'Herfrid , et il fut poignardé au milieu de ses meutes et de 
ses varlets. 

Erkenger, que quelques-uns pensent être un fils de Régnier, lui 
succéda au comté de Boulogne. La chronique de Saint-Bertin rap- 
porte qu'il ne fut que gouverneur amovible de ce pays, sous la dé- 
pendance de Baudouin le Chauve, comte de Flandre, à qui le 
roi Charles le Simple en avait transporté la possession, après F avoir 
confisqué sur le comte Régnier, en punition du meurtre du baron 
d'Ardres. Cependant Erkenger est appelé comte de Boulogne dans 
la vie jde saint Bertulfe de Renli : Bononiensium cornes fuit Erken- 
garius génère etpotentia non parum egregius (1). De son temps le 
Boulonnais fut exposé à de fréquentes incursions des Normands , 
jusqu'au traité de paix que Charles le Simple fit en 912 avec 
leur chef Roi Ion , auquel il donna sa fille en mariage, et la Neus- 
trie à titre de fief. Témoin des miracles qui s'opéraient au tombeau 

(1) Dom Bouquet, l. IX. p. 133. 
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de saint Bertulfe de Renti, Erkenger fil transporter ses reliques à 
Boulogne pour que leur présence servît de sauvegarde à celle 
ville contre les incursions des Barbares. Boulogne, est-il dit dans 
la même légende , tenait dès lors un rang élevé parmi les eilés 
libres et les places fortes du nord de la Gaule. Elle était en outre 
une ville épiscopale, sede insuper episcopuli et brnedictione con- 
secrala (1 , ce qui signilie seulement que l'évêque diocésain rési- 
dait tantôt à Terrouane et tantôt à Boulogne, comme l'expliquent 
les Bollandisles etD. .Mabillon. Erkenger suivit d'abord le parti du 
roi Charles le Simple; mais il paraît qu'à l'instigation d'Herbert, 
comte de Vermandois, il se déclara ensuite pour Eudes, rival du 
prince carlovingien. Le traité de 896 mit lin à ces guerres ci- 
viles en assurant à Charles le Simple la possession de tout le pays 
situé entre la Seine et le Rhin. 

Après la mort d' Erkenger, le comté du Boulonnais fut réuni au 
comté de Flandre pendant un demi-siècle. Il s'en détacha de nou- 
veau en 965 , lorsque Guillaume de Ponlhieu , assisté du roi 
Lothaire, s'empara de celte province et en fit un apanage eu 
faveur de son fils Ernicule , ou le petit Arnoul. Le nouveau comte 
de Boulogne se maintint dans son gouvernement malgré les efforts 
que Sifroy, capitaine danois, tenta pour le déposséder. D'épaisses 
ténèbres couvrent à cette époque les annales du Boulonnais et 
forcent l'historien à s'arrêter à chaque pas pour sonder le terrain. 
Gui à la Barbe Blanche, successeur et peut-être fils d'Ernicule, 
n'est connu que par les donations pieuses qu'il fit à l'abbaye de 
Samer, où il eut sa sépulture. 11 fut le père de Baudouin 11, qui 
perdit la vie en 1033 dans un combat contre Enguerrand, comte 
de Ponlhieu. Le vainqueur se rendit maître du Boulonnais, et le 
conserva jusqu'à sa mon, en 1046. Euslachel", fils de Bau- 
douin 11 , rentra alors en possession de son patrimoine. 

Cependant les ducs et les comies , profitant de l'affaiblissement 
«le l'autorité royale qui les livrait à eux-mêmes, s'étaient rendus 
héréditaires, et s'étaient érigés en seigneurs souverains des villes 
et des provinces dont ils n'étaient auparavant que les magistrats. 

(i) nom nonqiipt, t ix , p. isi. 
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Un seul lion les rattachait encore à l'autorité du monarque; c elait 
l'hommage lige dont ils se dégageaient dès qu'ils se croyaient assez 
loris pour lutter contre leur suzerain. Retirés dans leurs châteaux, 
les gouverneurs des provinces devinrent autant de petits rois, 
dont la cour féodale se composait de leurs vassaux et do leurs 
gens. Les comtes de Boulogne avaient un sénéchal pour guider la 
bannière seigneuriale dans les expéditions militaires, et six autres 
grands-officiers , savoir: un ridame, un grand-veneur, un loure- 
(ïer, un rachasseur, un houspilleur et un oiseleur; puis on comp- 
laît quatre pairies dont los titulaires étaient le connétable, le gon- 
falonier, le maréchal et le boutillier; venaient ensuite les châte- 
lains de Belle, de Fiennes, do Tingry et de Longvilliers , los 
vicomtes d' Ambleieuso et d'FIoupedhen , les harons de Bellehrune, 
de Bernieulles, do Coursel, do Doudeau ville, d'Engoudsen , de 
La Moite ot de Frohen, d'Hesdigneul , de Liane, deNédonchel, 
d'Outreau, de Rety, de Thieinbrone et do Waquinghem. 

Fustache II, surnommé aux Greiions , parce qu'il portait de 
longues moustaches, succéda à Fuslache I ,r , son père, comte de 
Boulogne. Il épousa en 10i7 Goda ou Godoia, sœur d'Édouard 111 
le Confesseur, roi d'Anglelerre, et veuve do Gauthier, < omle do 
Manies, et l'année suivante il passa le détroit avec une suite 
nombreuse pour aller faire sa cour au roi son beau-frère, fidouard, 
élevé en Normandie , était revenu presque étranger dans la pairie 
de ses aïeux. Ses amis, ses compagnons de plaisir et ses plus 
proches parents étaient nés sur le continent, et avaient apporté 
avec eux l'idiome et les mœurs des Français. Les gens de la suite 
du comte de Boulogne crurent pouvoir se conduire avec arro- 
gance dans un pays où leurs compatriotes, soutenus par la faveur 
du prince, avaient le droit de tout oser. A Douvres, les habitants 
murmurèrent; l'un d'entre eux eut le courage d'arrêter sur le 
seuil de sa porte un Français qui prétendait prendre son quartier 
chez lui. L'agresseur mit l epée à la main ot blessa l'Anglais, mais 
il paya de sa vie cet acte de violence; A la nouvelle du meurtre de 
son soldat, Fuslache de Boulogne fit monter ses gens à cheval , 
et mil le siège devant la maison de l'Anglais , qui fut massacré 
devant son propre foyer. Le tumulte augmenta : los citoyens sor- 
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tirent en armes, et dix-neuf Boulonnais restèrent sur la plate. 
Eustache , accablé par le nombre, se vit forcé de fuir et relourna 
à Glocester, où résidait alors Edouard. Le monarque saxon, pour 
venger l'insulte faite a son beau-frère, chargea le comte Godwin 
d aller châtier les habitants de Douvres. Au lieu de remplir les 
ordres qu'il avait reçus , Godwin rejeta tout le blâme de la rixe 
sur les gens du comte de Boulogne. Le roi traita sa résistance de 
rébellion; mais Godwin répondit aux menaces en levant une 
troupe de volontaires dans les pays qu'il gouvernait au sud de la 
Tamise. Telle fut l'origine de la révolte de Godwin, qui amena une 
guerre civile et prépara la route du trône à Guillaume le Con- 
quérant. 

Eustache de Boulogne, de retour dans ses Étals, recueillit 
l'héritage de son frère Lambert, comte de Lens en Artois, qui 
fut tué à Lille sans laisser de postérité. Depuis ce temps le comté 
de Lens resta dans la maison de Boulogne. En 1066, il se joignit 
aux seigneurs français qui accompagnèrent Guillaume, duc do 
Normandie, dans son expédition d'Angleterre, et il combattit à 
la bataille d'Hastings , où il reçut un coup de hache entre les 
épaules. Malgré les grandes largesses dont il fut comblé par Guil- 
laume après la victoire, il ne vécut pas longtemps en bonne intelli- 
gence avec ce prince. Il fomenta des dissensions dans le comté de 
Kent, à l'instigation du roi de France, et, sûr d'être secondé par 
un parti de mécontents, il s'embarqua de nouveau pour l'Angle- 
terre, et tenta une surprise contre la ville de Douvres. La garnison, 
qui se tenait sur ses gardes, le repoussa et le contraignit à regagner 
ses vaisseaux, après lui avoir fait éprouver un échec considérable. 
Eustache de Boulogne se réconcilia quelque temps après avec le 
roi d'Angleterre , qui lui rendit des domaines considérables. 

Richilde , comtesse de Flandre , régente pendant la minorité 
de son fils Arnoul , s'étant attiré la haine d'une partie de la noblesse 
du pays par son gouvernement tyrannique, une ligue se forma 
contre elle en faveur de Robert le Frison, son compétiteur. Eus- 
tache de Boulogne se déclara pour la comtesse, et lui amena un 
renfort. Divers autres seigneurs et quelques se xmrs envoyés par 
le roi de France vinrent aussi grossir son armée. Richilde , à la 
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lèle de ces forces considérables, marcha droit à l'ennemi, campé 
près «le Cassel, et lui livra, le 22 février 1071, un sanglait! combat, 
où elle commanda eu personne les troupes du Ilaiuaut. Le comte 
de Boulogne tailla en pièces I aile gauche des ennemis, et lit prison- 
nier Hoberl le Frison, leur chef, qui fuyait vers Sainl-Omer, tandis 
que leur aile droite «Mail victorieuse et restait maîtresse du champ 
de bataille. Le jeune Arnoul péril les armes à la main avec son beau 
|>ère, le comte d'Hcreforl; Hiehilde, obligée de se rendre, fut ein 
menée à Cassel, où on l'échangea avec Hoberl le Frison. Philippe le 
Gros, roi de France, irrite de ce qu'on avait agi sans le consulter, 
abandonna le parti de Hichilde, s'empara par surprise de Sainl- 
Omer, et mil cette ville à feu et à sang. Une ancienne chronique ma- 
nuscrite rapporte qu'il prit et brûla seulement les faubourgs de Saint 
Orner, et que lévèque de Paris lui donna le perfide conseil de lever 
le siège qu'il avait mis devant cette place : « Li évesque de Paris, 
qui estoit frères li comte Wislassc de Bouloingue , séjornoil lors à 
Fsperleke; il envoya à Hoberl le Frison el li manda que si il voloil 
li donner la foresi d Esperleke , il leroil le roy lever doit siège cl 
râler en France. Hoberl li Frison li olrova voulcnlicrs. Donc 
manda l'évesque au roy privéenient que il esloil trais se il ne s'en 
aloit. Li roy s, qui cuida que il deisl voir, se leva don siège el s'en 
ala en France. Hoberl donna la forest de van i dite à r évesque, el 
l'évesque la laissa au comte de Bouloingue après son dechief. » 

Fuslache entra, l'an 1088, dans la ligue formée par Odon ou 
Fudes, évèque de Hayeux, cl par plusieurs seigneurs normands, 
pour mettre le duc Hoberl sur le trône d'Angleterre, que Guil- 
laume le Houx, son frère cadet, avait usurpé, sous prétexte qu'étant 
né depuis la conquête il possédait seul des droits à la couronne 
Les confédérés passèrent le détroit , surprirent Hochesler cl plu- 
sieurs châteaux du pays de Kent. Mais Guillaume survint précipi- 
tamment, poursuivit ses adversaires de place en place, et, les 
ayant assiégés dans Hochesler , les obligea d'évacuer le pays cl de 
repasser sur le continent. 

Euslache mourut vers l'an 1093, el non pas en 1005 , comme, 
le dit un écrivain, ni en 1080, comme le prétend un autre. On 
ignore s'il laissa des enfants de Goda, sa première femme. A son 

T. II. M 
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rciour d'un voyage d* Italie , en 10. f >7, il avait traverse la liasse- 
Lorraine, et s'élanl arrêté à Bouillon, résidence du duc Godefroi le 
Barbu, son parent, il lui avait demandé Ide, sa fille, en mariage, 
el il avait reçu en dot le château et la seigneurie de Bouillon. < 
De celle seconde alliance il laissa trois fils. Godefroi de Bouillon, 
l'aîné, fut adopté par Godefroi le Bossu, sou onde, et lui succéda 
au duché de Lorraine. C'est lui qui a jeté tant d'éclat sur la maison 
des comtes de Boulogne par la gloire dont il se couvrit connue l'un 
des principaux chefs de la première croisade. Il fut élu, par ses com- 
pagnons d'armes, roi de Jérusalem après la prise de celle ville, 
el recul du pape Pascal II pour armoiries , ^argent à ta croix 
potencée a" or, cantonnée de quatre noisettes de même, au lieu des 
armes des comles de Boulogne, qui étaient d'or à trois tourteaux 
de gueules (Voyez planche 10, n» 1). Baudouin, le plus jeune, 
comte d'Edesse, et ensuite roi de Jérusalem après la mort de Gode- 
froi de Bouillon, se montra guerrier aussi infatigahle que brave. 
Malgré le pelii nombre «les chevaliers restés en Palestine , il iii 
sans cesse de nouvelles entreprises contre les Sarrasins, s'em- 
para de Plolémaïs , de Sidon, de Pharamia, el porta la terreur 
jusque sur les bords du Nil. Il revenait d Kgypte triomphant el 
chargé de bulin, lorsqu'il mourut de maladie à El-Arrich , sur 
les confins du désert. Gomme Baudouin ne laissait pas de posté- 
rité, il désigna son cousin Baudouin du Bourg pour son suc- 
cesseur. Eustache 111, comte de Boulogne, prit part comme ses 
deux frères à la première croisade, où il accompagna , non poini 
Godefroi de Bouillon (1 ), mais Robert, conile de Flandre, avec lequel 
il prit sa roule par l'Italie, après s'èlre joint à Hugues le Grand, 
frère du roi de Fi ance , Robert , due de iNormardic , et Etienne 
comte de Blois. Ils passèrent ensemble dans la Pouille , el de là 
se rendirent en Palestine. 

Sous la conduite de leur comte, les Boulonnais s'illustrèrent par 
leur vaillance à la prise d Anlioche el dans loules les occasions 
où ils eurent à combattre les infidèles. L'histoire nous a conservé 
Je souvenir d'un de leurs compatriotes, nommé Gui I mer, qui arma 

I) Annaht dr Flandre. 
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uni' peine llotle et alla rroisiT dans les mers d'Égale. Son courage 
i»l celui de ses compagnons le rendirent la lerreur des Sarrasins, 
• l, après avoir lait longtemps une diversion mile à l'armée de terre, 
il vint combattre sous les ordres de Godcl'roi de Bouillon , et planta 
l'un des premiers l'étendard du Christ sur les remparts de Jéru- 
salem. Quelques écrivains prétendent mie ce (iuilmer « lait lils 
d'un pécheur boulonnais; mais le crédit et les richesses dont il 
jouissait ne permettent pas de douter qu'il n'appartint à une des 
premières familles du pays. 

A son retour de la Terre Sainte, vers la lin de l'automne de 
Tan 1100. le comte de Boulogne embrassa le parti du duc de 
Normandie contre le roi Henri 1 er , qui avait profilé de l'absence de 
son aîné pour s'emparer de la couronne. La paix s'élant faite 
l'année suivante entre les deux princes, Euslache fut rétabli dans 
ses domaines d'Angleterre, dont il avait été dépouillé. Il soutint une 
guerre en 1 114 contre le seigneur de Nesle, qui fut défait par les 
troupes boulonnaises et tomba au pouvoir des vainqueurs. Quelque 
temps après, le prisonnier trouva moyen de briser ses fers, et se 
réfugia dans l'église cathédrale d'Arras , dont l'évèque, Lambert 
écrivit en sa faveur une lettre adressée au coin le de Boulogne et 
au comte de Flandre, qui se trouvaient alors réunis à Lens (I). 

Après la mort de son frère Baudouin, rôi de Jérusalem, Eus- 
tache fut mis sur les rangs pour lui succéder. A celle nouvelle , il 
partit sans délai pour la Terre Sainte; mais tandis qu'il était en 
route, les seigneurs de la Palestine , impatients d'avoir un chef qui 
remédiai aux besoins pressants du pays, choisirent Baudouin du 
Bourg, que le dernier roi, à son lit de mort, leur avait désigné 
pour son successeur. Kuslache était enCalabre, sur le point de 
s'embarquer pour l'Orient, lorsqu'il apprit leur décision. Ses amis 
lui conseillèrent de continuer sa roule et d'aller disputer le trône 
à son compétiteur : A Dieu ne plaise, répondit-il, que ce royaume, 
remis par la vaillance de mes frères sous l'obéissance de Jésus- 
Christ, devienne par mon ambition le théâtre d'une guerre civile 
Ces circonstancessonl mentionnées pai 'Guillaume de Tyr. qui ajoute 

(lj BaUiie, MtsccUmi., I V |' 3Sf>. 
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que le comte de Boulogne se remit en route pour ses États. 

Quelques années après, il quitta le monde, et lit profession au 
prieuré de Rtimilli, de Tordre de Cluni, où il vivait eneore en 
1125, comme on le voit par une charte qu'il" donna , étant h son 
lit de mort, pour confirmer la donation qu'il avait faite au monas- 
tère de Bumilli d'une rente de dix livres a prendre sur la terre 
de Frobingue, au comté de Kent. Eustache ne laissa pour lui 
succéder que sa tille unique, la comtesse Mahaud, mariée à Etienne 
de Mois, neveu de Henri 1", roi d'Angleterre. 

Aux grands biens que la maison de Boulogne possédait au delà 
du détroit depuis la conquête des Normands, Etienne ajouta les 
vastes domaines que son oncle avait confisqués, en 1 102 , sur Ro- 
bert Mallel, sire de (iraville (1), et le comté de Mortain , dont 
avait été pareillement dé[K>uillé le comte Guillaume, après la ba- 
taille de Tinehebray, où il avait été fait prisonnier par Etienne 
lui-même. Après la mort de Henri 1", en 1135, le comte de Bou- 
logne, ingrat envers la mémoire de son oncle, disputa la cou- 
ronne h sa lille unique, Malhilde, mariée à Geoffroi Planlagenel. 
La guerre éclata avec acharnement entre les deux compétiteurs. 
La lutte durait depuis plusieurs années; Etienne, distrait par elle 
des soins du gouvernement de ses étals patrimoniaux , céda le 
comté de Boulogne au prince Eustache IV, son (ils aîné. 

Le nouveau comte, après avoir été armé chevalier par sou 
père en 1 140, se jeta sur les terres de la domination deMalhiïde 
et les dévasta. Il attira dans son parti Louis le Gros, roi de France, 
qui, pour mieux cimenter leur ligue, lui donna sa lille Constance. 
Les Boulonnais, ayant leur comte à leur tète, tirent plusieurs in- 
cursions en Normandie, et s'avancèrent jusqu'au château d'Arqués. 
La guerre traînait en longueur de l'autre côté du détroit; Eus- 
tache IV amena des renforts à son père, et lit proposer aux An- 
glais de l'assoc ier au troue. Non-seulement il essuva un refus de 
la part des évèques et des barons , mais l'année suivante son 
père, pour obtenir la paix et s'atfermir sur le trône, fut obligé 
d'adopter Henri Planlagenel . tils de Malhihle , et de le nommer 

1 La 11<H|U0, //t'< HilarccKf. 1. I. |i RM — Outn ■• \ i lai . lu m 
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sou successeur au Irône. Le comte (Je Boulogne s'opposa haiile- 
iiienl a un pareil iraité, cl, dans sa fureur, il alla ravager les terres 
de Sainl-Edmond , aux environs de Cambridge. La mort le sur- 
prit le 10 ou le 11 août 1153, à l'âge de vingl-buit ans. Il ne 
laissait pas d'enfants de Constance, sa veuve, qui se remaria 
avec Raimond V, comte de Toulouse. 

Guillaume II, frère puîné d'Eusiache IV, lui succéda par la 
volonté de son père dans les comtés de Boulogne et de Mortain et 
dans les autres domaines de sa maison, situés sur le continent; 
mais il lui fallut l'aire hommage à Henri Planlagenet de tout ce 
qu'il tenait en Normandie et en Anjou. Ce ne fut pas sans une 
extrême répugnance que Guillaume s'acquitta de ce devoir et con- 
sentit à renoncer au trône d'Angleterre. En vain, pour consoler 
ce jeune prince, Henri se chargea de sa tutelle, l'arma chevalier 
en grande pompe et lui conféra le litre de sénéchal du royaume . 
le ressentiment du comte de Boulogne n'en fut pas inoins vif. 
Au mépris de la foi jurée, Guillaume II forma un complot avec 
Thierri, comte de Flandre, pour assassiner sur la route son 
frère adoptif, qui s'en retournait en France. Le coup manqua parce 
que Guillaume fit une chute de cheval , se cassa la jambe, et qu'il 
fallut le transporter à Cantorbéry. Il paraît cependant qu'une ré- 
conciliation eut lieu entre le comte de Boulogne et Henri Plantage- 
net, devenu roi d'Angleterre, car, en 1159, ils allèrent ensemble 
guerroyer en Languedoc contre Louis le Jeune, pour faire valoir 
les droits litigieux d'Êléonore de Guyenne. Guillaume mourut au 
siège de Toulouse, ne laissant point de postérité d'Isabelle, fille 
et héritière du comte de Surrey, que le roi Henri lui avait fait 
épouser. 

I ;i race masculine de la seconde maison de Boulogne s'était 
('teinte par la mort d'Eusiache et de Guillaume. Il ne restait plus 
(pie la comlesse Marie, leur sœur, abbesse de Bamsey, en An- 
gleterre, qui ne pouvait, à cause de ses vœux, recueillir le patri- 
moine de sa famille Mathieu d'Alsace, fils puîné de Thierri. 
«omte de Flandre, pssa le détroit, enleva Marie de son mo- 
nastère, et l'épousa. Celte violation des canons de l'figlise attira 
les foudres de l'excommunication sur le ravisseur et sur le comté 
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île Boulogne, qui venait de se soumettre à s;i puissance. Mathieu lu 
tète à l'orage, el chassa les moines el les abbés de Nolre-Danii' 
el de Sainl-Wilmer.Son espril brouillon el inquiet l'entraîna dans 
des guerres continuelles. H commença par réclamer les armes 
a la main, à Thierri son père, comte de Flandre, le château de 
Lens, dont il se prétendait propriétaire. Le sort ne favorisa pris 
le comte de Boulogne dans celle odieuse entreprise, non plus que 
dans les embûches qu'il tendit à saint Thomas deCanlorl>éry, lors- 
que ce prélat pril la fuite el voulut passer en France |>our échapper 
à ses persécuteurs. 

Mathieu s'élant brouillé, en 1167, avec le monarque anglais, 
au sujet du comté de Morlain, qu'il revendiquait comme gendre 
el héritier d'Etienne de Blois, une ligue se forma entre lui ei 
Louis le Jeune, contre Henri II, qui venait d'éprouver un unie 
échec dans un comhal livré à Pierre de Courlenay, frère du roi 
de France. Pour prendre sa revanche , l'Anglais leva de nou- 
velles forces; mais le comle de Boulogne tomba sur ce renfort :i 
l'improvisle et le mil en déroule. Celle victoire cnlla son cou- 
rage; aidé par son frère, le comle de Flandre, il équipa une 
llolle de six cenls voiles, el lenla une descente en Angleterre, 
dans l'espoir que l'absence du roi lui faciliterait le succès de celle 
expédition. Son débarquement répandit d'abord la terreur dans 
le pays; mais le premier moment du danger étant passé, on eut 
le temps de se reconnaître. Les Boulonnais furent obligés de re- 
monter sur leur flotte pour éviter d'être écrasés par les forces 
considérables qu'amenait Bichard de Luci, grand-justicier du 
royaume. Quelque temps après, le roi d'Angleterre s'empressa de 
regagner l'alliance d'un capitaine aussi vaillant en donnant à 
Mathieu des indemnités pécuniaires pour le comté de Morlain. 

Constance , sœur du roi Louis le Jeune , el femme répudiée de 
Baimond V, comte de Toulouse, vivait a Paris dans la retraite, 
et n'avait pas de quoi soulenir son rang. Elle sollicita le pape 
Alexandre III de lui faire restituer le comté de Boulogne, qu'Eus- 
lache IV, son premier mari, lui avait constitué pour douaire. 

Le souverain pontife prit avec chaleur les intérêts de la prin- 
cesse. H écrivit à l'archevêque tle Reims el à plusieurs autres 
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prélats, cl leur recommanda défaire tous leurs efforts auprès de 
Mathieu el de Marie , sa femme , pour les engager à rendre le 
comté de Boulogne à leur belle-sœur. En cas de refus , disait-il , 
renouvelez V excommunication déjà lancée contre eux. Mathieu 
brava ce nouvel orage; mais la comtesse, touchée de repentir, 
se sépara de son mari, el se retira au monastère de Sainte-Austre- 
berlhe de Monlreuil, où elle mourut vers 1180. 

Henri le Jeune, dit au Court-Manlel , fils du roi d'Angleterre 
Henri II, s'élant révolté contre son père, entraîna dans son 
parti le roi de France et plusieurs barons de Guienne , de Bre- 
tagne , de Normandie et d'Anjou. La guerre éclata de toutes parts. 
Les comtes de Boulogne et de Flandre se déclarèrent en faveur 
du fils rebelle, et mirent le siège devant le château d'Aumale, 
dont le comte, Guillaume le Gros, s'entendit avec eux, leur livra 
la place, se constitua leur prisonnier, et tu ouvrir ensuite les 
portes de ses autres forteresses , sous prétexte de payer de cette 
manière sa rançon. Mathieu fut tué quelque temps après au siège 
de Driencourt, d'autres disent au siège de Neufchàtel. Il avait 
épousé en secondes noces, l'an 1170, fcléonore, fille de Raoul, 
comte de Vermandois, veuve, l°de GeolTroi, comte d'Oslrevant ; 
2° de Guillaume IV, comte de Nevers. Il ne laissait d'elle qu'une 
tille , dont on ignore la destinée. De Marie, sa première femme, 
il avait eu deux enfants :Ide, qui suit; et Malhilde, mariée à 
Henri I", comte de Brabant. 

La comtesse lde, lille aînée de Mathieu d'Alsace, lui succéda. 
Resiée veuve de Gérard, comte de Gueldres, et de Berlhold,. duc 
de Zeringhen , elle fut recherchée par Arnoul , baron d'Ardres, et 
par Benaud de Brie , comte de Dammartin. Ce dernier, d'intel- 
ligence avec le roi Philippe-Auguste, dont il était le favori, enleva 
la comtesse, et la conduisit en Lorraine, où cette femme incon- 
stante et capricieuse, après avoir imploré le secours du baron 
d'Ardres, informa elle-même le comte de Dammartin de la marche 
de son rival. Arnoul, arrêté à Verdun, fut obligé, pour briser 
ses fers, de renoncer à la main de la eonilesse, que Renaud 
épousa ensuite sans contradiction. Philippe-Auguste vil celte union 
avec d'autant plus de plaisir, que l'Artois venant d'être détaché -du 
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comté île Flandre et réuni à la couronne, il fallait un servilcm 
fidèle pour gouverner le Boulonnais, frontière sans cesse menacer 
cl convoitée par les Anglais et les Flamands, 

En 1 197, Renaud recul du comle de Sainl-Pol , dans le château 
de Compiègne, en présence du roi et de la cour, un soufflet si 
violent, que sa joue fut couverte de sang; il lira son coutelas pour 
«m frapper son adversaire, niais le roi et les barons lui retin- 
rent le bras. 1^ comte de Boulogne, furieux de ne pouvoir obtenir 
ni vengeance ni réparation, entraîna le comte de Guines avec lui 
dans la révolte, et ils allèrent ensemble trouver Baudouin, comle 
de Flandre, auquel ils Drent hommage de leurs comtés, au mé- 
pris du traité d'Arras, qui les plaçait sous la mouvance immédiate 
île la couronne. Philippe-Auguste triompha «le ses vassaux félons 
cl leur pardonna. Afin de mieux cimenter cette réconciliation . le 
roi de France fiança son fils Philippe Hurepel à Mahaud, fille du 
comte de Boulogne. 

L ue longue paix semblait devoir promettre au Boulonnais le 
repos et la prospérité ; -mais Renaud, toujours inquiet et remuant, 
forme de nouvelles intrigues avec le comte de Flandre et l'em- 
pereur d'Allemagne. Philippe-Auguste, instruit de ses liaisons, 
le somme, suivant une clause du traité de 1106, de lui remettre 
ses places de guerre pour gage de sa fidélité. Sur son refus, le 
roi confisque le comté de Boulogne et en fait la conquête. Tandis 
qu'on le dépouille de ses Étais, et qu'un concile le menace de l'ex- 
communication , l'audacieux Renaud brave les foudres de l'Église 
comme la vengeance royale, parcourt l'Angleterre et l'Allemagne, 
et forme une ligue puissante contre la France. 

Les confédérés, se croyant certains de la victoire , se parta- 
geaient a l'avance les dépouilles de Philippe-Auguste, mais leurs 
espérances présomptueuses s'évanouirent à la bataille de Bou- 
v ines. Le comte de Boulogne . qui commandait l'aile droite des 
Impériaux , fut pris tout couvert de sang et de blessures, après 
s'être battu comme un lion. On l'enchaîna avec Ferrand, comte 
de Flandre, et ils subirent tous deux l'humiliation de servir 
d'ornement à la marche triomphale des vainqueurs. Philippe- 
Auguste se fît amener Renaud, l'accabla publiquement de re- 
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proches, et au sortir de celle terrible entrevue le captif fui en- 
fermé à Péronne, dans les sombres cachots d'une tour, où, attaché 
à une grosse pièce de bois roulante, il languit jusqu'à sa mort, 
arrivée vers l'an 1227 (1). 

Philippe, dit liurrpel , c'est-à-dire Rudepeau , fils puîné de 
Philippe-Auguste et d'Agnès de Méranie, prit le litre de comte 
de Boulogne et de Dammartin , après la célébration de son ma- 
riage avec Mahnuden 1216; mais il ne fut investi de ces comtés, 
ainsi que de celui d'Aumale, qu'en 1223, par lettres patentes du 
roi Louis VIII , son frère aîné , qui les gouvernait depuis la ba- 
taille de Bouvines. 

La généalogie en vers des comtes de Daimnarliu place le ma- 
riage de Philippe Hurepel en 1214; elle fait parler ainsi Renaud: 

Comte île Dammarlin , de Boulogne el Montreuil, 

Je ne mourus jamais que je ne visse à |\eil 

Mahaud, ma lille, mariée à mon venil 

Comte Tu de Viirenne el aussi fu d'Aumale. 

Je n'eus que celle fille, el n'eus point d'hoir masle : 

Mais Dieu-donné, Philippe à ma lille donna 

Son lits nommé Philippe et tout me pardonna, 

El cela m'aviut l'an mil douze cens qualorse ; 

la chronique en fait Toi , et n'y met point de gl»zt. 

La rime, loute pauvre qu'elle est, a réclamé sans doute (elle 
date de 1214, car lous les aulres auteurs sont d'accord pour 
rapporter à l'année 1210 le mariage de Mahaud , lille el héritière 
de Renaud, comte de Boulogne (2). 

Philippe Hurepel accompagna le roi son frère dans l'expé- 
dition contre les Albigeois, en 1226, el il assista, la même année, 
au sacre de saint Louis, son neveu, où il porta l'épée royale 
pour terminer le débat des comtesses de Flandre et de Cham- 
pagne, qui se disputaient ce droit en l'absence de leurs maris. 
Jaloux de voir entre les mains de Blanche de Caslille la régence 
et la lulelle auxquelles il croyait avoir des droits par sa nais- 
sance, le comte de Boulogne dévora son dépil en secret, tant 
que vécut Renaud , son beau-père , dont la captivité lui assurait 

(I) Chronique de Flandre, t. I, p. 152; éd de Brux., 1837. 

lî) Annale* de Flandre. — P. Aiwlme. — P. I.ahl*. — I^Grntalogte vtrufét de» comte* de 
Uouloqne. 
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seul*' la paisible possession de ses domaines ; mais il travaillait 
pour l'avenir, faisait fortifier Calais cl achever les constructions 
commencées à Boulogne. A peine Renaud eut-il succombé aux 
souffrances et aux horreurs de la prison , Philippe Hurepel se 
jeta dans la ligue formée par la turbulence d'une noblesse mé- 
contente, par les vues ambitieuses de quelques grands vassaux et 
par les intrigues du roi d'Angleterre, qui nourrissait l'espoir de 
reconquérir les provinces qu'il avait perdues sous Philippe- 
Auguste. 

La régente s'était rendue avec son lils dans la ville d'Orléans 
en 1228. Le comte de Boulogne, à la tète des mécontents, se 
posta sur le passage du jeune roi, qui regagnait la capitale, l^n 
secret profond couvrait celte trame; toutes les dispositions étaient 
laites; les divers détachements qui devaient enlever Louis IX se 
trouvaient à leur poste; les seigneurs rebelles, réunis a Corbeil. 
n'attendaient plus que la nouvelle du succès de l'entreprise. Thi- 
baut, comte de Champagne, le plus turbulent des vassaux, le plus 
léger des courtisans et le plus frivole des troubadours, tour à 
tour entraîné dans la conjuration par son orgueil féodal et ramené 
à la fidélité par un amour romanesque, trahit ses complices, et 
avertit Blanche du «langer dont elle était menacée. Le roi se jette 
dans Monllhérv; les habitants de la capitale volent au secours 
de leur souverain, et le ramènent en triomphe dans leurs murs, 
aux yeux des rel>elles consternés. 

Le comte de Boulogne et les ligueurs, déconcertés, tournèrent 
leur fureur contre l'infidèle allié qui les avait trahis. Ils décla- 
rèrent la guerre à Thibaut . l'accusèrent d'avoir empoisonne le 
feu roi, et soutinrent les prétentions d'Alix, reine de Chypre, 
dépouillée par lui de la succession de son père. Pour détourner 
l'orage, le comte de Champagne consent ;i é[K)iiser iolaude. fille 
du duc de Bretagne. Tout était convenu , le rendez- vous du comte 
et des seigneurs avait été assigné au Val-Secret : l'autel était pré- 
paré, on n'attendait plus que Thibaut. I n mot qu'il reçoit de 
Blanche de Custille, au moment où il montai! à cheval, change 
sa résolution, et il retourne à Château-Thierry, où il épouse Mar- 
guerite de Bourbon. 
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Liguent' éclate; les confédérés entrent en Champagne , par- 
courent le |>ays, le ter el la torche à la main, el s avancent jusque 
sous les murs Je Troyes. La régente, de son côté, l'ail envahir le 
Boulonnais |Kir ses troupes réunies à celles île Ferrnud, coinle 
île Flandre, dont elle venait de briser les l'ers après treize ans 
tle captivité. Philippe Hurepel, rap|>eléchez lui par celle diversion, 
trouva la plupart de ses plaies envahies ou saccadées. Il apprit 
vers le même temps, si l'on en croit la chronique de Flandre, que 
ses alliés, au lieu cl*? lui destiner la régence ■ formatent le projet 
d'élever au trône Knguerrand deCÔucy. Mécontent de celle trame, 
il rompit toute liaison avec les confédérés, else réconcilia franche- 
ment avec Blanche de Caslille. 

Au milieu de ces guerres continuelles, le |»orl de Boulogne 
n'avait rien perdu de son importance , comme on le voit par l'ar- 
mement considérable que Philippe-Auguste y avait l'ail contre 
l'Angleterre après la bataille de Bouvines. Quant à la ville haute, 
le comte Hurepel la lit environner de fossés, de bastions el de 
murailles, et la restreignit du cèle de l'Orient, où il lit élever à 
l'une de ses extrémités le château qui subsiste encore. La date de 
ces ouvrages fui marquée sur une pierre qui esl au-dessus de la 
porte du ponl-levis de ce château; on y lit une inscription ainsi con 
eue : Philippe, fieux le roy Philippe, cuens de Boulogne, fit faire 
cecasiet comme est, l'an de l'incarnation 1231, auquel an Simon 
de Villers fut créé premier sénéchal. 

Le comte de Boulogne se rendit, en 1234, avec Mahaud , sa 
femme, à Corbie, d'autres disent a Noyon, pour assistera un 
tournoi , où par trahison il frappa de sa lance Florent, comte de 
Hollande, le seigneur le mieux l'ait el le plus adroit de la troupe, 
pour lequel Mahaud avait conçu une vive passion. Le comte de 
(Ilèves , à la tète des chevaliers allemands, vengea, dit-on, sur 
l'assassin la mort de son frère d'armes. Philippe Hurepel laissait 
une tille nommée Jeanne , mariée à Gaucher de Chàlillon . comte 
de Saint-Pol. Quelques historiens lui donnent aussi un lils, Albéric 
ou Auberi, qui passa en Angleterre et mourut sans postérité mas- 
culine, du vivant de sa mère. 

dépendant le roi saint Louis . craignant que sous le faible 
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gouvernement d'une femme, les principales plates du Boulonnais 
ne devinssent la proie de l'Angleterre, engagea la comtesse Mahaud 
à lui en céder pour dix ans la garde, sans préjudice des revenus, 
qu'il lui laissa en entier. Vers le même temps, ce monarque ayant 
érigé l'Arlois en comté, comme apanage, en faveur de Robert , 
son frère cadet, le Boulonnais fut placé dans sa mouvance et de- 
vint un arrière-fief de la couronne. Alfonsede Portugal, frère du 
roi Sanche II , et neveu de Blanche de Castille, épousa en 123K 
la veuve de Philippe Hurepel. Mais après avoir gouverné le coin le 
de Boulogne pendant plusieurs années, il retourna en Portugal, où 
le vœu delà nation l'appelait à administrer comme régent les af- 
faires du royaume, qui dépérissaient entre les mains de son frère. 
Sanche mourut en 1248, laissant Alfonse |>our son successeur. Le 
nouveau monarque s'éprit de passion |>oitr Béatrix de Guzman . 
lille naturelle du roi de Caslille, et l'épousa du vivant de Mahaud. 
sa première femme, malgré les foudres de la cour de Borne. La 
comtesse de Boulogne s'embarqua aussitôt pour le Portugal, mais, 
en arrivant sur les côtes de Galice, elle reçut l'ordre de s'éloigner. 
Alfonse continua de prendre le titre de comte de Boulogne, en le 
joignant h celui «le roi de Portugal. 

Mahaud , de retour dans ses Ëlnts, vécut dans le deuil et dans 
la retraite. Quelques historiens placent sa mort en 1258, d'autres 
en 1260. L'église de Boulogne, où elle avait été inhumée, célébrait 
son anniversaire le 14 janvier; et jusqu'au milieu du siècle der- 
nier se maintint l'usage de faire, durant le service, une distribution 
do pain et de harengs, qu'elle avait fondée. Celle aumône s'appe- 
lait la partie Mahaud. La succession de la comtesse de Boulogne 
se trouva dévolue à ses deux cousines germaines, Marie, veuve de 
l'empereur Othon, et Alix, veuve en secondes noces de Guil- 
laume X, comte d'Auvergne, et remariée à Arnoul de Wesemael 
euBrabanl, toutes deux nées de Henri I Pr , duc deBrabant, et de 
Mahaud, fille de Mathieu d'Alsace. Elles cédèrent leurs droits à 
Henri III , duc de Brabant , leur neveu . qui avait été exclu parce 
que. d'après la coutume du Boulonnais, la représentation n'avait 
pas lieu: mais ce dernier lit à son tour, moyennant la somme de 
quarante mille livres, cession de tous ses droits eu laveur de >nn 
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cousin Koberl , coinle d'Auvergne, fils de Guillaume X. Le bou- 
lonnais, <|iii tenait dans sa mouvance Amhleleuse, Wissanl, Ar 
dres et Calais, resta sous la domination des comtes (l'Auvergne . 
jusqu'à l'extinction de leur ligue masculine en 1394. 

Jeanne II, lille et Héritière du dernier comte, avait épouse, 
cinq ans auparavant. Jean , duc de Berrv, frère de Charles le 
Sage, roi de France. Ce prince du sang donna, le 9 octobre 1398. 
des lettres patentes par lesquelles il confirmait, eu sa qualité de 
comte de Boulogne, les privilèges que le comte Renaud et la 
comtesse Ide avaient autrefois accordés à Amhleleuse. Il mourut 
à Paris, dans son hôtel de Nesle, le 15 juin 1 41 G, à l'âge de 
soixanle-dix-sept ans. Jeanne, sa veuve, se remaria quelques 
mois après avec George de la Trémoille, et par le contrat, ils 
se firent une donation réciproque de tous leurs biens. Au mépris 
de cet acte, l'inconstante comtesse d'Auvergne institua son unique 
héritière, Marie de Boulogne, sa cousine, el mourut en 1122. 
George de la Trémoille ne put empêcher Marie de se mettre en 
possession réelle des deux comtés qu'elle revendiquait par droit 
de naissance et en vertu de la donation de Jeanne; mais trop 
faible pour la déposséder, il lui intenta uu procès. Philippe le 
Bon , duc de Bourgogne, qui s'était emparé du Boulonnais en 1419. 
profita de ces contestations pour le réunir au comté d'Artois 
Par une clause du traité d'Arras , conclue entre ce prince et 
Charles VII , roi de France , il fut réglé que le comté de Bou- 
logne-sur-Mer ne resterait en la possession des ducs de Bourgogne 
qu'autant que la ligne masculine de leur maison ne viendrait pas 
a s'éteindre. Après la mort de Charles le Téméraire, en 1477. 
IxniisXI lit restituer Boulogne, en vertu de celte clause, à Ber- 
trand de la Tour, de la nouvelle maison d'Auvergne, el lui racheta 
presque aussitôt ses droits sur ce pays , par la cession de la jugerie 
de Lauraguais en Languedoc. 

Maître définitif du Boulonnais, le roi imagina un expédient sin- 
gulier pour l'affranchir de la suzeraineté du comté d'Artois, dont 
il relevait, el qui, par un droit incontestable, appartenait h la mai- 
son de Bourgogne. 

L'église dp Notre-Dame de Boulognc-sur-Mer . bâtie, dit-on. 
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sur un emplacement désigné dans Une apparition par la taiulc 
Vierge elle même, était devenue au Moyen-Age le lieu d'un des plus 
célèbres pèlerinages de l'Occident. Les étrangers, les malades, atti- 
rés par le bruit des ni i racles qui s'y opéraient, venaient y faire leur* 
dévotions. A l'époque où les tribunaux condamnaient, certains cri- 
lllinels au voyage de Jérusalem , «le Home ou de Sainl-Jacquos- 
de-Coni|>osielle , on vil des arrêts de cour souveraine imposer 
aux coupables, entre autres satisfactions, le |>èlerinage de Notre- 
Dame de Boulogne. Telle lui la sentence du parlement de Paris, 
rendue en 1296 conlre le sire d llarcourl cl le chambellan de Tau 
car vil le; telle fui encore la pénitence de Guillaume de Nogarci, 
à qui le pape Clément V ordonna de visiter Notre-Dame de Itou- 
logne, en réparation des violences qu'il avait commises quelques 
années auparavant sur la personne de Boniface VIII. Celle église 
jouissait, au quatorzième siècle, de tant de renommée, qu'elle fui 
choisie, en 1309, pour la célébration du mariage d'Isabelle de • 
France avec Édouard II. roi d'Angleterre. On vil alors réunis 
dans les murs de Boulogne-su r-Mer, Philippe le Bel, roi de France. 
Charles, roi de Sicile, Louis le II mm . roi de Navarre, quatorze 
(ils de rois ou princes du sang, el un grand nombre de prélats, de 
seigneurs el d'officiers des diverses couronnes. 

Louis XI, dont l'étrange astuce sut presque toujours couvrir 
rillégalité de ses prétentions d'une apparence de justice el de 
l)onne foi, prolila de la conliance et de la soumission aveugle qu'on 
accordait de son temps aux idées religieuses pour se soustraire 
à la suzeraineté que Marie de Bourgogne . fdle unique el héritière 
du dernier duc, aurait pu revendiquer à cause du comté «l'Artois 
dont relevait Boulogne-su r-Mer. Le monarque ne se sentait pas 
assez forl pour secouer le joug des lois de la féodalité el pour s'af- 
franchir de l'hommage dû aux comtes d'Artois. D'un autre coté, il 
ne voulait pas s'abaisser à jouer le rôle de leudalaire d'un prime 
ou d'un haut baron. Il donna le comté du Boulonnais à la sainte 
Vierge, sa patronne favorite, institua en son honneur l'hommage 
d'un cœurd'ordu pouls de treize marcs, et fit plusieurs fondations 
pieuses. I n des ollicicrs du roi de France eut mission de recevoir 
I investiture du comté d<* Boulogne et de garantir aux habitants les 
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anciens privilèges dont ils jouissaient, et «pii consistaient dans la 
|K>ssession «les franchises municipales et de divers usages ei cou- 
tumes. Dès lors il n'y eut plus de comté du Boulonnais; ou l'érigea 
en sénéchaussée ressortissant du parlement de Paris. 

Ce fut seulement Tannée suivante que Louis XI , dans un second 
voyagea Boulogne, accomplit l'obligation qu'il axait contractée 
envers la Vierge, comme son vassal. Il entra dans l'église , s'age- 
nouilla, nu-tete, sans épée ni éperons, devant l'image miracu- 
leuse de Notre-Dame, et, dans celte humble posture, il fit l'hom- 
mage du comté de Boulogne à la suzeraine de ce pays, entre les 
mains de l'abbé et des religieux et en présence de toute la cour. 
Pour droit de relief, il offrit à sa patronne un cœur d'or du prix de 
irois mille livres, cl il ordonna que ses successeurs seraient tenus, 
à chaque mutation , de renouveler le même hommage. C'est ce 
qui fut ensuite réglé par lettres patentes, données au château 
d'Hesdin, en avril 1478. 

Depuis que la province du Boulonnais avait cessé d'avoir ses 
ointes particuliers, les fonctions de gouverneur étaient au con- 
traire devenues plus importantes, et les premières familles nobles 
du pays briguèrent l'honneur de les remplir. Voici la liste des 
principaux personnages qui en furent revêtus, et qui le plus sou- 
vent, surtout dans les derniers siècles, les cumulèrent avec 
« elles de commandant des troupes boulonnaises : 

Pierre de Bournonville. 1 190 JeandeCroï . 1412 

Kustache le Moine. . . . 1199 Thibaut de Soissons, sei- 

Vlorian 1209 gneur de Moreuil. . . 141 6 

Simon de Villiers. . . . 1231 BarlhélemiGuierrel, sei- 
Simon de Hodicq . . . . 1309 gneur de Ileuchin. . . 1424 

Cilles Barans 1321 Jacques de Villiers de 

Jean de Bournonville. . . 1330 l'Isle-Adam 1458 

Jean de Dion 1334 Philippe d'Esquerdes de 

Jean de Fosseux 1346 Crèveeœur 1477 

Jean d isque 1352 François de Créquy. . . 1494 

Lancelol de Longvilliers. 1368 Le Baslaul de Cardonne. l">1î> 

Pierre d isque 1379 Antoine de La Fayette . 1522 

Ferri de Hang«'st lill Louis de La Fayette . . 1544 
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Oudard du Biez 1644 Le marquis de Rouilla**. 1591 

Le seigneur de Fouque- Michel de Campaigno . . 1595 

solle 1540 CeorgedeMouchyd'Hoc- 

Le seigneur Du Chesne. . 1549 quincourt 1619 

Jean de Mouchy de Se- Anoined'Aumonl. . . . 1621 

narpont 1550 Antoine d'Aumonl de Vil- 
Louis de Lannoy 1567 lequier 1635 

François de Chauinel de Louis, vicomte dAumont 165S 

Caillac 1568 Louis, duc d'Aumont . . 1669 

Jean d'Kslrée de Don- Louis-Marie, duc d'Au- 

deauville, premier ba- inonl 1723 

ron du Boulonnais. . . 1576 Louis Françoisd'Aumont. 

Antoine d'Kslrée 1578 dued'Humières. . . . 1732 

Le duc d'Aumale. . . . 1582 Louis-Marie, duc d'Au- 

Le duc d'Epernon. . . . 1582 mont ... 1753 

Du Bcrnet 1590 Le duc de Villequier. . . 1789 

Depuis que les Anglais s'étaient rendus maîtres de Calais, la 
ville de Boulogne élail devenue pour eux un objet de convoitise. 
Edouard III avait tente un coup «le main contre elle , mais , re- 
lK)USsé par la garnison , ce conquérant avait !>orné ses exploits à 
ravager les campagnes, à piller Flapies, à désoler Monlreuil et les 
pays d'alentour. Dans la suite, durant les longues guerres des 
règnes de Charles VI et de Charles VII , le Boulonnais s'était vu le 
théâtre des courses et des rapines des troupes anglaises. Li 
réunion de cette province à la couronne, au lieu d assurer son 
repos, lui suscita une nouvelle source de désastres, car l'Ar- 
tois, pays limitrophe, devint une proie que se disputèrent les 
maisons de France et d'Autriche. Après la bataille deGuinegale, 
où l'avantage lut égal de pari et d'au ire , Maximilicn , forcé de lever 
le siègede Terrouane, signa, en 1482, le trailé d'Arras , où l'on 
arrêta le mariage du dauphin avec Marguerite de Bourgogne, fille 
»le l'archiduc. Henri VU , roi d'Angleterre , jaloux de la puissance 
de Charles VIII , parut à son tour sur la scène. Licques, Fiennes, 
Ardres, tombèrent successivement en son pouvoir; la ville de Bou- 
logne résista seule, parla valeur de son premier sénéchal et gou- 
verneur. Philippe d'Fsquerdes, seigneur de Crevecœur, maréchal 
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de France. Le roi d'Angleterre accepta alors les propositions de 
[Miix qui lui furent faites, et le traité fut conclu à Étaples au mois 
de novembre 1492. Le; maréchal et le sire de Créquy figuraient 
au nombre des députés de Charles VI II. 

A la faveur delà paix, les coutumes et usages du Boulonnais, 
qui avaient été rédigés en 1465 et mis en vigueur en 1483, furent 
de nouveau confirmés en 1494. Celle même année, Philippe d'Es- 
querdes se disposait à suivre Charles VIII en Italie, lorsqu'il 
tomba malade à Lyon, et il mourut à La Bresle, village voisin de 
celle cité. On transporla ses cendres à Boulogne-sur-Mer, où il 
avait voulu être enterré (1), et le roi commanda qu'on lui rendît 
partout les mêmes honneurs qu'auraient reçus les restes d'un roi 
de France. 

En 1512, Henri VIII et l'empereur Maximilien se liguèrent 
contre la France. Le premier voulait, après avoir débarqué à 
Calais, envahir le comlé de Boulogne; mais il en fut détourné 
par son allié, qui lui représenta que c'était le pays où il y avait 
les meilleurs gens d'armes de France. L'armée anglaise alla mettre 
le siège devant Tcrrouanc, où Antoine de Créquy elHeilli de Bour- 
nonville commandaient un bataillon de cinq cents Français, com- 
posé surtout de troupes boulonnaises. La défaite du duc de Lon- 
gueville, à la journée des Eperons, entraîna la perle de cette place 
et la conclusion de la paix. Par le traité du moisde septembre 1514, 
Louis XII, roi de France, céda la ville de Tournay (2) , et promit un 
million d éçus à Henri VIII, dont quelques jours après il épousa la 
sœur, la princesse Marie. En se rendant à Abbeville, où furent célé- 
brées les cérémonies du mariage , elle passa par Boulogne, et lit ses 
dévotions à l'image de la Vierge, sa patronne. L'union de Louis XII 
avec Marie d'Anglelerre fournit le seul exemple d'une princesse 
anglaise devenue reine de France, sous la troisième race. 

Aux avantages de la paix se joignirent de nouvelles sources de 
prospérité pour le coin lé de Boulogne. Le 7 juin 1520, Fran- 

(1) Il avait donné à la chapelle de Notre-Dame de Boulogne-sur-Mer quatre grandes 
lampe» d'argent, qui pesaient char» ne autant que lui tout armé. 

(ï) Le roi d'Angleterre s'opiniatra longtemps a demander la cession de Boulogne-sur-Mer. 
mais Louis XII attachait trop de prix à la conservation de cette place pour signer une pa- 
reille clause 

r. ii r,i 
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cois I er cul une entrevue avec Henri VIII, entre Ardrcsel Guines . 
dans la plaine de Campagne . noininée depuis le Camp du Drap 
d'or, à cause «le la folle magnificence que les deux cours y dé- 
ployèrent. Fleurante et du Bellay, auteurs contemporains , nous 
disenl que jamais rien n'égala le luxe des seigneurs en cette cir- 
constance; leurs tentes , leurs vêlements, leurs armes et leurs ban- 
nières brillaient d'or et des plus vives couleurs Plusieurs riches 
gentilshommes y dépensèrent leur fortune, et. selon l'expression 
de du Bellay, ils y partirent leurs moulins, leurs forêts et leurs prés 
sur les épaules. Le pavillon du roi de France, surmonté d'un saiul 
Michel en or, avait soixante pieds carrés; il était au dedans tapissé 
de velours bleu, brodé, parsemé de lleurs de lis, et relevé par 
«les cordons de lil d'or de Chypre et de soie bleue lurquine. 

Henri VIII avait apporté d'Angleterre, et fait dresser à Guines, 
une maison de bois qui n'avait pas moins de somptuosité. La 
porte principale était ornée de deux piliers dorés, dont l'un repré- 
sentait Barchusel l'autre Cupidon versant des (lois de malvoisie et 
de clairet , qui cheoient en beaux hanaps d'aryenl , pour boire à 
quy voldroit. 

Les deux rois, qui étaient les princes les mieux faits de l'Europe, 
partirent en même temps, l'un d'Ardre, l'autre de Guines. montés 
chacun sur uu genêt d'Espagne, et vêtus de tout ce que le goût 
avait pu rassembler de plus riche en étoffes et en pierreries. Ils 
se rencontrèrent à mi-chemin, dans une petite vallée nommée le 
Val-Doré. Là, ils se saluèrent mutuellement, puis ils s'embras- 
sèrent avec de grands témoignages de tendresse . descendirent de 
leurs coursiers, et entrèrent dans un magnifique pavillon dressé 
au milieu de la campagne. Durant plusieurs semaines se succé- 
dèrent les festins, les joutes et les tournois, plaisirs d'autant plus 
recherchés par l'esprit chevaleresque de François I er , que ce prince 
y déployait beaucoup d'adresse. Les deux rois coururent plusieurs 
fois l'un contre l'autre, mais Henri VIII eut le désavantage. Ce petit 
incident n'altéra en aucune manière l'affection que se portaient les 
deux illustres rivaux, et ils parurent se quitter fort satisfaits l'un 
de l'autre. Le roi de France revint à Boulogne avec toute sa cour, 
et le roi d'Angleterre se retira à Calais. 
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Deux ans après commença la longue et mallieureuseluUe entre 
François l' r et Charles-Quint. La guerre éclata à la fois dans le 
Milanais et sur les frontières de Picardie, qui furent ravagées par 
les troupes allemandes. Ardres et Montreuil pris, le Boulonnais 
envahi, Boulogne menacé, Hcsdin et Terrouane investis, partout 
le trouble et la désolation; telle était la situation de nos provinces 
du nord, lorsque fut conclue, en 1529, la paix de Cambrai, par 
laquelle l'empereur renonça à ses prétentions sur le comté de 
Boulogne. Ce n'était qu'une trêve pour mieux se préparera lare- 
prise des hostilités. Aussi le roi de France s'empressa de venir à 
Boulogne au mois d'octobre 1 532, pour aller au-devant de Henri VIII, 
qui avait débarqué à Calais. Les deux rois se rencontrèrent à 
Leulinghen, auprès de Marquise, s'embrassèrent sans mettre pied 
à terre, et s'acheminèrent ensuite vers Boulogne , où ils restèrent 
quelques jours. Lne nouvelle ligue offensive et défensive fut signée 
entre eux , et sembla garantir une paix durable. 

La guerre avait déjà plusieurs fois recommencé entre la France 
et l'empire , lorsque Henri VIII envoya des troupes débarquer à 
Cillais, pour seconder les projets de l'ambitieux Charles-Quint. 
Tandis que les Impériaux envahissaient la Champagne et formaient 
le siège de Sainl-Dizié , I" armée anglaise , forte de trente mille 
hommes, parut sous les murs de Boulogne au mois de juillet 
1544. Le port fut bloqué, la basse-ville se rendit, et le roi d'An- 
gleterre en personne commença l'investissement de la place. La 
garnison se composait de huit cents hommes d'infanterie italienne, 
sous les ordres du brave capitaine Philippe Corse, d'un nombré 
à peu près égal de fantassins français, et d'environ deux cents 
«avaliers. 

!„c maréchal Oudard du Biez , gouverneur à la fois de Boulogne 
et de Montreuil, avait préféré s'enfermer dans cette dernière ville, 
cl avait confié la défense de l'autre à son gendre , Jacques de 
Coucy, seigneur de Vervins, qui , l'année précédente, s'était dis- 
tingué dans Landrecies, dont Charles-Quint avait été obligé de 
lever le siège. Après six semaines de tranchée ouverte, Henri VIII, 
repoussé dans divers assaut*, et croyant que la garnison était nom- 
breuse H bien pourvue de munitions, se préparait à s'éloigner 
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île Boulogne, lorsque deux transfuges italiens donnèrent aux 
Anglais l'élut des forces de la place, qui manquait d'hommes cl d«- 
poudre. Un assaut général eut lieu le 12 septembre; les assiégeants 
furent encore repoussés; mais cent pièces de grosse artillerie, qui 
foudroyèrent la ville pendant sept heures, ouvrirent plusieurs 
larges brèches. Le gouverneur Vcrvins ne jugeait plus possible de 
se défendre sans encourir les conséquences terribles d'un second 
assaut, qui aurait infailliblement mis la ville entre les mains des 
Anglais. 11 assembla le conseil de guerre, et, sur son avis, il capi- 
tula. Le lendemain, 14 septembre, l'ennemi prit possession de 
Boulogne. 

Henri VIII, dont les troupes avaient été décimées par le siège, 
ne jugea pas prudent de risquer une bataille contre le dauphin, 
qui venait à sa rencontre. Il se retira à Calais, laissant une grande 
partie de son artillerie et de ses munitions dans la Basse-Ville de 
Boulogne. L'armée française tenta de reprendre la place; mais les 
assaillants furent surpris et mis en fuite. Fouquesolles périt dans 
le combat, et Montluc lui-même courut les plus grands dangers. 
Le dauphin, irrité de cet échec, conçut un vif ressentiment contre 
Vervins, qu'il accusait d'en avoir été la cause par sa capitulation 
précipitée. Tant que François I er vécut, on n'inquiéta ni le maré- 
chal du Biez ni son neveu , qui continuèrent a commander dans 
les armées; mais, après la mort de ce prince, le dauphin, devenu 
roi, les mit en accusation; des dépositions calomnieuses chargèrent 
ces victimes de la haine de Henri II; Vervins, condamné à mort 
avec son oncle, eut la tête tranchée aux halles de Paris, le 1" juil- 
let 1549. L'arrêt du maréchal ne fut point exécuté. Peu de temps 
après le supplice de Vervins, Henri H reconnut l'imposture des faux 
témoins et s'efforça de réparer l'erreur qu'il avait provoquée par 
une animosité coupable. Le maréchal du Biez et le fils de Vervins 
furent réintégrés par Henri II dans les biens qui leur avaient été 
confisqués, et la mémoire du gouverneur fut réhabilitée avec un 
éclat sans exemple sous le règne de Henri III. 

La population de Boulogne s'était retirée à fitaples et dans les 
villes voisines, en vertu de la capitulation ; Henri VIII la remplaça 
par une colonie anglaise. 11 fit fortifier la Tour-d'Ordre et le cou- 
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venl des Cordeliers, qui devint I arsenal de sa marine. On éleva 
une forteresse à l' extrémité méridionale de la Basse-Ville, sur le 
terrain où s'est établi, plus tard, le eouvent des (Capucins, et Ion 
construisit la Dunette, ouvrage important qui fermait l'entrée du 
port . et qui se terminait à sa partie la pins avancée par une tour 
connue sous le nom de Tour-en-Mer. 

Pendant les six années que les Anglais possédèrent leur con- 
quête, des maladies contagieuses sévirent avec tant de violence 
sur les habitants de Boulogne, qu'il fallut renouveler plusieurs fois 
la population. De telles calamités déterminèrent Edouard VI, en 
1550, à signer la paix et à restituer celte place pour le prix de 
quatre cent mille écus. Lorsque les Anglais évacuèrent la ville, ils 
emportèrent une grande partie des archives, qu'ils déposèrent à la 
Tour de Londres. De là vient que, dans ce dépôt précieux, se 
retrouvent encore aujourd'hui les papiers généalogiques d'un 
grand nombre de familles du Boulonnais. 

En 1555, Terrouane, l'antique capitale de la Morinie, ayant été 
prise et détruite de fond en comble par Charles-Quint, son évèché 
lui transporté à Boulogne. Le nouveau siège épiscopal eut bientôt 
après sous sa dépendance spirituelle la ville de Calais, dont l'intré- 
pide duc de Guise s'empara en six jours. Cette conquête acheva 
l'expulsion des Anglais du continent et éloigna du Boulonnais le 
théâtre de la guerre. Mais aux attaques de l'extérieur succédèreni 
les dissenlions intestines. Les doctrines de la réforme qui, de la 
Suisse et de l'Allemagne, pénétraient de toutes parts en France et 
faisaient des prosélytes à la cour et jusque dans le clergé, ne lar 
dèrent pas à s'introduire dans l'Artois, et de là dans le Boulonnais. 
La protection de Louis de Lannoy, baron de Morvilliers, gouver- 
neur de Boulogne et partisan secret du calvinisme, donna une telle 
audace aux huguenots, qu'ils en vinrent à des voies de fait contre 
les catholiques. 

La cour, informée de ces désordres, se prépara à en tirer une 
punition éclatante; mais le baron de Morvilliers alla chercher un 
asile en Allemagne, et François de Chaumeil, seigneur de Caillacq. 
fut appelé à le remplacer. 

Sous ce nouveau gouverneur, le parti réformé ayant perdu tout 
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son ascendant, la Ligue, à son lour, exalta la population de Bou- 
logne par des écrits incendiaires. Henri 111, instruit qu'il se for- 
mait un complot pour livrer aux Guises les portes de la ville, donna 
le gouvernement du Boulonnais au capitaine du Bernet, homme 
île tète et d'exécution. Les ligueurs, prévenus dans leurs desseins, 
ne se laissèrent pas décourager et tentèrent de s'emparer de la 
place par surprise. Le 13 mars 1587, le prévôt-général de la inaré 
l haussée de Picardie, qui leur était dévoué, arriva à Boulogne avec 
une centaine d'hommes d'armes, sous prétexte de rechercher les 
faux-monnayeurs. Du Bernet savait que cette visite avait un tout 
autre but; il le laissa entrer et le fit prisonnier avec ses gens 
entre le pont-levis et la herse. Le lendemain , l'armée catho- 
lique parut sur les hauteurs voisines; mais, au lieu du signal qu'elle 
attendait pour entrer dans Boulogne , elle fut saluée à coups de 
canon. Le duc d'Àumale vint alors, avec des forces considérables, 
former le siège régulier de la place. Le gouverneur s'enferma dans 
la Ville-Haute et foudroya le quartier du port, dont les ligueurs 
s'étaient emparés. Cependant Boulogne était serrée de près, et les 
assiégeants préparaient tout pour l'escalade, lorsque survint Michel 
Patras de Campaigno, commandant d'fctaples, qui, d'après les 
ordres de Henri III, amenait avec lui une petite troupe d'hommes 
choisis. 11 tomba sur les ligueurs si à propos et avec une telle im- 
pétuosité, qu'il les mit en pleine déroute, et que leur artillerie et 
leurs munitions restèrent en son pouvoir. 

Lorsque la mort de Henri III appela au trône le héros béarnais, 
les Boulonnais se déclarèrent en faveur de leur roi légitime, et lui 
envoyèrent les clefs de la ville à son camp de Dieppe. Du Bernet, 
se sentant assez fort pour tenir la campagne, tenta une expédition 
contre Étaples, qui se trouvait, ainsi que Monlreuil, au pouvoir 
des ligueurs; sa troupe se composait de douze cents hommes, ei 
avait pour lieutenant Michel de Campaigno, dit le Chevalier-Noir. 
Dès la première rencontre, les assaillants eurent l'avantage; mais 
une balle traversa la poitrine du brave du Bernet et rétendit mort 
sur la place. Campaigno lit lionne retraite et ramena à Boulogne 
les restes du brave gouverneur, qui furent inhumés dans l'église 
« alhédrale. Le roi, craignant que cet échec n'entraînât la perle de 
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Boulogne, y envoya aussitôt le duc d'Epernon pour rétablir l'ordre 
et la confiance, pour installer comme gouverneur le marquis tle 
Rouillac, et pour confirmer le brave Campaigno dans ses fonctions 
de lieutenant. 

En 1596, quelques ligueurs, conduits par un gentilhomme 
lorrain nommé Chrétien de Rome, s'étant réunis aux Espagnols 
pour assiéger Calais, Henri IV se rendit à Boulogne et dépêcha 
aussitôt vers celte place deux cent cinquante hommes d'élite avec 
le commandant Michel de Campaigno. Le renfort s'introduisit dans 
la citadelle et prolongea la résistance ; mais le nombre remporta, 
et la garnison, composée de finit cents hommes, fut passée au fil 
de l'épée ; quelques officiers seulement, au nombre desquels était 
Campaigno, obtinrent la vie sauve. Ce brave capitaine s'empressa 
de vendre ses biens et de payer une forte rançon pour reprendre 
les armes en faveur de la cause royale. Nommé sénéchal et gou- 
verneur du Boulonnais en récompense de ses services, il eut à 
lutter contre uu parti espagnol qui ravageait le pays. Il se mit à sa 
poursuit. ■ , l'atteignit au hameau de Cuverville, où s'engagea un 
combat furieux, dans lequel Campaigno reçut un coup de lance 
qui le blessa mortellement. Ses compagnons d'armes, irrités, tail- 
lèrent en pièces les Espagnols sans leur faire de quartier; puis ils 
portèrent leur commandant en un lieu voisin , nommé le Lucquel, 
où il expira quelques jours après. 

Par le traité de Vervius, du 29 juin 1598, Henri IV recouvra 
Calais, Cuines, Ardres, le Mont-Hulin et toutes les villes, chàleaux- 
forls et villages de Picardie restés au pouvoir de l'ennemi. Ces 
conditions, si avantageuses pour la France, reculèrent les fron- 
tières du royaume du côté du nord et assurèrent la tranquillité du 
Boulonnais, dont la noblesse s'incorpora à celle de la Picardie et 
des Étals d'Artois. 

Richelieu, au faîte de la puissance, songea h établir d'une ma- 
nière fixe tous les rouages de l'administration. En 1627, on établit 
les gouvernements de province, et le Boulonnais recul le sien; il 
comprenait la ville de Boulogne, évèché et sénéchaussée, Etaples. 
Desvres, ou Desurcnne, et Ambleteuse. Le gouverneur était indé- 
pendant de celui de Picardie pour la partie militaire seulement. Il 
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y avait à Amiens une Intendanc e, un Bailliage, un Présidial, une 
Élection et une Généralité qui administraient la police, la justice et 
les finances. Le Boulonnais se trouvait dirigé par un subdélégué 
de celle Intendance; il veillait spécialement à la perception des 
tailles, subsides, aides et autres impots. Les contestations qui s'é- 
levaient à ce sujet étaient déférées aux Elections, sorte de tribu- 
naux pour leslinances; mais la sénéchaussée, ou justice princi- 
pale, jugeait les autres procès et rendait des arrêts dont on ne 
pouvait appeler qu'au Parlement de Paris. Les officiels de celle 
juridiction étaient : le Sénéchal, qu'on devait toujours choisir parmi 
les gentilshommes d'ancienne noblesse, et qui siégeait Cépée au 
côté; le Président, dont la charge lut créée en 1 635 ; le Lient e- 
nant-yénéral civil ; le lieutenant-général criminel: le Lieutenant 
particulier civil ; le Lieutenant-particulier criminel: les quatre 
Conseillers; Y Avocat et le Procureur du roi. 

Pendant les guerres sanglantes que Louis XIII et Louis XIV 
eurent à soutenir, les gentilshommes du Boulonnais, distingués 
par leur lidélilé autant que par leur courage, ne se bornèrent point 
à défendre leur territoire. On les vil, en 1634, voler au secours 
de Calais, attaqué par les Espagnols; en 1038, assister au siège de 
Sainl-Omer; en 1045, sous les yeux du duc d'Orléans, passer la 
Côlme, ayant à leur tète Antoine d'Aumonl, marquis de Yillequier. 
leur gouverneur, traverser de larges marais où ils avaient de l'eau 
jusqu'à la ceinture et repousser Jean de Vert el Piccolomini ; en 
1048, concourir à la prise des places fortes de la Flandre et à la 
célèbre victoire de Lens; en 1031, couvrir une seconde fois la 
ville de Calais et les frontières d'Artois; sauver Ardres en 1057. 
et enfin rentrer glorieusement dans leurs foyers à la paix des Pyré- 
nées. Le marquis de Yillequier, en récompense de ses éclatants 
services, recul le bâton de maréchal de France le 5 janvier 1051 . 
et fut créé due el pair le 1 er décembre 1005. 

Après la paix de Nimègue, toutes les villes de la Picardie étant 
rentrées sous la domination française, on s'aperçut que les progrès 
de la stratégie ne permettaient plus de considérer Boulogne comme 
une place de guerre. Les tours, les forteresses, les murailles de 
cette ville, qui exigeaient un entretien coûteux el presque enliè- 
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rement inutile, furenl démolies vers l'an 1687; on ne conserva 
que les remparts tels à peu près que nous les voyons aujourd'hui . 
et le pays resta confié à la garde et au courage des habitants. 

Dès lors, la noblesse du Boulonnais qui , depuis la réunion de 
ce comté à la couronne, s^étail mêlée à celle de l'Artois et à celle 
de la Picardie , s'incorpora plus complètement encore avec la 
seconde. Elle figura dans la recherche laite en 1690 par Ingnon, 
commissaire délégué pour la généralité d'Amiens. C'est d'après 
les jugements rendus par cet intendant et publiés en un volume 
in-folio, que nous donnons ici un Nobiliaire du Boulonnais. Nous 
devons taire remarquer que plusieujs familles étant déjà éteintes 
et d'autres ayant passé dans les prov inces voisines ou dans les co- 
lonies, leurs noms ne figurent point dans le travail que nous allons 
donner. 



NOBILIAIRE DU BOULOMNAIS. 

ACAHY, maison qui sest divisée en deux branches; 1° celle de 
Maninghcn a été maintenue par jugement du 17 septembre 1700, 
sur une production de titres remontant à Henri Acary, écuyer, 
sieur de la Loge, marié vers l'an 1476 avec Françoise d'Audincihun; 
2° la branche de Conte val, aînée de la famille et seule existante, a 
été maintenue le 1 er septembre 1703, après avoir justifié de sa 
filiation depuis Jean Acary , écuyer, sieur d'Andrezelles , homme 
d'armes des ordonnances du roi sous M. de Sénarpont, gouverneur 
du Boulonnais, marié le 15 juin 1558 avec Jeanne Wasselin, dame 
de Conleval. Cette branche est aujourd'hui fixée en Normandie. 
Armes: Ècartelé aux 1 et \ d'or, à l'aigle éplogée de sable, au 
2 d'azur, là a croix ancrée d'or; au 3 de gueules, an lion d'argent. 
Supports el cimier : trois lions. 

La BARRE , sieurs de Bois-Julien , maintenus le 28 décem- 
bre 1697, en prouvant leur noblesse depuis Laurent de La Barre, 
écuyer, sieur de Bois-Julien, marié, vers l'an 1500, avec Marie 
de Camoisson. D'azur, à fa fasced'or, accompagnée de trois févriers 
d'argent, cof fêtés de gueules, bouclés d'or. 

t. m 3:> 
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Du RLAISKL. Celte maison portait originairement le nom de 
Le Canut, comme on le voit par les preuves de cour qu'elle a laites 
en 1770, au cabinet des ordres du roi. Jacques Le Canut, son 
premier auteur connu, seigneur du Blaisel en Boulonnais, épousa, 
vers 1450, Marie deBournonville. Plusieurs branches ont été main- 
tenues par jugements de 1697 et 1099. Êcarlelé aux 1 et 4 d'her 
mine, à Six fusées de gueules, accolées en fasce qui est du Blaisbl: 
aux 2 et 3 d'or, à trois bandes d'azur, qui est de Queiiove. 

CABOCHE. Trois branches de cette famille ont été maintenues : 
relie des sieurs de Montovilliers et celle des seigneurs de Bellov 
ayant remonté leurs preuves h Jean Caboche, écuyer. vivant en 
1505; celle des sieurs du Fossé et de Bâillon ayant juslilié de sa 
noblesse depuis Jean Caboche, écuyer, liomine d'armes des or- 
donnancesdu roi sous M. de Sénarpont. en 1556. D'argent, à trois 
quinte feuilles de sable. 

CAMOISSON, vicomtes d'Oupehen, maintenus le 6 février 1700, 
ont prouvé depuis Pierre de Camoisson. écuyer, marié' le 10 jan- 
vier 1510 avec Marguerite Rohart de Bcrlcntaire. ÏÏor. à la croix 
ancrée de gueules. Pl. 10, n° 4. 

Le CARON, sieurs de La Massonerie, de L'Adiiiiraulé, de Beaii- 
coroy, etc., maintenus, les 8 janvier 1 TOI et 7 juin 1704, sur litres 
remontant à Nicolas le Caron, homme de guerre de la morte- 
paie de Boulogne-su r-Mer en 1531, lieutenant de robe-courle en 
la sénéchaussée du Boulonnais en 1 561 , et alors marié avec Suzanne 
des Gardins. D'azur, au chevron d'argent, accompugné de six clefs 
passées deux à deux en sautoir, celles en pointe surmontées d'une 
tétt de Maure du même. 

CHINOT, seigneurs du Val, de LaClaye, du Quesnoy, etc., mainte- 
nus le 21 décembre 1697, ont prouvé depuis Jean Chinot. écuyer, 
sieur du Val, de Hesdin, marié avec Marguerite du Tertre, mort 
avant le 30 juillet 1555. D'argent, à trois molettes d'éperon de 
gueules. 

CRENDALLE, seigneurs de La Barre, etc., éçuyers, ayant prouve 
depuis Nicolas de Crendalle, sieur du Herl , homme d'armes des 
ordonnances du roi sous Robert Stuart d'Aubigny. maréchal de 
France, ont été maintenus le 14 janvier 1702. D'or, au lion de 
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sable, I uni passe et arme de gueules, accosté en pointe de deux mer- 
le l( es de sable. 

Du CROCQ , sieurs de Rimhervillc, etc., maintenus le 17 décem- 
bre 1707. sur la production de leurs litres remontant à Aleaume du 
Crocq, sieur du Hil , hoiunie d armes, lequel recul un dénombre- 
ment d'un de ses vassaux le 2i octobre 1501. D'argent, au chevron 
de gueules, accompagné de trois losanges de sable. 

DISQUEMUE sieurs de Campagne, du Fayel. etc., maintenus 
le 25 octobre 1697, ont fait preuves depuis Jean de Disquemue. 
écuyer, marié vers l'an 1520 avec Jeanne du Wiequel. Fasce 
d'or et d'azur, de huit pièces, au franc canton de gueules, chargé 
d'un lion d' argent. 

D'ESCAULT, seigneurs d' A vancourl, maintenus les 11 avril el 
't juin 1699. ont prouvé depuis Gratien d'Escault, écuyer. fils 
naturel de Laurent d'Escault , baron de Courset, auquel son père 
lit une donation le 6 octobre 1540. D'argent, au lion de sable, 
lampassé el armé de gueules, ayant au cou une chaîne d'or, à la- 
quelle est attaché un écusson de gueules. 

RENNES de la PLANCHE, famille maintenue en 1697 el qui 
a pour auteur Josse de Fiennes, dit de La Planche, écuyer, docteur 
en médecine, et médecin du roi en son fort de Villeneuve. D y ar 
gent, semé de billeUes de sable, au lion du même, lampassé et artne 
de gueules, et au bâton de gueules en bande, brochant sur le tout. 

FLAHAULT. seigneurs de La Billarderie, des Aulnoyes, etc.. 
noblesse toute militaire et dont on ne connaît pas l'origine , dil 
Clairambault , dans un mémoire dressé en 1753 ; mais il y a lieu 
de croire qu elle vient du service des compagnies d'ordonnance, 
car on y trouve, dès la fin du quatorzième siècle, Jacquot el Pierre 
Flahault, écuyers. D'argent, à trois meilettes de sable. 

De La FRESNOYE, seigneurs de Moyecque, barons de Landre- 
thun, etc., maintenus en 1700, ont prouvé depuis Jean de La Fres- 
noye, écuyer, sieur de Bertenlaire, ainsi qualifié dans le procès- 
verbal de la coutume de Roulogne, en 1550. D or, à la croix 
ancrée de gueules. PI. 10, n° \. 

(iWSSELIN , famille dont quatre branches, toutes issues de 
Michel Guisselin, écuyer. mon avant 1 51.1, ont été maintenues 
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Un s de la recherche générale en 1665. et par l'intendant Bignon 
en 1098. D'azur, a trois paons d'or. 

HfcMOND . seigneurs de Dalles, de la Cour, etc. , maintenus en 
1699, oui prouvé depuis Pierre de Hémond, écuyer, marié avec 
Yolande d'Ineville, et rappelé comme défunt dans un acte du 10 
janvier 1546. Ëchiqueté d'or et de gueules, au franc canton d'her- 
m inc. 

I> ISQI T. . maison d'ancienne chevalerie, qui a pris son nom 
d'une terre située sur la rivière de [Jaune, à cinq quarts de lieue 
de Boulogne. Watier disque, chevalier, vivait en 1160. Trois 
branches de ce nom dont la filiation est littéralement prouvée 
depuis Jean d isque, écuyer, vivant en 1459, ont été maintenues 
pari' intendant Bignon, en août 1698 et avril 1699. D'or, à la croix 
ancrée de gueules. Pl. 10, n° 4. 

LESPAULT, sieurs de Carnoy, de Monligny, etc., maintenus le 
31 décembre 1700, ont prouvé depuis Jeande Lespault, écuyer, sieur 
des Prés, marié avec Marguerite de Courteville, et nommé parmi 
les nobles dans le procès-verbal de la cou! urne de Boulogne en 
1550. Z)'or, au créquier de gueules. Pl. 10, n° 3. 

LlEGARD, sieurs de Yarennes, maintenus le 13 mars 1700, issus 
«le Pierre Liégard, écuyer en 1483, et marié le 18 décembre 1506 
avec Peronne d'Arqués. D'azur, au chevron, accompagné de trois 
étoiles, la dernière surmontée d'une anille, le tout d'argent 

Le MARCHAND, seigneurs de Charmontetde Roquethun, main- 
tenus le 12 novembre 1701, sur titres remontant par filiation a 
Guillaume Le Marchand, écuyer, seigneur de Roquethun, bailli 
dAlembon en 1505. D'or, o trois rocs d'échiquier de gueules. 

MONET, seigneurs de Wavres, de La Salle, etc.. maintenus eu 
1715, issus de Gilbert Monet, conseiller et procureur du roi au 
comté de Boulonnais, vivant lors du contrat de mariage de son 
lils Jacques Monet , écuyer , sieur de Wavres , avec Anne de La 
Pasture, le 9 novembre 1608. D'azur, au pal d'argent, chargé 
a* une étoile et d'un croissant de gueules et accosté de deux lions 
affrontés d'or, lampassés et armés de gueules. 

MONTCORNET , seigneurs de Montcornet, de Castigny, de Bel- 
leville, maintenus le 4 décembre 1700. ont justifié de leur noblesse 
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depuis Jacques, seigneur de Monicornet, écuyer, enseigne de In 
compagnie de Du Cauroy, gouverneur d'Ardres, rappelé comme 
défunt dans une transaction passée par ses (ils le 6 avril 1559. 
De gueules, à l'aigle essorante d'argent. 

MONTHUIS owMonlewis, sieurs de La Rivière, de La Molle, etc.. 
maintenus le 8 janvier 1701, tirent leur nom d'une terre située 
dans le Boulonnais, issus de Robert de Monthuis, écuyer, seigneur 
de la Marbecque, marié le 6 avril 1557 avec Madeleine Davauli 
D'or, à V ancre de sable. 

MOUCHKT, seigneurs de Vauzelles , originaires de Bourgogne, 
maintenus par jugement du 4 avril 1705, établissent leur liliation 
depuis Gui Mouchet, qualifié damoiseau en 1305. De gueules, à trois 
émouchets d'argent, becqués et armés d'or. 

D'OHIER , sieurs de Froize et de Grandval , issus d'Oudard 
d'Obier, écuyer, sieur de Grubault, marié avec Claudine de Hodicq. 
et vivant le 3 mai 1530, ont été maintenus le 7 août 1698. De 
gueules, a deux épées d'argent garnies d'or, passées en sautoir. 

PATRAS de CAMPA1GNO, famille originaire du Condomois, a 
fait les preuves de cour en 1788. a toujours suivi la carrière des 
armes et a donné entre autres personnages Michel de Campaigno. 
dit le Chevalier-Noir, gouverneur de Boulogne sous Henri IV. Klle 
était en possession du titre de sénéchal héréditaire du Boulonnais 
en 1793. Elle est encore représentée aujourd'hui par le dernier 
titulaire. Parti , au premier de gueules , à la croix d'argent : au 
deuxième d'argent, au lion d'azur, la m passé, armé et couronné 
de gueules. 

Le PORCQ, sieurs d'Herlen et d'Imbrelhun , issus de Philippe 
le Porcq, mort dans l'exercice de la charge de secrétaire du roi, 
dont il avait été pourvu le 18 mars 1704. ont été maintenus en 
vertu de celte extraction. D'azur, au chevron d'argent accompa- 
gné de trois coquilles d'or. 

POSTEL , sieur s du Clivel, issus de Gilbert Poslel, vivant le 
16 novembre 1551 et appartenant à une famille de Péchevinage 
d'Abbeville, furent maintenus en 1708. D'azur, à la gerbe d'or, 
accostée de deux étoiles du même. 

POUGQl'ES, seigneurs d' Ali ignv. iiiainlenusen 1700. descen- 
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liaient do Jean de Poucques, écuyer, sieur d'Alincthuu, «| «i i e|tou>a, 
le 11 mai 1529, Marguerite du Quesnoy, et qui comparut a ver la 
qualité de capitaine de Moolhulin dans le procès-verbal de la coti- 
lumedu Boulonnais. D'or, au lion léopardé de sable, lampassé. 
armé et allumé de gueules. 

Du QULSNOY, seigneur de Hesiy, de Saint-Martin , etc., d'une 
famille ancienne, issue de Jean, seigneur du Quesnoy, marié par 
contrat du 9 mai 1495 avec Antoinette, dame de Resty, obtinrent 
jugement de maintenue le 4 octobre 1 698. D'or, a l'aigle èployée 
de sable. 

RAULISRS, seigneurs de Mauroy, de Bacquinghen, etc., lamille 
qui a prouvé depuis Jacques Haulers, écuyer, sieur de Mauroy. 
licencié ès-lois et lieutenant-général en la sénéchaussée de Bou- 
logne; elle a été maintenue le 31 janvier 1699. D'or, au vherrou 
d'azur y accompagné en chef de deux molettes d'éperon de sable et 
en pointe d'une rose de gueules. 

REGNIER, seigneurs d'Esquincourt, issus de Guillaume Régnier, 
rappelé dans un acte passé par Jean Régnier, son pelit-lils, le 
25 octobre 1529, ont été maintenus par jugement du 19 mai 1699. 
Êcartelé aux 1 et 4 d'azur, à la bande d'hermine, aux 2 et 3 de 
gueules, à la croix ancrée d'or. 

BOI SSEL , seigneurs de Géraient , des Mortiers et de Tour- 
linctlmn, issus de Jean Roussel, écuyer, marié avec Françoise de 
La Varenne et pèred'Oudard Roussel, qualifié écuyer dans le pro- 
cès-verbal de la coutume du Boulonnais , ont été maintenus dans 
trois de leurs branches. D'argent, au lion de sable, lampassé, arme 
et allumé de gueules, et couronné d'or. 

La RUE, seigneurs de Quevauvillers, de La Neufville et du 
Kozoy, famille maintenue dans ses trois branches; son nom paraît 
ancien, et un acte du 6 décembre 1460, légalisé par le inaire et les 
échevinsde Montreuil, porte que Jean de La Rue, mari de Jeanne 
de Fosseux, et Antoine de La Rue, son fils, sont issus de noble 
extraction et exempts de tailles et subsides. D'argent, à trois fasces 
de gueules. La branche des seigneurs du Rozoy écartelaii d'un 
èvhiquelé d'or et d'azur. 

SAINT-MARTIN, sieurs de Quelten. d<* \ja Molue. etc.. oui lait 
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preuves depuis Antoine de Saint-Martin, qualifié écuyer, sieur de 
Rozières, dans le contrat de mariage de son (ils Ambroise avec 
Margueriie Le Duc, du 11 février 1593, mariage auquel fut pré- 
sente sa veuve Antoinette Chinot. D'or, au chevron d'azur, accom- 
pagné de trois roses de gueules. 

Le THUEUR, sieurs de Jacquanl, de Caillevel, de Roncheval, etc. , 
maintenus par jugement rendu le 7 janvier 1716, ont fait leurs 
preuves depuis Robert le ïhueur. écuyer, sieur d'Héron val, vivant 
le 5 novembre 1564. D'or, au chevron de gueules, accompagné en 
chef de deux roses, et en pointe cf une croix ancrée du même. 

WILLECOT , seigneurs d'Espriez, de Raucourt, etc., maintenus 
en 1670, en 1698elen 1716, ont prouvé depuis Jean de Willecol, 
écuyer, sieur de Lespinoye. dont le fils, Antoine de Willecol , 
écuyer, épousa, par contrat du 16 novembre 1528, Catherine de 
Reberghes. D'azur, à trois fasces ondées d'or. 

Outre ces familles du Boulonnais dont nous venons de donner 
les maintenues, il y a plusieurs autres maisons qui , par le rôle 
qu'elles ont joué dans l'histoire de celte province, méritent une 
mention spéciale. 

CRÉQUY. 

La maison de Créquy, l une des plus anciennes el des plus histo- 
riques de France, s'est éteinte peu d'années avant la Kcvolution. 
Elle avait pris son nom de la sirerie de Créquy, située près de 
Fruges en Artois, el l'avail transmis à une autre terre près Pé- 
ronne, lorsqu'elle s établit en Picardie. Elle a donné deux maré- 
chaux de France el un général des galères. 

La branche aînée, dite des sires de Créquy, s'est fondue, en 
1543, dans la maison de Blanchefort, qui en a relevé le nom et les 
armes, el dont sont sortis les ducs de Créquy et princes de Poix, 
principauté |>ossédée ensuite par la maison de Noailles, qui en con- 
serve encore le litre. 

Arnoiil . dit le Vieux ou le Barbu, sire de Créquy, vivant en 
857, fut père d'Arnoul II , dit le Borgne, sire de Créquy. en 937. 
qui <*ut pour (ils Arnoul III, dit le Chauve, sire «le Créquy. pnv 
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de Ramelin ; mais si l'existence de ces divers degrés est certaine, 
leur ordre est très-problématique, et souvent ils ont été confondus 
ou transposés, ainsi que le prouvent plusieurs chartes. 

Le père Anselme se contente de commencer la généalogie de 
cette maison à Ramelin II , sire de Créquy et de Fessin, qui fonda, 
en 986, l'abbaye de Ruisseau ville, de Tordre de saint Augustin, au 
diocèse de Roulogne, suivant lecartulaire de cette abbaye, qui dit : 
Kamelimts , secundus nomme , dominus de Krequii Fressinensis . 
fundavit hanc eeelesiam suam sub Ludovico quinto, anno Domini 
nonagentesimo ortogesimo sexto, ex fide labularum nostrarum. 

Baudouin , sire de Créquy et de Fressin, était, dit-on, fils de 
Ramelin; il servait, en 1007, dans l'armée française qui, comman 
dée par Baudouin le Barbu , comte de Flandre, secourut la ville 
de Valenciennes assiégée par l'empereur Henri III. On lui attribue 
pour devise : Nul ne s y frotte : et son cri de guerre était : A 
Créquy, le grand baron! parce qu'après celte expédition il avait 
été fait baron en Artois. 

Gérard, sire de Créquy et de Fressin, petit-fils de Baudouin, fit 
le voyage de la Terre-Sainte a la première croisade et s'y distin- 
gua. Son nom et ses armes figurent au musée de Versailles. De 
lui étaient issus, au treizième degré, Jean VIII, sire de Créquy, de 
Fressin ei de Canaples, seigneur de Poix, de Pontdormy, comte 
usufructuaire de Manies et de Meulan, qui servit avec ses oncles 
en Picardie, dès l'an 1523, contre les Anglais, et à la bataille de 
Pavie en 1525. 

La branche aînée de la maison de Créquy s étant éteinte par la 
mort des trois fils de Jean VIII, dont deux, Jean IX et Louis, furent 
tués en 1553, à la journ '5e de Saint-Quentin, et dont le troisième 
était le cardinal de Créquy, évèque d'Amiens , leur neveu, Antoine 
deBlanchefort, fils de Marie, leur sœur, fut institué héritier uni- 
versel par son oncle le cardinal, à condition pour lui et ses suc- 
cesseurs de prendre le nom et les armes de Créquy. La maison de 
Blanchefort était originaire du Limousin, où elle possédait de 
temps immémorial le château de son nom près d'Uzerches. Charles 
de Créquy, fils d'Antoine de Blanchefort, recueillit la duché-pairie 
de Lesdiguières par son mariage avec Madeleine de Bonne, tille de 
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François, ducdeLesdiguières, connétable de France. Celle branche 
greffée s'éteignit après avoir jeté un vif éclat pendant le dix-sep- 
tième siècle, et ses biens passèrent à la maison de Neufville-Villeroi. 

Parmi les divers rameaux qui s'étaient détachés de la souche des 
anciens sires de Créquy, on remarquait : 

1° La branche des seigneurs de HernieuUes, donl le dernier 
rejeton fut Alexandre, comte de Créqu v-Rcrnieulles , baron de 
Combon, chef du nom et des armes de Créquy, mort quelques 
mois après l'extinction de la souche de Rlanchefori. 

2° Celle des seigneurs d'Hétnont , marquis de Créquy. détachée 
de la souche de Rernieulles en 15615 et devenue, à son extinction, 
branche unique de la maison de Créquy. Elle était représentée, au 
milieu du siècle dernier, par Louis-Marie de Créquy, marquis 
d'Hémont, marié en 1737 à Renée-Charlotte de Froulay de Tessé. 
marquise de Créquy, morte en 1802. sous le nom «le laquelle on a 
publié de nos jours des Souvenirs apocryphes. De celte union na- 
quit Charles-Marie, marquis de Créquy-Hémonl, qui épousa Marie- 
Anne-Thérèse de Félix du Muy; il n'en eut qu'un fils unique, 
Tancrède-Adrien-Raoul de Créquy, mort sans poslérilé avant son 
aïeule. C'est pour ce dernier rejeton de la maison de Créquy que la 
marquise esl supposée avoir écrit ses souvenirs. 

Le comté Auguste-Ferdinand de Reaueorps, sur la demande 
d'Anne-Madeleine de Créquy, son aïeule maternelle, a été autorisé, 
par ordonnance royale du 1 1 octobre 1815, a relever le nom et les 
armes de Créquy. La maison de Reaueorps, originaire de Rretagne, 
est connue dans celle province dès l'an 1351 , où Geofl'roi de Reau- 
eorps fut un desécuyers qui prirent pari au combat des Trente. 

La famille Lejeunc de la Furjonnière avait cru appartenir à la 
maison de Créquy, parce qu'elle portait comme elle un erèquier. 
et que c'étaient, disait-elle, désarmes parlantes. Vn arrêt du Parle- 
ment de Paris, du 1 er lévrier 1781, écarta « elle prétention, qui ne 
pouvait se soutenir en présence <l'un anoblissement certain, il 
condamna MM. Lejeune à quitter le nom de Créquy, et ordonna 
qu'il fût rayé de tous leurs actes. Si les juges leur eussent donné 
gain de cause , la maison de I^spauli du Roulonnais, qui porte 
(for, au erèquier de gueules, et donl nous avons donné plus haut 
t ii. :>(i 
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l.i maintenue, aurait pu réclamer, à plus jusle liire. une commu- 
nauté d'origine avec les sires de Créquy, car elle élail du même 
pays et avait les mêmes armes (pi eux, lundis que le blason des 
Lejeunedc la Furjonnièrc «m dilVérait par les émaux. 

La maison de Créquy portait : D'or, au créquier de gueules; celle 
de Beaucorps. qui lui a été substituée, ecarlèle aust I rt i d'azur, 
à doux fascesdor, qui est de Beaucorps Pl. 10. n :V. 

HODICQ DE COURTFVILLE 

l.< premier nom «le celle maison distinguée était llodicq. sous 
lequel elle est connue depuis fiverard llodicq. qui lut témoin d'une 
charte de l'abbaye d'Ardres, au diocèse de Boulogne, donnée en 
l'année 1096. Hue llodicq, premier du nom. chevalier, seigneur 
de Courleville, sénéchal du Boulonnais, vivait en 129V, et mourut 
après l'année l.'JIU. Il lui père de Guillaume Hodicq, chevalier, 
seigneur de Courknïlle. qui n'existait plus en I.U9, et qui, ayant 
épousé Béatrix de Prcure, laissa de celle union Hue Hodicq. 
deuxième du nom , seigneur de Courleville et de Parenly. Ses 
descendants, après avoir porté alternativement les noms de Cour- 
leville et d'Hodicq pendant trois générations, onl conservé exclu- 
sivement le premier. Ils onl été maintenus par l 'intendant Bignou. 
h' 7 mars 1699, et onl fait des preuves au cabinet des ordres du 
roi en 1781, pour l'obtention du litre de comte. 

Leur filiation esl authcniiquemenl prouvée depuis Nicolas de 
Courleville, éruyer, seigneur de Hodicq et de la Houssaye, qui . 
assisté de son beau-frère Jean de Baulers, épousa Péronne d'Os- 
tove parconlral passé à Montreuil-sur-Mer le 13 novembre 1 546. 
Il laissa de cette union Claude de Courleville, marié avec Marie de 
Blotlefîère par contrai du 14 juillet 1578, el père de Jacques de 
Courleville, éruyer, seigneur d'Hodicq. 

La maison de Courteville paraît s'être éleinle à la lin du siècle 
dernier Elle portait : D'or, à la croix ancrée de gueules VY. 10,n°-iV 

Les familles de Camoisson. de la Fresnoye et d'Isques, loutes du 
Boulonnais el maintenues comme celle de Courleville. portent les 
mêmes armes, quoique rien n'indique leur communauté d'origine. 
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HIBON, COMTE DE FROHEN. 

La seigneurie Frohen, dont le nom s'est écrit Frohans, 
Frohan et Frohens, fut le patrimoine de la maison Ilibon en Bou- 
tonnais, connue dans cette province dès l'année 1069, comme il 
appert par la charte de fondation.de l'église d'Ardres, accordée par 
Arnonl. vicomte d'Ardres. 

Jacques Hibou, chevalier, miles, prit la croix et suivit en Terre- 
Sainte, en 1098, Godefroi de Bouillon, qui conduisait les guerriers 
du comté de Boulogne sous sa bannière. 

Jean Hibou, sir et berde Frohen, inhumé l'an 1368 en l'église 
«le Notre-Dame de Boulogne-su r-Mer, était représenté armé de 
toutes pièces avec lecusson aux trois bustes de reine. On voyait 
près de lui sa femme Alix de Saveuse. 

Bichard Hibon, écuyer, seigneur de La Motte , sir de Frohen, 
servait encore en 1488 dans la compagnie de gentilshommes com- 
mandée par Beraud Smart, seigneur d'Aubigny, depuis maréchal 
de France. Le 18 octobre 1493, Bichard (il ses preuves d'origine 
chevaleresque par-devant le lieutenant-général du roi. en la séné- 
chaussée du Boulonnais. 

Son fds Jean Hibou, écuyer, seigneur de La Motte, baron de 
Frohen, épousa, le 10 mars 1518, damoisellc Jeanne de Charpen- 
tier, des sirs de Goy. De ce mariage, il eut 1° Charles, qui suit ; 
2° Thomas, mort sans |>ostérilé. 

Charles Hibon, écuyer, vicomte de Campsarl, homme d'armes 
des ordonnances du roi sous la charge de monseigneur le dauphin, 
lut cité comme un des plus valeureux officiers de son temps. 11 
s'était allié, le 15 janvier 1546, à Marie de Brisse, de très-noble 
maison de Picardie, et mourut l'an 1573, laissant deux tils : 
1° François, qui suit; 2 J Charles, vicomte de Campsarl , décédé 
sans postérité. 

François Hibon, seigneur de La Motte, baron de Frohen et mar- 
quis de Campsarl, fut aide-de-camp du duc de Guise en 1588. et 
se distingua aux sièges de Boulogne et de Calais. Il fui confirmé 
dans sa noblesse de lignée et de race le 22 mars I57B, par les 
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commissaires du roi, qui avaient élé envoyés dans la province du 
Boulonnais. François épousa, le 6 janvier de celle même année. 
Antoinette de Chinol, fille d'Antoine de Chinol , chevalier, lieu- 
tenant- général en Boulonnais. Ses enfants furent : 1° Charles. 
(]ui suit; 2" Antoine, seigneur de La Motte, comte de Frohen, qui 
iransigea par acte du 20 avril 1629 sur la succession de sa mère ; 
il ne laissa pas de postérité. 

Charles Hibon, écuver, baron de Fontaines, épousa, le 12 sep- 
tembre 1610, Madeleine de la Gaice, lille de Pierre de la Gaice. 
chevalier, baron de Wadeng. Il laissa pour fils el héritier : 

Pierre Hibon. seigneur de Fontaines, «ointe de Frohen. qui 
épousa, le 16 novembre 1642, à Arras, damoiselle de l'Ecluse , 
lille d'Antoine de l'Ecluse, chevalier, et «le dame Mari«' de Lo/ier. 
dont il eut deux fils. 

Pierre-Alexandre, le plus jeune, «-hevalier, seigneur de Bagny, 
capitaine au régiment de monseigneur le dauphin, forma la 
branche cadetle des seigneurs de Bagny. Il épousa, le 3 jan- 
vier 1683, à Paris. Marie-Catherine de Damas, fille de Jean 
Morel de Damas , chevalier, et de Jeanne de Joly. Il fut |>ère de 
Marie-Anne Hibon «!<• Bagny. reçue en 1695 à la maison royale 
des filles nobles de Saint-Cyr. après avoir fait ses preuves d an- 
cienne noblesse devant d'Hozier, généalogiste du roi et juge d'ar- 
mes de France. Deux ans après, MarieÉlisabeth Hibon de Bagny. 
s«eur de la précédente, fut également admise dans la même mai- 
son. La branche des seigneurs «le Bagny s'est éteinte en 1818. 

Pierre, fils aîné de Pierre Hibon, comte de Frohen, né à Arras. 
le 16 novembre 1642, se rendit à l'Ile de Bourbon en 1670 avec l«- 
marquis de Mondevergues, qui commandait une flotte de dix vais- 
seaux, el que le roi Ixniis XIV avait «lécoré du titre fastueux d«> 
vice roi de la France orientale. 

Du mariage de Pierre avec Jeaune de La Croix , à Saint-Paul 
de Bourbon, en 1690, vinrent : 1° Pierre, mon sans postérité; 
2° Marie-Élisabelh, alliée à Hyacinthe de Bicquebourg, dont la 
terre est passée, par acquisition, dans une branche cadetU' de la 
maison de Dion; 3° Henri, qui suit. 

Les domaines considérables donnés par Louis XIV el composant 
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l'héritage paternel , furent en grande partie recueillis par Henri 
Hibon, comte de Frohen, qui sut faire aimer le pouvoir du maître 
par ses esclaves, et justifier cet adage si honorable : Heureux comme 
esclave des Hibon. Henri épousa, en 1710, Marie-Anne de Ricque- 
bourg, dont il eut : 1° Pierre; 2° Henri. 

Pierre Hibon, comte de Frohen , laissa de son mariage avec 
Julie Aubert, lille de Pierre Auberl (des Aubert d'Anjou ) et de 
Françoise de Folliot (des Folliot de Crenneville ) , entre autres 
enfants, Prosper, né le 25 novembre 1761. 

Prosper épousa sa cousine Marie-Anne-Calherine Darie, lille de 
Henri Hibon, des sires de Frohen et d'Élisabeth-Lucie de Ricque- 
bourg. De ce mariage sont issus deux (ils : 1» Prosper-Marie : 
2° Marie-Ferdinand. 

ABME8 : D'argent , à trois bustes de reine de carnation, couron- 
nés d'or, posés deux et une. (Pl. 10, n» 5). Supports : Deux dauphins. 

■ 

DES PIANCQUES DE BÉTHUiNK 

Les familles du nom de Des Plancques étaient fort nombreuses 
dans les provinces de Picardie et d'Artois. Carpentier, l'historien du 
Cambrésis, en cite une vingtaine pour le pays seulement dont il 
décrit les annales (1). Parmi ces différentes maisons, il en est une 
qui mérite une mention spéciale, pareeque son illustration moderne 
et l'éclat de ses alliances lui ont assigné un rang distingué dans la no- 
blesse et lui ont ouvert le chapitre de Maubeuge en 1708 et en 1720. 

C'est la maison Des Plancques de Béihune , seigneurs d'Hesdi- 
gneul et de Saint-Venant, dont la filiation remonte à Michel Des 
Plancques, lieutenant des ville et château de Béihune. Il fit, en juin 
1523, relief de la terre-pairie d'Hesdigneul, qui lui était échue 
jmr la mort de Périne Des Plancques , sa tante, et qui lui donna 
séance aux états d'Artois. L'auteur d'un supplément à l'histoire de 
la maison de Béthune de Duehesno, supplément publié en 1819. 
pour la souche des seigneurs d'Hesdigneul et de Saint-Venant, dé- 
clare ne pouvoir établir par preuves matérielles l'ascendance de 

1 Hm. qrnral dr la maismi Iks l'iancqurt dr Hnhuiu, |>.u I alilw «li- l).>u.i\ Pn-lao-, |> . 
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celle noble souche au delà dudil Michel Dos Plancques. « Malgré 
[ouïes les recherches qu'on a pu Taire jusqu'à présent, dit-il T. 
Ion n'a pu trouver aucuns litres pour prouver directement «pu- 
Michel Des Plancques était fils de Jean , mais la preuve collatérale 
«•si trop bien établie pour qu'il soit possible de le révoquer en douie. 

Pierre Des Plancques, lils de Michel, entra au service de l'em- 
pereur Charles Quint, roi d'Espagne et souverain de l'Artois. Il 
é|K>usa, le 26 septembre 1559, à Bélhune, Jacqueline Le Hybert . 
dont il eut, entre autres enfants : 1° Jean Des Plancques. seigneur 
d'Hesdigneul, qui continua la branche aînée; 2° Georges, seigneur 
«le Berlette, qui fut la tige des comtes de Saint-Venant. 

Après avoir porté pendant trois générations le nom de Des 
Plancques, avec les titres d'ecu y ers, seigneurs d'Hesdigneul, les 
descendants de Michel, au dix-septième siècle, y joignirent celui 
«le Béthune. Cette addition, comme on le voit par divers actes, fui 
mise en usage par Jean Des Plancques, dit de Béthune, chevalier, 
marié en secondes noces à Marie de Cotlrel, en 1G43. 

Charles-Jacques-Francois de Béthune, leur lils, premier capi- 
taine au régiment royal wallon, cavalerie, reçut le titre de marquis 
«lu Saint Empire. 11 avait épousé, par contrat du 20 septembre 1 670, 
Anne de Noyellcs, dont il eut Eugène-François de Bélhune, marquis 
«l'Ilesdigneul , qui fut député en cour par la noblesse des étals 
«l'Artois en 1699, 1715 et 1725, et qui épousa Camille de Pietra- 
Sanla, d'une famille originaire du Milanais, dont il laissa 
1" Joseph-Maximilien-Guislain. qui suit; 

2° et 3" Maric-Françoise-Camille et Marie-Philippe-Adrienne . reeues 
chanoinesses du chapitre de Maubeuge, l une en 1708. l'autre en 1720. 

Joseph-Maximilien Guislain, né le 2 août 1705, prit le litre «!<• 
marquis de Béthune Hesdigneul. Il avait épouse: 1 Jeanne-Louise 
de Guernonval ; 2° Madeleine «le Fay d Athies. 11 laissa 

Du premier lit : 
1° Eugène-François-Léon, qui suit; 

Du second liî : 

2" André-Maxïmilien (iuislain, baron de Bélhune, né en 1TV0, mu lié «mi 
1786 à Alexandrine Levavasseur. dont il (Mil uno fillr unique, Jofté- 

1, Même oiivia^e, |> u 
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pliine de Béthune. mariée a Armand Jehannot, marquis de Barlillal ; 

3" (Claude-François (iuislain . vicomte de Béthune, né en 1750, mort en 
1819 sans laisser de postérilé de Marie-Joséphine Eulart de Grandval ; 

V' Marie- Joséphine-Julie de Bélhune. mariée, le 8 février 1782. à Charles- 
Joseph-Casimir Caissolti, d'une maison originaire du comté de Nice 

Eugène-Franrois-l^oii, marquis de Béthune-Hesdigneul, né le 
30 juillet 17 W. obtint de l'empereur Joseph II un diplôme du 6 sep- 
tembre 1781 . par lequel il fui «créé prince de Béthune-Hesdigneul. 
lui. ses enfants el descendants , avec pouvoir à lui et à eux d'ap- 
pliquer à volonté ce titre sur des terres acquises ou à acquérir 
aux Pays-Bas. qui. dès-lors, prendraient le litre de principauté 
de Béthune Hesdigncul. » Il prêta serinent en celte nouvelle qua- ♦ 
lilé, le 8 novembre 1781, à Bruxelles, entre les mains de LL. 
AA. HB. l'archiduchesse Marie-Christine et le duc Albert de Saxe- 
Teschen, après avoir demandé et obtenu l'agrément de Louis XVI. 
son souverain. Il épousa, en 1772: 1°Kulalie Le Vaillant, baronne 
«le Bousbecque; 2° le 22 janvier 1791, Charlotte Bidal d'AsIeld. 
morte sans postérité le 30 octobre 1816. Il avait eu du premier lit : 

1° Maximilien-Gudlaumc-Auguste , prince de Béthune. né le 17 sep- 
lembre 177V, marié le 17 août 1802 à Adélaïde-Octavie Le Denays. dont 
une fille unique, Léonie-Louise-Augustme, princesse de Béthune- 
Hesdigncul, née à Paris le 28 avril 1804, sans alliance; 

2" Albert-Marie-Joseph -Omcr-Charles-Eugène- Maximilien , comte de 
Béthune, né le 7 mars 1776, marié, le 16 novembre 1807, à Denise- 
Benée-Joséphinc des Courtils, dont : A. Albert-Maximilien-Joscph de 
Béthune, né le 10 janvier 1809. B, Henri-Maximilien-Joseph-Amaury, 
né le # 30 novembre 1811 ; 

\\" Marie-Amé-Bernard-Antoine-Joseph-Eugène-Maximilien, comte de Bé- 
thune, né le 2 juillet 1777, marié le 17 janvier 1797 à Marie-Joséphine, 
baronne de Stenhuys, dont : A . Eugène-Adolphe, comte de Béthune. 
né le 19 mars 1798. B. Joséphine-Georgine-Antoinrlle, née le l rr avril 
1800. C. Maximilien-Guillaume-Augustc-Albert, ne le 20 mars 1802; 

V" Philippe-Joseph-François-Eugène-Maximilien, comte de Béthune. né 
le 14 janvier 1780, marié le 16 décembre 1805 à Lucie de Lancry, tille 
d'un ancien capitaine de cavalerie, du régiment de Picardie, dont : 
A. Eulalie-Charlotte-Julie, née à Compiè«ne, le 16 mars 1808. B. Léon- 
Maxirnilien-Maurice, né le 11 janvier 1810. C. Albinc-Charlotle-Ca- 
brielle, née le 27 janvier 1811. D. Guslave-Maximilicn-Louis-Eugène, 
ne le 15 septembre 1813; 

> Félix-Frédéric-François-Philippe, né le 5 décembre 1783, marié, le 
17 août 1805, à Marie-Justine-Catherine . baronne de Taets-Van-Ame- 
rongen, fille du directeur de la Compagnie des Indes-Orientales; 
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f» M i -Joseph-Chat lotte , née le 22 mars 1773. mariée nu comte de 
Beau repaire 

Branche de Bétkune-Saint- Venant. 

Georges Des Plancques, (ils puîné de lierre et de Jacqueline 
Le llyberl, eul en apanage la seigneurie de Pennin, celle de Ber- 
lelle et divers autres liefs. Il eut, entre autres enfants, Jean, qui suit, 
et Louise-Antoinelle, mariée a Philippe Malel de Coupigny, écuyer. 

Jean Des Planeques, chevalier, Fut l'aïeul de Francois-tëugène 

de ItéilmiK' Des Plancques. comte de Saint-Venanl . qui épousa : 

1° N... de Croix, dont il n'a pas eu d'enfants; 2° N... d'Ouehin. 

« hanoinesse de Maubeuge. De cette seconde alliance étaient issus: 

1" Louis-Eufîéne-Ernest, comte de Béthune de Saint-Venanl: 
•2" Adrien-Joseph-Amélie, comte de Béthune, marié, en 1767, à Marie- 
Françoise de Bernard, fille du comte de Calonne; 
:i" et V' Marie-Ernesline-Françoise et Marie-Antoinctte-Eugéne. chanoi- 
nesses de MaubeuKC et mariées, l une au marquis de Modènc. l'autre 
au marquis de la Viefville. 

AKMES. La maison Des Plancques de Réthune |K>rle : D'argent, 
à ta fascede gueules La branche aînée charge le chef d'un écus- 
son : De gueules, à la bande d'or, accompagnée de six billetles du 
nu 1 me, posées en orle. qui est de Saveijse. 



La maison de Béthune, dont étaient issus les ducs de Sully et 
de Charost. s'est éteinte au commencement de ce siècle. Li terre 
de Sully-sur-Loire , dans le Berrv, achetée par Maximilien de 
Béthune, marquis de Hosny, ministre de Henri IV, avait été érigée 
pour lui en duché-pairie, par lettres patentes du mois de février 
1606. Le dernier duc de Sully est mort en 1802. 

La ville de Charost, en Berry, qui portait le litre de comté, fut 
érigée en duché pairie par lettres du mois de mars 1672, en faveur 
de Louis de Béihune-( Charost , petit-neveu de Sully. Le dernier 
duc de Charost est mort en 1807; sa veuve, décédée en 1837, 
'institua pour héritier M. le duc deMortemart. 

Ûmile DE LA BÉDOLLIKHKK 
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SEIGNEURS 

MF. CnANALEILI.RS, 1)1* VILLARD, DE SAINT-CIRGUES , DE FARRAS, DE VAIS. 
DL' FIN, DE LA VALETTE, d'uCEL, DE RETOURTOUR, 
DU VERGIER, DU RI ISSON, DE MONTPEZAT, DU ROUX, DES ÉPERVIERS, 
DE SAINT-PIERRE DL COLOMRIER, 
DE COLLANGES , DE LA SA 17 MES , DE JOYEUSE, DES VANS , DE JAGONAS , 
DE SERVIÈRES , DE NAVES , DE CASTEUAU , DE RIRES, 
DU PETIT-PARIS, DE SAINT— ANDRÉ-LA— CHAMP, DE LA RL A CHÈRE, 
DE JALAVOUX, ETC., ETC.; 
MARQUIS DE CH ANALEILLES, DE MONTPEZAT, DU VILLARD, 
COMTES DE LA SAUMÈS, 
RARON3 DE RETOURTOUR , DE JAGONAS, 
EN GÉVAUDAN ET EN VIVARAIS. 
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DB LA 

MAISON DE CHANALEILLES. 



a maison de Chanaleilles , d'origine franque er 
chevaleresque , est une des plus anciennes du 
royaume. Elle s'est fixée dans le Gévaudan et dans 
le Virerais , et la terre de Chanaleilles, dans le 
département de la Haute-Loire, porte encore le 
nom de cette maison. Ce nom est écrit al le ru a 
livcinent, dans les titres anciens : Canalellis ou 
Cananellis, et l'orthographe française a été longtemps incertaine 
entre Chanaleilles , Chananeilles , Chanaleilhes ou Chananelles; 
cependant il s'est écrit beaucoup plus généralement Chana- 
leilles, et c'est cette dernière orthographe qui a prévalu. 

la maison de Chanaleilles produisit une partie de ses titres au 
cabinet des ordres du roi, en 1785, pour faire ce que Ton appelait 
alors les preuves des carrosses, et obtenir les honneurs de la cour, 
qui lui furent accordés le 3 novembre de la même année. L'ori- 
ginal de ces preuves, signé par Chérin, généalogiste du roi, se 
trouve déposé à la Bibliothèque Royale, à Paris, et il en existe un 
extrait abrégé aux archives du royaume. Nous donnons ici la 
généalogie de la famille de Chanaleilles, d'après ces preuves des 
carrosses, et nous y ajouterons seulement quelques titres plus an- 
riens, qui ne furent point produits à M. Chérin par la branche de 
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|;i famille qui lil les preuves des carrosses; ce sont des chartes 
très-curieuses par leur ancienneté el leur conservation, qui se 
trouvent en la possession de la branche aînée des marquis de 
Chanaleilles. Nous les citerons textuellement dans cet article, ainsi 
que les autres pièces qui iront point été rapportées dans les preuves 
îles carrosses 

La maison des Chanaleilles a fait également des preuves pour 
l'ordre de Malle et pour rentrée aux états de Languedoc. Ces 
preuves constatent littéralement sa filiation depuis sept siècles, sou- 
tenue par de belles alliances, de riches possessions seigneuriales 
et de nombreux services d'épée. 

Un seigneur de Chanaleilles accompagna à Naples Lolhaire, (ils 
«le Louis I* r , dit le Débonnaire. 11 périt ensuite en 841 , à la ba- 
taille de Fonlenay. 

Un autre seigneur de Chanaleilles se trouve cité parmi les plus 
illustres chevaliers qui accompagnèrent, en 109G, Kaymond de 
Saint-Gilles, comte de Toulouse, à la première croisade (1). 

CuillaumedeChanaleilles, premier du nom, chevalier du Temple 
en 1153, Ut donation à sou ordre du domaine de Varneris, qu'il 
avait acquis; el comme ce tief relevait de la couronne, Louis VII, 
dit le Jeune , approuva celte donation el la scella de sou sceau 
royal. 

Cette charte de 1153 se trouve dans les archives du marquis de 

(1) Voyez les clirumqut's et les manuscrits originaux Je Tons de Balazuc et de Raymond 
du Agiles, chanoine du Puy, historiens de celte croisade, dont il n'a été publié qu'une parue 
abrégée dans le Recueil de Jacques Bongars, intitulé : Gesia Dei per Francos, su t orienlaltum 
rrpeditionwm et regni Francorvm hierosolymitani scriptores tarit cxlanei , in un un edit* 
//anau, 1611. On distinguait parmi ces seigneurs Euslached'Agrain, qui devint prince de Sidou 
el de Césarée, vice-roi et couiu-lab e du royaume de Jérusalem, el mérita la glorieuse déno- 
mination d'ôpée et de bouclier de la Palestine ; Héracle, vicomte de Polignac ; Raymond Pelel ; 
R. deïnreiine; Pons de Fay; Hugues de Monteil ; Amanieu, sire d'Alhret; Robert de Vieux- 
pont; Robert de Boves; P. deChaleneoii; Adhémar de Monteil, évèque du Puy, légal du pa|ie; 

L. de Garlaude; B. d* And use; Bernard de Montlaur; N de Rochemaurc; Pons de Thésan; 

Godefroy de Randon ; B. de Chambarlhac ; N.... «le Beauvoir; N du Rouie; Bernard de 

Moulagnac; B. de La Garde; Gaultier de Castellane ; Raymond de liaulpoul ; Gilbert de Tour- 

uon; M. de Giueslous, 0. de Chanaleilles; A. de Villeneuve ; Golller de l.a seigneur de 

«iaulelort; G. de La Tour; N.... de La l'are; Gérard du Pouget; Aldeberl de Pierre; Guil- 
laume de Nibran ; N des Poi collets; Roger de Moutmorin; Olivier de Rncheforl ; Raymond 

de Agiles et Pons de Balazuc. (Celte noie est e virai le du Dietionnatre KfctwrsW, historique, 
entiqutei bibliographique de Chauilon cl de Landine, imprimé j«ai Prudhonniic, 9'é.hl (l»IOi. 
nu mot i\' A grain, l S, p. 208. 1 
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Ctiaiialcilles; elle témoigne que Guillaume, dont le nom el les 
armes figurent dans les salles des eroisades de Versailles, servait 
alors comme chevalier du Temple. Cette charte est ainsi conçue : 

In nomine sancte et individue Trinitatis. amen. Ego Ludovicus, Dei gralia 
rex Francorum, notum facimus universis presentibus pariter et futuris, quod 
dominus Willelmus de Canalellis, fratcr Tcmpli elTectus, ipsam domum 
et dumus exallationem officiosissime diligens, compara vit feodum de Varneris 
et ipsum templo donavit; in quo eliam nos requisiti, quum in feodo nostro 
constabat, assensum noslrum dedimus et pro immutabili flrmitate présentent 
paginam sigillo nostro communiri fecimus . subir r inscripto nominis nostri 
karactere. 

Actum publiée Parisius, anno ab incarnalione Domini millcsimo cenlesimo 
quinquagesimo tertio, astantibus in palalio nostro quorum subtytulata sunt 
notnina et signa. Domus nostra sine dapifero tune erat : S. Guidonis. buticu- 
larii ; S. Malhie, constabularii; S. Mathie, camerarii. 

Data per manum HugonisCancellarii. 

Ce templier était l'oncle d'Arnaud, qui suit, et qui commence la 
lilialion directe et non interrompue de la maison de Chanaleilles. 

1. Arnaud, seigneur de Chanaleilles, reçut, en 1206, l'hom- 
mage que lui rendit Durant de Chai pin, damoiseau, pour tous les 
biens qu'il possédait dans la paroisse de Saint-Maurice et dans la 
ville de Saugues. Ce titre d'hommage existe dans les archives du 
marquis «le Chanaleilles. 11 prouve la descendance de deux (ils 
d'Arnaud : Guillaume, deuxième du nom, et Bernard, premier du 
nom. 11 atteste également qu'Arnaud était seigneur de Chanaleilles, 
dans le Gévaudan. Ce titre est ainsi conçu : 

EgoDurantus Charpini, domieellus, notum facio universis quod confessusfui 
et reeognovi coram nobili vîro Arnaldo. domino de CanaNELL», me haberc et 
tenere in feudum franc uni, ipso Arnaldo présente et recipienti quicquid habeo 
apud Sanctum Mauricium, a viu que exit ab ecclesia predicti loci et vadil 
apud feudum (îuillclmi de Alloforti ; item ea que liabeo apud molendinoset in 
pertinenliis et feudis que tenon t ibi Petrus et Bernardus de Monteaculo; 
item feudum (iuillelmi de Cheilardo apud Godoletum cum omnibus prrlinen- 
ciissuis; item quemdam orlum in villa de Salgiisante domos Guillelmi et Ber- 
nardi liberorum predicti nobilis domini Arnaldi. In cujus rei testimonium 
présentions litteris siglllum meum apposui. Dalum anno Domini millesimo 
ducentesimo sexto. 

L'original osl s elle d'un sceau en rire jaune représentai)! un 
chevalier. 
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Arnaud de Chanaleilles eut pour enfants : 

1° Guillaume, deuxième du nom, dont l'article suit ; 

*» Bernard de Chanaleilles, premier du nom . cité dans l'hommage reçu 
par son père en 1206 ; 

3° Hélye de Chanaleilles , premier du nom. vivant en 1240, marié a 
Astorge d'Auroux (1). arrière-petite-fille de Bernard, seigneur d'Au- 
roux, près le Puy. et d Aubusson. qui vivait en 1091 ; 

k» Biche de Chanaleilles, mariée, en 1212, à Payen de Rochon, seigneur 
de Sainl-Martin-le- Vieux, dans le diocèse de Carcassonne (2). 

II. Guillaume de Chanaleilles, deuxième du nom, seigneur 
de Chanaleilles, cité avec son frère Bernard dans l'hommage reçu 
par leur père en 1206. Il rendit lui-même hommage de sa terre de 
Chanaleilles au chapitre du Puy, en 1228, conformément à ce qui 
avait été fait par ses ancêtres. H eut pour fils : 

1« Bernard de Chanaleilles, qui suit; 

*» Raymond, dont l'article viendra après celui de son frère aîné ; 
3° Jausselin de Chanaleilles, abbé de Mazan en 1290, qui contracta un 
acte public avec Noble de Montlaur (Archives de la préfecture de Privas, 

Ardèche ) ; 

V Robert de Chanaleilles , chevalier du Temple en 1293, cité, dans le 
procès des Templiers , comme témoin à la réception de Garnier de 
Venesi ( page 81 du manuscrit qui se trouve aux archives du royaume). 

III. Bernard de Chanaleilles, deuxième du nom, chevalier, 
seigneur de Chanaleilles , est citéxlans une charte de l'an 1249, 
de Guy de Dampierre et de Béraud de Mercœur, sous le règne de 
Robert V, comle d'Auvergne, à l'occasion du partage de plusieurs 
églises de cette province. Celte charte est souscrite par les plus 
grands seigneurs du pays, au nombre desquels se trouve Bernard 
de Chanaleilles. ( Preuves de la maison d'Auvergne, par Baluze, 
t. h, p. 107.) Il rendit un hommage, en 1266, au comte de Tou- 
louse avec son frère Raymond , ainsi qu'il avait été fait par feu 
leur père Guillaume. Cet hommage existe dans les archives du mar- 
quis de Chanaleilles. 11 prouve que Bernard, chevalier, et son frère 
Raymond, damoiseau, étaient hls deGuillaume; en voici la teneur : 

Anno Domini millesimo ducentesimo sexagesimo sexto, videlicet septimo 

;i| La maison d'Auroux portail: Losange dor et dasur, a la bordure de gueules 
i) I. 'original de ce contrat lie mariage se trouve déposé aux archives du royaume, trésor 
de* i hai les, l arion 1034. 
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idus Januarii, sit notum omnibus tam presentibus quain fuluris quod ego 
Bernardus dk Canalellis, miles, et ego Remundus de Canalellis, domicellus, 
fratres, filii condam domini Willelmi de Canalellis el heredes, jurali do veritale 
dicenda, confltemus et recognoscimus . sub juramento a nnbis corporaliter 
prestito, vobis Johanni Eurardi, Caslellani castri de Voûta, stipulanti et réci- 
pient i nomine domini comitisTholosani et Alverniensis, nos tenere ad feudum 
ab ipso domino comiti omnia et singula que nominata el contenta sunt in 
recognitione facta per dictum dominum Willelmum de Canalellis quondam 
patrem nostrum et vobis sub eadem forma et sub eodem juramento eandem 
quam ipse fecit facimus recognitionem. promittentes vobis nomine predicti 
domini comitis. obedientiam, juvamentum et fldelitatem sub virtute prestiti 
juramenti et eidem, ipsius vel suorum monitioni homagium nos lacturi. Hec 
acta fuerunt aput Voutam in presenciaet testimonio Roberli Guitarti Capellani 
de Voûta , P. Remundi Cappellani, Willelmi de Lansaco, mi lit is, Hugonis An- 
tonii, domicelli, R. Durandi, JohannisSessiax et mei B. Ruffl, publici notarii de 
Voûta, qui de mandato utriusque partis hec scripsi et meum apposui sequens 
signum. 

Il donna aussi une quittance de six cents livres au roi Philippe III, 
en 1270, au camp devant Carthage, immédiatement après la mort 
de saint Louis, à la septième croisade, suivant la convention faite 
par-devant noble homme, l'empereur de Constantinople, pour son 
passage d'outre-mer. Celte quittance existe dans les archives, du 
marquis de Chanaleilles. Elle est très-curieuse par ses détails et 
par sa teneur ainsi conçue : 

Universis présentes litteras inspectons, Bern ardus, dominus de Cana- 
nellis , miles, salutem. Noveritis nos récépissé et habuisse a karissimo do- 
mino nostro Phiiippo, Dei gratia serenissimo rege Francorum, per manus Pétri 
Michaelis et Pétri dicti Barbe, pistorum dicti régis, sexcentas et sexaginta sex 
libras turonenses et tredecim solidos et quatuor denarios ratione conventions, 
ex parte viri nobilis imperatoris Constantinopolitani nobiscum habite, de itinere 
transmarino, et ducentas libras turonenses pro restauratione unius equi et 
sexaginta libras turonenses pro robis nostris et de omnibus predictis denariis 
tenemus nos penitus pro pagatis. In cujus rei testimonium, predictis Petro 
Michaeli et Petro Barbe, présentes litteras sigillo nostro dedimus sigillatas. 

Actum in castris juxta Carthaginem , die sabbati post festum omnium 
sanctorum, anno Domini millesimo ducentesimo septuagesimo. 

L'original est scellé d'un sceau en cire rouge représentant un 
chevalier avec ces mots pour légende : Sigilium liernardi. 

Le vendredi avant le dimanche des Rameaux de l'an 1283, il 
vendit à Hugon el h Bertrand de la Saumès certaines censives du 
mandement dp Joyeuse, avec le droit de rompre le pain vénal au 
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même lieu. Cet acte lut reçu par retienne de Brive, notaire royal, 
ainsi qu'un autre du lundi avant la fêle «le saint Nicolas, 1295. où 
se trouve rappelé feu Guillaume de Chanaleilles, père de Bernard, 
et par lequel il donne à Durand de la Saumès et à ses frères tous 
les droits, hommes, hommages, eens, renies, usages, quarts, cin- 
quains et autres droits qu'il avait dans la ville de Joyeuse et son 
mandement, et aux terroirs de Bauzon, de Cebel, de Paliers et du 
Gras de Joyeuse, ainsi que la quatrième partie indivise de Jamèle. 
Il paraît être mort sans postérité 

( C'est ici seulement que commencent les preuves des carrosses. ) 

III. Raymond de Chanaleilles, damoiseau, était frère cadet de 
Bernard de Chanaleilles, chevalier, avec lequel il est cité dans 
f hommage rendu au comte de Toulouse en 126fi. Il reçut, le 
3 octobre 127i, par-devant Bertrand Estorrafit, notaire public à 
Aubenas, l' hommage-lige que lui firent, les mains jointes, à genoux 
et le baiser de fidélité intervenant, Guillaume, Pons et Éliennede 
La Valette, et Jean et Guillaume Jaucelin, habitants du mas de La 
Valette , situé dans la paroisse de Saint-Cirgues de Jaujac, qu'ils 
lenaicnt de lui, comme leur seigneur, sous un certain cens annuel. 
Raymond eut deux fils : 

1<> Raymond de Chanaleilles, damoiseau, qui, par acte du 24 janvier 1301, 
passé devant Raymond Baudi, notaire royal, fit donation à Béraud de 
Chanaleilles, son frère, de tous les droits qui lui appartenaient dans la 
succession de feu Raymond de Chanaleilles, leur père, en maisons, 
vignes, terres, moulins, fours, droits de juridiction mère et mixte im- 
père, pèche, chasse, etc. ; 

2' Béraud, qui continue la postérité, et dont l'article suit. 

IV. Béraud de Chanaleilles, seigneur de Chanaleilles et du 
château de Vais, près du Puy, reçut, le I*' novembre 1311, par- 
devant Géraud Vernède, notaire au Puy, l'hommage et serment de 
fidélité que lui fit debout, ayant les mains jointes dans les siennes, 
et en lui donnant le baiser de paix , Raymond Chays, fils de feu 
Raymond Chays, de la Sauvelat-Chays, au diocèse du Puy, pour 
lout ce qu'il possédait dans les mas et territoires de Robiey, de 
Laval, Antucha, La Teuleyra et au château de Laval. Le 10 novem- 
bre 1318, Béraud de Chanaleilles, damoiseau, acquit de Jaucelin 
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de Comarque de Castanier, damoiseau, toute la juridiction haute 
et basse, mère et mixte impère, qui lui appartenait dans les châ- 
teau et mandement de Laval, tant en hommes-liges qu'en autres 
hommes, cens, rentes, etc., le tout tenu du seigneur de Monlanr, 
moyennant une somme annuelle de dix-huit livres dix sols. Cet 
acte fut passé en présence de Hugues de Cambis et de Guillaume 
de Comarque, damoiseaux, et reçu par Pons de Àrriciis, notaire 
royal. Le ï décembre de la même aunée 1318, il passa un accord 
avec Bernard de La Farge, habitant de Vais, et ne vivait plus le 
14 février 1325. Il avait épousé Astorge de Vais, fille et héritière 
de feu Jean de Vais, damoiseau, avec laquelle il es»l rappelé dans 
un hommage rendu par Hélye, leur fils aîné, au seigneur Bertrand 
de Casalibus (1). On leur connaît deux enfants, savoir : 

1° Uélyc 11 , dont l'article suit; 

2" Haymond de Chanaleilles, chanoine de l'église de Notre-Dame du Puy, 
vivant le 1«^ avril 1339. 

V. Hélye de Chanaleilles, deuxième du nom, damoiseau, 
seigneur de Chanaleilles, de Vais, du Pin et de Laval, est qualifié 
fils et héritier universel de Béraud de Chanaleilles, damoiseau, 
dans un hommage qu'il rendit, le 14 février 1325, et reçu par 
Fabri, notaire, pour ses seigneuries de Chanaleilles et de La Va- 
lette, dans le mandement de Jaujac, qu'il tenait à fief franc et noble 
( Titres de la maison de Tournon). Le 1" avril 1339, Hélye de 
Chanaleilles fit hommage-lige et serment de fidélité , suivi du 
baiser de paix, aux chanoines de l'église de Sainte-Marie du Puy, 
pour tout ce qu'il tenait de cette église , en fief, dans les lieu et 
territoire de Chanaleilles, et ceux de Champgautier, excepté le 
ban et la connaissance et punition de la légère eflusion de sang 
que feu Béraud de Chanaleilles, son père, avait acquis du seigneur 
de Jaujac, et une vigne que le mente Béraud avait acquise de Pons- 
del-Bret, sous le domaine direct de messire Pons de Chanaleilles, 
aliàs deBurhana. L'acte de cet hommage fut passé devant Durand 

Felgos, notaire royal au Puy. Hélye en fit un semblable, le 20 

de la même année 1339, a noble Bertrand, seigneur de Casalibus, 



Jl) La maison de Vais portait : D'argent, a h fourjirtdc SmopU. 
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et en partie du château de Vais, chevalier, pour tous les biens 
qu'il tenait, et que ses prédécesseurs avaient tenus dudil seigneur 
et de ses prédécesseurs, savoir : la moitié, par indivis, de la tour 
située dans le château de Vais, et la moitié de tous les biens situés 
dans le mandement du même lieu, qui avaient appartenu à feu 
noble Audiger de Vais, eo-seigneur de Vais. Cet acte fut passé par- 
devant Êtienncde Piano, notaire, en présence de Giraud etGuigues 
du Chai lard, père et lils, de Raimond de Aulaneto, de Gilbert La 
Uomegosa, damoiseaux, et autres seigneurs. Raimond de Juvignac, 
du mandement de Vais, fit hommage et serment de fidélité , suivi 
du baiser de paix, à Hélye de Chanaleilles, le 17 avril 1343. Ce 
dernier ne vivait plus depuis plusieurs années le 18 juin 13G2, 
époque à laquelle Alasie de Montgros, sa veuve, en qualité de 
tutrice de leurs enfants, fit hommage à Guy, seigneur de Mont- 
laur et de Sabran, chevalier, pour tout ce que feu son mari tenait 
de lui en fief franc, honorable et noble. Les enfanls issus de leur 
union furent : 

1" Pons de Chanaleilles, qui était mort sans postérité avant le 12 sep- 
tembre 1384. 

2° Valentin de Chanaleilles, qui continue la descendance, et dont l'article 
viendra ci-après : 

3° Raymond de Chanaleilles, chanoine de Magdelaine. qui, le 28 mars 1381 
( v. st. ), accorda une investiture au nom de Valentin , son frère , "qui 
était alors en Italie; 

4n> Lombarde de Chanaleilles, mariée : 1' avec Raymond de Bermont, 
damoiseau ; 2° avec Robert de Mercoyrols. Elle fit son testament, le 
26 décembre 1407, en faveur de Valentin, son frère; 

5° Almodie de Chanaleilles , femme de messire Vincent deChandolas, 
légataire de sa sœur, le 26 décembre 1407. 

VI. Valentin de Chanaleilles, damoiseau, seigneur de Vais, 
du Pin, de La Valette et dTcel, près d'Aubenas, accompagna, en 
1382, Louis, duc d'Anjou, oncle, dans l'expédition que ce prince fit 
en Italie pour conquérir le trône de Naples, auquel il était appelé 
par l'adoption de la reine Jeanne. Louis fut le chef de la seconde 
maison de Naples et périt dans son expédition en 1384. Valentin 
de Chanaleilles, de retour en France, rendit hommage, le ^sep- 
tembre 1384, à Albert de Cadris. co-seigneur d'Entraigues et 



Digitized by Google 



I)K LA MAISON DE CHA.NALLÏLLES 



50.> 



d'Asperjoe. Il épousa Isabelle du Bosc (1), fille de noble homme 
Pierre du Bosc, auquel Valentin de Chanaleilles donna une quit- 
tance dotale de soixante et dix francs d'Or au coin du roi, par acte 
passé devant Jean Pouhet, notaire, le 25 juin 1387. 11 rendit hom- 
mage-lige à Louis, seigneur de Monllauret d'Aubenas, par-devant 
Jacques Slevenin, notaire public d'Aubenas, le 22 avril 1404, et 
ne vivait plus le 20 novembre 1422. Ses enfants lurent : 

1° Pierre, dont l'article suit ; 

2° Almodie de Chanaleilles, mariée, par traité passé devant Garin. notaire, 
le 20 novembre 1422, avec Pierre de Monjoc , fils de noble Astorg de 
Monjoc. Elle Tut assistée de Pierre de Chanaleilles, son frère, qui lui 
constitua en dot 1640 livres tournois; 

3° f i m nette de Chanaleilles, mariée, par traité passé devant Textoris, no- 
taire, le 13 janvier U34, à Claude de Prunet, fils de noble Louis de 
Prunet, du lieu de La Voûte, au diocèse de Viviers. Pierre de Chana- 
leilles lui constitua en dot 700 florins. 

VII. Pierre de Chanaleilles, qualifié magnifique et puissant 
homme, chevalier, seigneur du Pin, de Vais, d'Ucel et de La Valette, 
grand-bailli d epéedu Vivarais et du Valenlinois. Ce fut en récom- 
pense de son dévouement et de ses services que le roi Charles VII 
réunit la charge de bailli d'épée du Valenlinois à celle du Vivarais, 
dont il était déjà en possession. Il rendit hommage et prêta ser- 
ment de fidélité, le 23 août 1427, à Philippe de Levis, seigneur de 
La Roche, par-devant Eustache Valentin, notaire; passa un com- 
promis, le 15 août 1456, avec Pierre de Carrière, fils de Jean, de 
la paroisse de Fabras; est nommé dans un acte passé au château 
de Mayras, devant Teyssier, notaire, le 11 avril 1456, par lequel 
Agnès de Chanaleilles , sa fille , renonça en faveur de l'héritier 
qu'il devait instituer à tous ses droits sur les successions pater- 
nelle et maternelle , au moyen de la somme de 800 florins d'or 
qu'il lui avait constituée en dot. Cet acte fut passé en présence 
d'Antoine de Levis , comte de Villars, Barthélemi du Bourg-Juif, 
docteur en théologie, officiai de Nîmes, Guillaume du Bourg-Juif, 
docteur ès-lois, lieutenant du sénéchal de Beaucaire et de Nîmes, 
noble Olivier de Caritat, etc., etc. Le 6 décembre de la même 

(I) La maison ilu Bosc porte : D'ar 9 tnt . à trot* arbre* à* tinofU. 
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année 1 iSti. le roi Charles VII accorda des lettres d 'attribution de 
causes ii son féal chevalier noble Pierre de Chanaleilles, seigneur 
du Pin et de Vais, et ce monarque lui écrivit pour le remercier des 
services qu'il lui avait rendus à la tète de ses vassaux ( Titres de 
ta maison de Tournon ). Il est nommé dans un acte du 6 août 1458 : 
(il une vente le 17 février 1402. et ne vivait plus le 9 avril 1478. 
Il avait épousé noble Agnès de Castrevieille, et fut père de : 

1° Valentin de Chanaleilles, seigneur du Pin et de Vais, qui fit hommage- 
lige à François, seigneur d'Apchicr, le 9 avril 1V78. Par acte du 20 oc- 
tobre i486, il arrenta. pour six années, à honorable maître Raymond 
Roche, époux de noble Isabelle de Montjoc, fille et héritière de noble 
Laurent de Montjoc , tous les cens qu'il percevait sur les hommes de 
son mas de La Valette; il ne vivait plus le 15 février 1501, et eut pour 
enfiints : 

A. Émeraud de Chanaleilles. écuyer, seigneur du Pin, et en partie du 
château de Vais, qui était au service du roi, en Italie, le 15 février 
1501. époque à laquelle Guillaume de Chanaleilles, son oncle, 
rendit un hommage en son nom. Il mourut sans alliance; 

R Marguerite de Chanaleilles. qui était veuve de noble homm o 
Jacques de Madières. seigneur d'Aubaignes. près de Lodève. lors- 
qu'elle transigea ovec Rallhazar de Chanaleilles. son cousin ger- 
main, le 18 mars 1515: 

(\ Clémence de Chanaleilles : 

I). Claude de Chanaleilles ; 

E. Jeanne de Chanaleilles; 

F. Miracle de Chanaleilles : 

Ces quatre derniers sont nommés dans la transaction du 18 mars 1515. 
On ignore leur destinée ultérieure. 

2" Guillaume II , qui continue la postérité, et dont l'article suit ; 

3" llélips de Chanaleilles, mariée, par contrat passé dorant La Roche, 
notaire à Viviers, le 15 juin liV2. avec Olivier de Caritat, troisième du 
nom. seigneur de Camaret. de Roussel et de Saint-Pantaly. au comtal 
du Pègue et d'Alençon, en Dauphiné (jftff. de In Noblesse du comt - 
Venaissin, par Pithon-Curl.. t. IV. p. 616); 

V Miracle de Chanaleilles, femme de Bartbélemi de Vincens de Mauléon. 
baron de Rrantes . seigneur de Causans. de Savoillans, de Saint-Léger 
et de La Garde-Paréol, fils de Jacques de Vincens de Mauléon. seigneur 
de Causans, et d'Argentine de Verchères ( lbid., t. m. p. 558); 

5" Agnès de Chanaleilles. mariée, avant le 11 avril 1456, avec noble Per- 
ceval du Bourg-Juif, du heu de Piolenc. au delà du Rhône, au diocèse 
d'Orange. 
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VIII. Guillaume de Ciianaleilles, deuxième du nom, écuyer. 
bailli du lieu et mandement de Jaujac, au dioc èse de Viviers, assista 
comme arbitre a un traité passé, le 10 décembre 1482, entre noble 
et puissant seigneur messin; Guillaume d'Arlempde, seigneur de 
Courcelles, et noble homme Hilaire, seigneur de Caslrevieille, passa 
une transaction par-devant Auglat, notaire deLanas, le 27 juin 1487. 
avec nobles et puissants hommes Philippe de Balasuc, seigneur de 
Montréal, co-seigneur de Jaujac, et Antoine de Balasuc, son fils; 
rendit hommage- lige, au nom d'Émeraud de Ciianaleilles, le 
1 5 février 1 501 , à magnifique et puissaut homme Jacques^ seigneur 
d'Apchier et de La Gorce, de ce qu'il tenait de lui en fief franc, 
dans les lieux et mandetnenis de La Gorce et de Valon, ainsi et de 
la même manière que l'avait lait, le 29 mars 1473, Pierre, son 
père , aïeul du même fimeraud. Guillaume jde Chanaleilles ne 
vivait plus le 18 mars 151 S. Il épousa Marguerite deCadris et eut 
pour fils Balthazar, qui suit : 

IX. Balthazar de Ciianaleilles, écuyer, seigneur du Pin. 
bailli du lieu et mandement de Jaujac, était marié avec noble Ga- 
brielle du Bourg-Juif lorsqu'il transigea, le 18 mars 1515, devant 
Pierre de Vais, notaire royal, avec Marguerite de Chanaleilles, sa 
cousine germaine, sur un procès qui s'était élevé entre eux. Ces 
deux époux reçurent, le 10 mai 1516, une quittance de la somme 
de cent livres tournois, qu'ils avaient payée à noble liarlhélcmi 
Johannini , seigneur d'Aulaignes. au diocèse de Lodève, mari de 
noble Gabrielle de Madières, fille et donataire île noble Marguerite 
de Ciianaleilles. Balthazar donna, le 9 mars 1539, le dénombre- 
ment de ce qu'il tenait en fief franc et noble dans les mandements 
de Jaujac, de May ras et ailleurs, soùs I hommage et seigneurie 
de M. le comte de Ventadour. seigneur de La Voûte, de Mayras 
et de Jaujac, et fit son testament dans la salle de la maison du Pin, 
par-devant Pierre de Laval, notaire royal , le 4 février 1540, par 
lequel il élut sa sépulture en sa chapelle de l'église de Fabras Ses 
enfants furent : 

1° Bernard de Chanaleilles, marié avec Nicole do La (larde de Gtambonas. 
mort sans postérité avant le 2» avril 1 505 : 
llitaire. qui continue la liu'tiéo. el dont l'artiele suit; 
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3" François de Chanalcillcs, légataire de cent livres, le i février 15iO; 
4° Louise de Chanaleilles, femme de Claude du Bois, du lieu de Marras, 

légataire de son père; 
5° Marguerite de Chanaleilles ; 
<i" Jeanne de Chanaleilles. 

Ces deux dernières, légataires chacune de deux cents livres, payables le 
jour de leur mariage. 

Enfantt naturels : 

7° Antoine de Chanaleilles; 
8 U Jean de Chanaleilles ; 

Auxquels leur père légua la nourriture et l'habillement, voulant, en 
outre, que Jean fût élevé aux écoles, pour apprendre science et doctrine. 

X. Hilaire de Chanaleilles, écuyer, seigneur du Pin et de 
La Valette, épousa , par contrat passé le 26 juillet 1556, devant 
Claudet Ardit, de Saint-Laurens , et Claude de Laval , de Jaujac, 
notaires royaux, Claudine d'Agrain, fille de feu Gaspard d'Agrain, 
seigneur des Ubaz, et de Marguerite de Prunet, laquelle constitua 
à sa fille neuf cents livres tournois en dot, et cent vingt livres pour 
ses robes et habillements nuptiaux (1). Hilaire de Chanaleilles lit. 
le 10 février 1563, son testament, par-devant François de Lan- 
glade, notaire royal de Jaujac, et un codicille, le 28 avril 1565, 
par-devant Gilbert de Langlade, fils de feu François de Langlade, 
par lequel il choisit sa sépulture dans la chapelle de la maison du 
Pin, en l'église de Fabras. Il fut père de : 

1» Jean de Chanaleilles, mort sans postérité; 

Gaspard de Chanaleilles, écuyer, seigneur du Pin de La Saumès, auteur 
de la branche de La Saumès, rapportée plus loin; 

3° Ballhazarde Chanaleilles, écuyer, seigneur du Pin, qui fit son testa- 
ment le 6 juin 1625. Il avait épousé, le 2 octobre 1583, Louise de Cas- 
trevieille, de laquelle il eut : 

A. François de Chanaleilles, seigneur de La Valette, baron de Ketour- 
tour et des États du Vivarais, marié avec Anne de Tournon du 
Vcrgier, de laquelle il n'eut que deux filles, savoir : 

a. Louise-Geneviève deChanaleilles, mariée le 20 décembre 1630, 
par contrat passé devant Escoriicr, nolaire royal à Lamastre, 
et d'après dispense du pape, avec son cousin germain Fran- 
çois-Christophe de Tournon, chevalier, seigneur de Mayres, 
de Desaignesetdu Vergier, baron de La Maslre, fils de François 

(l) La maison il'Agrnin, qui vient «le s'élciiiiliv, |»orl.nl : D'azur, au chtf d'or. 
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dc Tournon, dit de Mayres, chevalier, seigneur de Mayres et 
de Kouveyrolles, etde Suzanne de Barjac, sa première femme; 
il fut stipulé dans le contrat de mariage qu'il prendrait le nom 
et les armes de Chanaleillcs, ainsi que leur postérité ; 

b. Félice de Chanaleilles, mariée, le 18 lévrier 16fc2, avec César 
de Lestrange. chevalier, seigneur de Groson. fils de Jean de 
Lestrange, chevalier, seigneur du même lieu ; 

k» Jean-Claude de Chanaleilles, dont l'article suit; 
5" Marguerite de Chanaleilles, légataire de son père, le 10 février 1563. 
mariée avec Jean de Kostaing. 

Fille naturelle : 

G" Françoise de Chanaleilles , à laquelle son père fit un legs le 10 fé- 
vrier 1663. 



BRANCHE DES SEIGNEURS DU VILL4RD. 

XI. Jean-Claude de Chanaleilles, seigneur du Buisson, qua- 
trième fils d'Hilaire de Chanaleilles, seigneur du Pin et de La Va- 
lette, et de Claudine d'Agrain des Ubaz, fut légataire de son père, 
dans le codicille fait le 26 avril 1565, et dans lequel Hilaire de Cha- 
naleilles dit qu'il lui est né un fils depuis le testament qu'il avait 
lait en 1563 , et qu'il lui lègue pareille somme qu'à ses frères (1). 
Jean-Claude de Chanaleilles usa de son influence, dans l'Auvergne 
et dans le Vivarais, pour rendre de grands services au roi Henri IV. 
Ce m.onarque lui écrivit souvent lui-même de sa main pour les 
reconnaître et l'en remercier. Plusieurs de ces lettres autographes 
de Henri IV sont conservées dans les archives du marquis de Cha- 
naleilles. Elles sont imprimées dans le recueil publié sous les aus- 
pices du gouvernement, par M. Berger deXivrey, membre de l'A- 
cadémie des Inscriptions et Belles-Lettres; ouvrage qui fait partie de 
la collection des documents inédits relatifs à l'histoire de France. 
Voici quelques-unes de ces lettres textuellement rapportées : 

(t) C'est par erreur qu'il a été mentionné comme posthume par le baron d'Aubais dans les 
jugements de maintenue de la noblesse du Languedoc, qu'il a imprimés à la lin du troisième 
volume de l'ouvrage intitulé : Pièct* fugitives pour tervir à lhi*toire de Fronce, 3 volumes 
1759. 
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Uttre autographe de Henri IV à Moniteur de Chanaleille*. 

Monsieur de Chananeylles, je vous Tes ce mot par le sieur Barthélémy, que 
je votis ranvoye conlanlé de tout poynten votre faveur. Il a charge de vous 
dyre ce que j'atans de votre afectycn pour haster la persuasyon du conte de 
Clermont. Ce m'est de grande yinpoi tanse et urgense dans cet estât des afères 
de Lyon. Conférés au plus tost avec Lafyn, quy va passer dans vos quai tyers. 
Surtout ne ménagés vos bonsadvys et votre crédyt à l androytde la comtesse (1). 
Je say qu'elle peut beaucoup pour le résoudre et tyrer la bryde à bien. Adieu. 
Monsieur de Chananeylles, je m'an remets du tout sur votre dévotyon ordy 
nére pour le byen de mon servyse. 

A Vernon, ce x™ décembre. 

Votre plus afectyoné auiy . 
Henry. 

Autre lettre autographe de Henri IV à Moniteur de (hanaleiliex. 

Monsieur de Chananeylles, j'ay antandu le grant et fidèle devoyr que vous 
aves fiiyt pour mayntenyr la vyile de Monferrant an mon obéyssance. Je vous 
says très bon gré de vos otTyces an celte occasyon et m'asseure de votre pru- 
dence pour prendre toutes autres bonnes dysposytyons que vous verres estre 
nécesscres. C'est surlout ceux de la noblesse qu'y l est besoyn d'atyrer et an- 
tretenyr an bonc dévotyon. Je say combyen le marquys de Saynt-Sorlyn les pra- 
tyque. Les eschevyns, dy t-on, me sont tout acquys. Mandés moi ce qu'an pansés, 
et toutes autres nouvelles. Adyeu, Monsieur de Chananeylles, persévères dans 
votre méryte et asseurés vous du desy r qu'a de le reconoytre par bons effets. 

I 

Votre plus asseuré amy, 
Henry. 

Autre lettre autographe de Henri IV à Monsieur de Chanaleillet. 

Monsieur de Chananellcs , j'ai esté très ayse d'antandre par le sieur de Lu- 
bersac la bone assyslanse que vous lui avés fete dans son antrepryse et le zèle 
que vous aporlés en toutes ocasyons au byen de mes afères. Par quoy, outre 
l'honneur que vous acquérés, en ce fesant, vousdevés espérer part dans ma bone 
grâce elprandre asseuranecque je nescray jamès mécognoyssanl de vos servyses. 
Je vous prie de demeurer par dellà avec le sieur Lanocle, jusqu'à perfection 
des afères dont yl a charge et croyés que je vous sauray autant gré de ce que 
vous ferés par deila que si le fesyés à ma vue. C'est 

Votre plus assuré amy. 

Henry. 

(I) CVsl peut-être de la comtesse Corisandre de Grammont dont Henri IV veut parler ici; 
ou plutôt de la comtesse deClermont, avec laquelle Jean-Claude do Chanaleilles était M |nr- 
n'cuiièremeqt 
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Lettre autographe de Henri I V, au sujet de monsieur de Clutnaleitles, adressée à 
monsieur de Saint-André , et transmise par celui-ci à monsieur de Chanu- 
leillcs. 

Monsieur de Saint- André, pour ce que j'ay toute asseurance et expéryencedu 
méryte du sieur de Chananeylles, je vous prye luy communyquer le double de 
votre ynstructyon, ansamble du chyfre que vous avés de moy, afyn que s'y I 
survyent par devers luy chose quy requyert prompt advys. yl me le puysse 
donner aussytost, ou à monsieur le connestable. Je vous prye luy dire par 
mesme occasyon le contantement que j'ay de sa conduyte et afecty on à mon 
servysc, et que mon y ntentyon est de le reconnoytre an bref, an nommant le dyt 
sieur de Chananeylles l'un des jantilshomes ordinères de ma chambre, ce quy 
le doyt ancore plus parliculyèremant angager d'advancer sa nécocyatyon à bon 
terme. Ne fayllés au reste de me mander au plus tost des nouvelles de dellà, 
et assurés vous tousjouisde la bone volonté de 

Votre byen afeclyoné mètre et amy, 

Henry. 

Lettre de Henri IV à monsieur de Chanaleilles, dictée à son secrétaire Forget, et 

signéê par le roi. 

Monsieur de Chananeilles, avec la commodité qui se présente du sieur de 
Bonnevie, s'en retournant par delà, je n'ay voulu faillir de vous faire ce mot, 
pour que vous sçachiez le contentement que j'ay eu du bon devoir que vous 
fistes en la réduction des places que les ennemis occupoient au gouvernement 
de mon cousin le conte de la Voulte. En quoy je vous pry e continuer et ne 
poinct vous lasser de bien faire, et j'ay bien voulu vous faire cesteci pour vous 
ordonner de vous rendre près de mondit cousin, au premier mandement qu'il 
vous en fera, pour entendre ce qu'il vous dira de ma part pour mon service; 
en quoy vous l'assisterez de tout votre pouvoir, et m'asseurant que vous ne 
voudrez manquer à cette occasion qui sera belle pour acquérir surcroît de 
réputation etd'honneur. Je priera y Dieu, monsieur de Chananeilles, vousaVoir 
en sa sainte garde. Escript au camp de Gisors, le seizième jour d'octobre 1590. 

Henry. 

FORGKT. 

Jean-Claude transigea , ainsi que Balthazar , avec Gaspard de 
Chanaleilles, leur frère aîné , le 13 novembre 1614, au sujet de 
leurs droits légiti maires, et se maria, par contrat passé devant 
Jacques Mathieu, notaire royal de l'ancienne retenue de Jaujac. 
le dernier février 1619, avec Claude de La Tour de Bains, fille de 
t. il. 39 
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Claude de La Tour de Bains, et de Gabrielle de Gonschal ( 1 ). Jean- 
Claude testa le 1" avril 1629, et fut père de : 
1* Claude, dont l'article suit; 

2" François de Chanaieilles, seigneur du Buisson, de Chai x de Beaulbrt, etc.. 
demeurant à Villeneuvc-de-Bcrg, marié, le 49 décembre 1655, avec Ga- 
brielle de Teissier de Salras, dont il eut : 

A. Catherine de Chanaieilles, mariée, par contrat du 5 Février 1G93. 
avec François d'Hautefort de Lestrange de Gontaut, seigneur dp 
Montréal, deJoannas, etc.. fils de Gabriel de Hauterort, chevalier, 
baron de Lestrange, seigneur de Montréal et do Joannas, et d«* 
Marie de Balazuc ; 

3" Joseph-Benjamin de Chanaieilles, seigneur de Lassagnes, y demeurant; 

V> Anne-François de Chanaieilles, seigneur de La Crosse, y demeurant, 
maintenu dans sa noblesse avec ses frères, le 6 mars 1670. Il épousa 
N de Langlade, fille de Paul de Langladeet d'Aimée de Bonneval. 

■ • 

XII. Claude de Ciianaleilles, écuyer, seigneur du Vittard, 
de Villeneuve, de Rane , de Saint-Cirgues, de Vevrières, de La 
Tayre, etc., demeurant au château de Villeneuve, capitaine dans 
le régiment de Roussi lion en 1042, épousa : 1° le 20 octobre 1647, 
Isabcau de Rcinaud; 2° par contrat passé au château du Villard, 
devant LafTare , notaire royal de Saint-Cirgues-en-Montagne , le 
4 juillet 1655, Marie de Langlade, seigneur et baron des Éper- 
viers, et de Louise de ïayssier. Marie de Langlade ne vivait plus 
le 14 septembre 1700 (2). Ils eurent le fils unique qui suit : 

XIII. ËDSTACHE de Chanaleilles, seigneurdu Villard , de Vil- 
leneuve, du Roux et autres places, baron des Éperviers, avait 
épousé, par contrat passé au château de Bavas, devant Mienneufet 
Maspetit, notaires royaux, le 14 septembre 1700, Marie-Françoise 
deMonteil (3), fille de Jean deMonteil, deuxième du nom, seigneur 
de La Faurie, de Saint-Quentin, de Banes, de Saint-Vincent de 
Durfort, co seigneur de Boueieu-le-Roi, etc., colonel d'un régiment 

> 

(1) La maison (Je La Tour «le Bains portail : Dor, à la tour de gueule*, maçonnée de sahU 
(«) La maison de Langlade portail |»our armes : Parti, au \ daiur, à l'aigle d or, au S 
il'hermtn». 

(3) Tante du vicomte «le Monteil, capitaine-colonel des Cent-Snisses de la garde de mon- 
seigneur le comte d'Artois, à l'époque de la Révolution , lequel avait pour frère s le marqué 
de Monteil, lieutenant-général des armées du roi , anciennement andtassaileui en Pologne, 
et le baron de Monteil, vice-amiral des armées navales , tous les trois morts sans postérité, l e 
•.iiomie avait épousé mademoiselle .le Levis-Muepoix. M le baron, mademoiselle de Sa bran 
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«l'infanterie de son nom (I), ei de Marie de Chambaud , dame de 
Bavas. Ce mariage fui célébré en présence de Thomas Alberli , 
Viguier de Bagnols, de Louis de La Baume, seigneur de Suze, 
d'Élicnne Girosi , gouverneur d'Orange, etc.. dans la maison de 
Jean de Claris, à Viviers. Eustachefit son testament le 8 mai 1710; 
il lut père de : 

1" Charte», dont l'article suit ; 

2» llyacinthc de Chanaleilles, capitaine dans le régiment de Berri. tué au 
siège de Prague, en 17fcl ; 

Juliette de Chanaleilles, qui vivait le 1 1 septembre 17-2' ( 

XIV. Charles i>e Chanaleilles, chevalier, titré marquis de 
Chanaleilles, seigneur du Villard, de Villeneuve, du Roux et autres 
places, baron des Êperviers, avait épousé , par contrat passé au 
château, de Mathias, paroisse de Fay, devant Rivière, notaire royal, 
le 11 septembre 1724, Madeleine de Chambarlhac (2), lille de feu 
messire Charles de Chambarlhac, chevalier, seigneur de Foui- 
moretle, du Monleillel et autres places , et de daine Madeleine de 
Kajon; elle fut assistée à ce contrat par messire Antoine Odde de 
Laïour-du-Villan, et par messire Cuil lot-Joseph de La Bastic, sei- 
gneur de Rulhier, ses oncles. De ce mariage est issu le (ils unique 
c|ui suit : 

XV. Joseph-Guillaume, marquis de Chanaleilles, chevalier* 
seigneur du Villard, de Monlpezat, du Roux, du Colombier, d<« 
Collanges, de Prunerolles, de Ventes et autres places, capitaine de 
dragons an régiment de Septimanie, fit son testament olographe à 
Aubenas, le 19 août 1767. H avait épousé, par contrat passé devant 
Joseph-Simon-Michel Gollier, notaire apostolique a Avignon, 
Marie-Agathe de Durand de Rilly, morte victime du tribunal révo- 
lutionnaire d'Orange, le 16 thermidor an n ( 3 août 1794), pour 
avoir correspondu avec ses deux fils, émigrés, et qui était fille de 
haut et puissant seigneur messire Joseph de Durand, chevalier, 
seigneur de Rilly et de Villeblain (î), et de haute et.puissante dame 

* 

(1) La maison de Monteil portait: Datur, au grtjf on d'argent, beequé, langue et armé de 
gueules. > 

(«) La maison de Chambarlhac portait : D atur. au chevron d'or, accompaqnéde trou rolomb« 
'('argent, becquées et tnembrées de gueules. 

M\ Li maison de Durand do Hdly portait • D'argent, a trois matll i de gueule*. 
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taure-Lucrèce 'de Magnin de Gaste. De ce mariage sont issus : 

1» Charles -François-Guillaume, dont l'article suit; 

*» Louis-Cha ries-Isidore de Chanaleilles , reçu , en 1787. chevalier de 
justice de l'ordre de Saint-Jean de Jérusalem, dit de Malte, qui a servi 
en qualité d'enseigne sur les vaisseaux de son ordre; 

3° Joséphine-Madeleine-Benolte de Chanaleilles; 
Laure-Érnilie-Madeleine de Chanaleilles; 

5» Louise-Madeleine-Carolinc de Chanaleilles. 

XVI. Charles-Francois-Guillaume , marquis de Chanaleilles. 
reçu, en 1794, chevalier de justice honoraire, ou non-proies, dans 
l'ordre de Saint-Jean de Jérusalem, dit de Malle, pair de France, 
ancien capitaine des vaisseaux du roi , chevalier de l'ordre royal 
et militaire de Saint-Louis, officier de la Légion-d'Honneur, mem- 
bre du conseil-général de l'Ardèche , lequel a épousé, en 1807. 
Marie-Josèphe-Hose de Carrère (1), fille de messire Pierre-Jacques 
deCarrère, et de Marie-Josèphe-Rose de Diant. De ce mariage 
sont issus : 

l<> Sosthènes de Chanaleilles, dont l'article suit; 

2" Gustave-Adolphe vicomte de Chanaleilles. capitaine-adjudant-major 
au 40 e de ligne ; 

3" Adolphe-Gustave vicomte de Chanaleilles, capitaine au 11 e léger, che- 
valier de la Légion-d'Honneur, frère jumeau du précédent. 

XVII. Sosthènes de Chanaleilles, comte de Chanaleilles , 
ancien page de Louis XVIII, et capitaine-commandant au 8 e régi- 
ment de hussards, membre du conseil-général de l'Ardèche, lequel 
a épousé, à Paris, le 29 mai 1832, Marie-Victurnienne-Sléphanie 
des Ball>es de Berlon de Crillon, seconde fdle du duc de Crillon (2), 
pair de France , maréchal-de-camp, grand-officier de la Légion- 
d'Honneur, et de Zoé de Rochechouarl-Morlemarl, duchesse de 
Crillon. Madame la comtesse de Chanaleilles est aujourd'hui dame 
d'honneur de S. A. R. madame la duchesse d'Orléans. De ce ma- 
riage sont issus : 

« 

1" Félix-Hélye de Chanaleilles: 
•2* Marie-Isabelle de Chanaleilles. 

il, Ia maison île Cani-ru portait : Coup/ au 1 rf'axur, a trots trèfle» ranges dot , ait i de 
guêuliê, à l'ancre d'argent, le trabe d'or ; à ta/au» en divin d argent, chargée de eing losange* 
de <able. 

<iï I.k mai>o» de- Crillon |»oile : D'or, i etnq rvticet daiui 1>miî>*. : Fui.' t»n devoir. 
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BRANCHE DES SEIGNEURS DE LA SAUMÈS. 

XI. Gaspard de Chanaleilles, éeuyer, seigneur du Pin. de 
La Saumès, de Jagonas el autres lieux, deuxième fils d'Hilaire de 
Gbanaleilles et de Claude d'Agrain des Ubaz, lui capitaine d une 
compagnie de cent hommes de pied, par commission du 11 mars 
1587, fit deux testaments, le premier devant Rodilh, notaire royal, 
le 28 mars 1617, el le second , devant Bourelli, notaire royal, 
le 12 octobre 1626, par lesquels il voulut être inhumé en sa cha- 
pelle, fondée en l'église de la Blachère, au tombeau de ses prédé- 
cesseurs de la maison de la Saumès. 11 avait épousé : 1° par contrai 
du 26 novembre 1589, passé devant Jean du Serre, notaire royal 
de la ville de Joyeuse, Catherine de Borne, dame de La Saumès. 
dont il n'eut point d éniants, fille de Charles de Borne, seigneur 
de La Saumès, au mandement de Joyeuse, et de Catherine de la 
Balaie, et veuve d'Anne de Rozilhes, seigneur de Laurac 1); 2° par 
contrat passé devant le même Jean du Serre, le 22 novembre 1601 . 
Jeanne de Hosilhes , fille de feu Guillaume, seigneur de Rozilhes 
et de Laurac , et de Jeanne de Budos, fille de Jean , marquis de 
Portes, et de Louise de Porcelet, et sœur de Louise de Budos, ma- 
riée, le 19 mars 1593, à Henri, duc de Montmorency, pair et con- 
nétable de France , dont la fille , Marguerite de Montmorency, 
épousa, le 3 mars 1609, Henri de Bourbon, prince de Condé (2;. 
Jeanne de Rozilhes fil son testament devant Pascal, notaire de 
Joyeuse, le 3 septembre 1632, étant alors veuve de Gaspard de 
Chanaleilles. De ce dernier mariage sont issus: 

r Claude de Chanaleilles . éeuyer, seigneur de La Saumès. baron de Jago- 
ims. Il était capitaine au régiment de Languedoc, le 13 décembre 1032; 
obtint une compagnie dans le régiment du Koure, en 1636, et servit au 
siège de Fontarabie et au secours de Salées, ainsi que I atteste un cerli- 

I) La maison de Borne porle : D or. à l ours d* table, lampasté et armidt gutuU*. 

i) l'ai- celle alliance, Gaspard île Chanaleilles devint neveu du COllIlëiuhle de Monlmorem \ 
i l cousin germain du prince de Condé, el Jean-Louis de Chanaleilles, comte de l.a Saumès, 
(|ui fit le» preuves de cour eu 1785, se trouva parent, du septième au huitième degré, ave. 
monseigneur le prim e de Coude et monseignet.r le punce deConti. 
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fical du prince de Condé, du 20 octobre 1639. Il avait épousé, 1° par 
suite d'açcord fait par son père, le 3 novembre 1610, Marguerite de 
Saint-Haon, fille de noble Claude, seigneur de Saint-Haon, de Jagonas 
en partie et autres places , et d'Antoinette de Gaultier; 2° Catherine de 
Roquard (I), fille de Jacques de Roquard, co-seigneur de laGarde-Paréol 
et de la Motte, chevalier de l'ordre du roi. gentilhomme ordinaire de la 
chambre de Louis XIII, conseil Icr-d'État , et d'Antoinette de Montfau- 
con de Levis. Claude de Cbanaleilles n'ayant point d'enfant, lit son 
testament, le 28 décembre 1639, en faveur de sa mère et de Guillaume 
son frère ; 

2» Guillaume III, qui continue la lignée et dont l'article suit ; 

3" Joachim de Chanaleilles, qui fut reçu au nombre des pages du grand- 
malt re de l'ordre de Malle, suivant la commission nommée pour ses 
preuves, le 4 juin 1624; 

\" Antoine-Hercule de Chanaleilles, seigneur de Servières, qui était en- 
seigne de la compagnie colonelle du régiment du sieur dcCastrevicille. 
en garnison à Montauroux. en Provence, lorsqu'il lit son testament le 
28 novembre 1636; 

5" Catherine de Chanaleilles, légataire de son père le 28 mars 1617. et de 
sa mère le 3 septembre 1632. 

XII. Guillaume de Chanaleilles, troisième du nom, qualiiie 
haut cl puissant seigneur, ainsi que les aînés de ses descendants, 
chevalier, comte de La Saumès, baron de Jagonas et du Saull, 
seigneur de Baubiac, de Vernon et autres lieux, capitaine d'une 
compagnie de cent hommes de pied au régiment du sieur de la 
Vernède, par commission du 31 juillet 1632, fut maintenu dans 
son ancienne extraction noble , par ordonnance de M. Bazin de 
Bezons, intendant en Languedoc, rendue à Montpellier, le 6 mars 
1670, et fil son testament en son château de La Saumès, devant 
Motte, notaire royal, le 13 décembre 1678, testament par lequel 
il voulut être inhumé au tombeau de ses prédécesseurs , dans la 
chapelle qu'ils avaient fondée en l'église paroissiale de Saint-Julien 
de La Blachcre. 11 avait épousé, par contrat passé à Sainl-Andéol, 
le 26 septembre 1655 , devant Étienne Motte et Antoine Espiard, 
notaires royaux, Jeanne de Gabriac (2), qui testa au château de La 
Saumès, le 15 juillet 1714, fille de Joachim de Gabriac, dit de 

(1) Catherine de Roquard épousa en secondes noces, le 1" mars I64S, Guy Pape, baron de 
Saint-Auban et de Sahune, en Dauphin**, et Tut nommée, par brevet du 9 décembre 1658, . 
•l-iui»' I P honneur de la reine Anne »C Autriche . 

fi 1 Les armes <!<• fînbriat sont : De gueutei, <t sept lofangct d or. 
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liarjac, seigneur du Saull, co-seigneur du bourg Saint Andéol el 
de Saint-Marcel d'Ardèche, et de feu Françoise de Banes d'Avejau. 
Leurs enfants furent : 

1° Guillaume de Chanaleilles, chevalier, comte de La Saumès, baron de 
Jagonas, du Sault et autres places, décédé avant le2V mars 1701, lieu- 
tenant du roi en la province de Languedoc, sans enfants du mariage 
qu'il avait contracté avec Antoinette de Charreton , veuve en premières 
noces de Jean-Baptiste de Hillerin, chevalier, seigneur de Baioches, 
conseiller au parlement; 

•2< Jean-Bapliste, qui continue la lignée et dont l'article suit; 

.'{" Jeanne-Marie de Chanaleilles, demoiselle de La Saumès, à laquelle son 
père légua dix mille livres; 

V' Gabriellc, qui, ainsi que ses sœurs Marie et Jeanne, eut un legs de dix 
mille livres; 

5" Marie de Chanaleilles, femme de Guillaume de Gincstous, co-seigneur 
deVernon, fils d'Anne de Ginestous, seigneur de Vernon, el de Diane 
de Goys de Corbiùrcs. Elle ne vivait plus lors du testament de sa mère; 

Vf Jeanne de Chanaleilles, veuve, en 1718, de Jean-Louis de Pons, cheva- 
lier, co-scigneur de La Gardc-Paréol et de La Motte; 

7» Marie-Anne de Chanaleilles. religieuse au couvent des Ursulines du 
bourg Saint-Andéol, en 1678. 

XIII. Jean-Baptiste de Chanaleilles, comte de La Saumès, 
seigneur et baron de Jagonas, du Sault, du Pouget, co-seigneur 
du château el mandement de Vernon, de la ville des Vans, du man- 
dement de Naves, de Casteljau et autres places, fut connu, du 
vivant de son frère aîné, dont il devint héritier, sous le nom de 
Chevalier de La Saumès. Il servait depuis deux ans el neuf mois 
dans la première compagnie des mousquetaires, lorsque le roi lui 
donna, le 26 avril 1693, une compagnie de cavalerie au régiment 
deFiennes. Il était lieutenant du roi de la province de Languedoc, 
au département du Haut-Vivarais el du Vêlai (1), lorsqu'il tran- 
sigea, le -2 ii nai s 1701 , avec Antoinette deCharrelon, sa belle-sœur, 
sur la liquidation de ses droils. Par contrat passé à Largentière, 
le 23 juin 1701, devant Antoine Chaunac et Rostaing Boyer, no- 
taires royaux, le comte de La Saumès épousa Louise de Largier(2), 
fille de noble Jean de Largier el de feu dame Marie Doriple. Ils 

II) Il avail prôltf serment au roi pour celte rharge dès le 17 septembre 1697. 
(î) l^s armr-s «l« Largier sont: l) axur, au cherron d'or, accompagne en chef dr deux ro»e\ 
ïargenl, et en pointe d'une tour du mime. 
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lirent leur testament mutuel au château de La Saumès, devant 
Salel . notaire royal, le 23 avril 1721. Elle se remaria, avant le 
11 novembre 1738, avec François d'Ysarn, marquis de Villefort, 
»'l lit un second testament au château de La Saumès, le 18 sep- 
tembre 1750, devant Billet, notaire royal. Jean- Baptiste de Cha- 
naleilles lui père de : 

1° Guillaume-Joseph, dont l'article suit; 

2° Jeanne de Clianaleilles, religieuse bénédictine à Aubenas en 1750; 
3° Marie-Anne de Chanaleilles, veuve, en 1750, d'Alexandre de Chain 

baud, seigneur de Saint-Lager; 
ï" Madeleine de Chanaleilles, légataire de sa mére en 1721. 

XIV. Guillaume-Joseph de Chanaleilles , chevalier, marquis 
de La Saumès, baron de Ribes, seigneur de Saint-André-la-Champ. 
<lu Sault, de Planzoles, du Petit-Paris, etc., ce-seigneur du châ- 
teau et mandement de Vernon , de La Blachère , de la ville des 
Vans, du mandement de Naves, dans ITzège, de Jalavoux et des 
Ternes, dans le Wlay, mousquetaire, puis officier au régiment du 
roi, infanterie, épousa, par contrat du 12 novembre 1738, passé 
devant Barthélémy , notaire royal de la ville du Puy , Marie- 
Gabrielle-Claudine Bernard de Jalavoux (1), qui fit son testament 
à Joyeuse, devant Louis Taulède, avocat et notaire royal de Saint- 
Albanje 21 avril 1782. Elle était fille de Pierre Bernard, écuyer, 
baron de Jalavoux , seigneur des Ternes et autres places , et de 
Claudine de Borie. Leurs enfants furent : 

■ 

1» Jean-Louis, dont l'article suit; 

2° Pierre-Régis de Chanaleilles, chevalier de La Saumés, né à Joyeuse le 
18 mai 1742, enseigne au régiment de Normandie le 21 noût 1759, lieu- 
tenant au mois d'août suivant, capitaine le 4 mai 1771, capitaine-com- 
mandant des chasseurs du régiment de Neustrie le 28 février 1778, 
chevalier de l'ordre royal et militaire de Saint-Louis le 21 avril 1783, 
major du régiment de Flandres le 15 avril 178 V; 

3" Joseph-François de Salles de Chanaleilles, religieux bénédictin, prieur 
de Lurcy-le-Bourg : 

k" Jean-Baptiste de Chanaleilles , lieutenant au troisième régiment de 

chasseurs à cheval, marié avec N de Cadoëne de Gabriac, dont il a 

ou trois enfants; 

,1) l.r.N.iruic* «l<; Bernard Jaluvowx sont : D argent, a l écureuil rampant de gueules; au 
chef d az-ir, charge d'un cor de chant dor. lie d argent. 
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•V Joseph-Guillaume de Chanaleilles, prêtre, docteur de Sorbonne, vi- 
caire-général du diocèse de Nancy ; 
6° Pierre-Joseph de Chanaleilles, prêtre, vicaire-général du diocèse de 

Viviers; 
7° Marie-Anne de Chanaleilles ; 
8° Jeanne-Gabrielle de Chanaleilles; 
9° Louise-Claudine de Chanaleilles. 

Ces trois dernières étaient vivantes en 1785. 
10° Marie-Claudine de Chanaleilles, religieuse à l'abba\e d'Aubenas; 
11» Marie-Madeleine de Chanaleilles, religieuse à Largentière. 

XV. Jean-Louis de Chanaleilles, chevalier, comte de La 
Saumès, né le 15 mai 17i3, capitaine au régiment d'Auvergne, 
major du second régiment d'état-major . puis chef de bataillon, 
décédé en 1822. Il fil, le 29 novembre 1777, les preuves de noblesse 
devant les commissaires des états de Languedoc, pour y siéger 
en qualité d'envoyé de la baronnie de Caslelnau-d'Estrelefonds, 
preuves qu'il remonta au delà de Tannée 1274. 11 fit également, au 
mois de mai 1785, par-devant M. Chérin, généalogiste du cabinet 
des ordres du roi, les preuves exigées pour monter dans les car- 
rosses du roi et suivre Sa Majesté à la chasse, honneur qui lui fut 
accordé le 3 novembre de la même année. Il épousa : 1° Marie- 
Rose du Vidal de Montferrier (1); 2° le 17 juin 1780, Madeleine 
Gerbier de Franville, fille de Pierre- Jean-Baptiste Gerbier, cheva- 
lier, avocat au Parlement, conseiller de Monsieur, frère du roi, 
intendant de ses maisons, domaines et finances, seigneur du mar- 
quisat de Franville et autres lieux, elc. Il n'a pas eu d'enfants 
de ces deux mariages. 

Armes : D'or, à trois lévriers de sable, courant tun sur Vautre, 
colletés d'argent. Couronne de marquis. Tenants : deux anges. 
Devise : Fideliter et alacriter. Légende : Canes ligati. Cimier : 
une tête de cheval. (Voyez Pl. XII.) 

Pour les temps antérieurs à la preuve de cour, cet article généalogique a été 
rédigé par nous d'après le mémoire de Chérin «t les titres originaux et authen- 
tiques; pour l'époque contemporaine, il a été dressé par feu Saint-Allais. 

[Note du comité de rédaction.) 

(1) La maison du Vidal do Montffrrier avait pour armes : D'or, au tautoir éehiquelé dedvu.v 
tires d'argent et de table, cantonné de quatre quinte feuilles de gueules. 

T. II. 40 
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ules-César, Iraversanl les Alpes pour aller 
prendre possession de son gouvernement d'Es- 
pagne, s'écriait, à la vue d'une bourgade isolée 
au centre des montagnes : « J'aimerais encore 
mieux être le premier ici que le second à 
Rome. » Cet avantage de commander à tous 
ei de n'obéir à personne , cette supériorité 
absolue que le futur dictateur ambitionnait si vivement, forme un 
des plus beaux privilèges de la noblesse souveraine d'Allemagne, 
ol la distingue de celle des autres Etats de l'Europe. 

Lorsque, après la mort de Cbarlemagne, les successeurs de ce 
prince laissèrent glisser entre leurs faibles mains les liens du 
faisceau impérial, la base de la confédération germanique fut posée 
par les peuples de la Franeonie et de la Saxe, qui, après avoir été 
longtemps ennemis, s'unirent par l'amitié de leurs cbcfs, les 
ducs Otbon et Conrad. A sa première formation, ce n'était qu'une 
ligue féodale des princes et des peuples des quatre provinces 
cis-rhénanes (les Allemands, les Bavarois, les Francs et les Saxons) ; 
mais elle ne tarda pas à s'agrandir et a prendre une consistance 
redoutable. 
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Tandis que le roi de France devenait simplement le premier 
d'entre ses pairs , le sceptre des Césars , sorti de la maison de 
Charlemagne , fut conféré par élection à Conrad , duc de Fran- 
conie , et perdit avec l'hérédité le plus fort élément de sa puis- 
sance. Pour l'empereur, obligé, comme élu, d'accepter toutes les 
restrictions opposées à son autorité, gouverner ne devint plus 
qu'un simple devoir de maintenir la paix , de convoquer et pré- 
sider la diète comme généralissime des peuples germaniques , et 
de donner en certain cas, avec la lance et l'étendard, l'investiture 
des duchés et des comtés aux barons allemands. 

Cependant la couronne impériale brilla du plus grand éclat 
sous les trois Olhon. Ces princes reprirent le projet conçu par 
Charlemagne, de reconstituer le vaste empire des Césars, et 
l'aigle placée sur le palais d'Aix-la-Chapelle sembla retenir un 
instant dans ses puissantes serres le corps germanique , qui ten- 
dait à se désorganiser; mais celte dissolution fut seulement 
retardée. La guerre des investitures et celle des Guelfes et des 
Gibelins, sous les maisons de Saxe et de Hohenstaufen, arrêtèrent 
le dessein ambitieux des empereurs , et l'époque désastreuse de 
l'interrègne le fit avorter à jamais. 

Ainsi, tandis que la dynastie capétienne préparait en France le 
rétablissement du pouvoir royal par la réunion du comté de 
Paris au domaine de la couronne, et par la protection habile 
qu'elle accordait aux populations qui se groupaient autour d'elle 
aux cris de liberté et d'affranchissement communal , au delà du 
Hhin, le mouvement politique s'opérait en sens inverse , la puis 
sance impériale se dissolvait , et les Guelfes , ses plus ardents 
adversaires, lui portaient le coup fatal, en se déclarant les pro- 
tecteurs de l'indépendance des cités et des peuples. 

Alors, à l'aide du désordre général, la féodalité héréditaire, en 
présence d'un chef électif, se constitua si fortement que rien ne 
put désormais l'entamer. En vain les monarques allemands 
accordèrent au clergé de grandes principautés temporelles pour 
l'opposer aux ducs, les évêques firent cause commune avec les 
barons; et, sous les princes de la maison de Hapsbourg, l'em- 
pereur, trop faible pour lutter contre tous, ne fut plus que le pre- 
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mier des membres de la confédéral ion germanique et le président 
électif de la diète. 

Dès ce moment, la haute noblesse d'Allemagne, justement sur- 
nommée noblesse libre ou souveraine, grandit chaque jour à 
l'ombre de sa liberté féodale et devint une pépinière de rois ; 
enfin ses rejetons, véritables autocrates dans leurs Étals, ayant 
obtenu au congrès de Vienne, en 1815, une dernière sanction de 
leur indépendance, sont maintenant les égaux des autres tètes 
couronnées de l'Europe. 11 n'est pas. aujourd'hui, jusqu'au sei- 
gneur de Kniphausen qui, habitué à coudoyer des monarques 
aux diètes de l'empire, n'ait, à la tète de ses trois mille sujets, 
le droit de trailer de puissance à puissance avec l'héritier des 
Césars (1). 

Telles sont, en peu de mots, l'origine et l'histoire de la haute 
position de la noblesse libre d'Allemagne. 

Au nombre des plus puissants barons de l'empire, on compta 
dès les premiers temps les ducs de Saxe, dont la domination 
s'étendait sur tous les pays compris entre l'Oder, la Sala , l'Issel 
et la mer Germanique. Leur patrimoine , par ses vastes limites 
et par sa position centrale en Allemagne , les appelait à jouer un 
rôle important dans les affaires politiques qui suivirent le 
démembrement de l'empire de Charlemagne. En effet, cinq 
dynasties successives, illustrées par leurs alliances, leur poli- 
tique habile et la série de grands princes qu'elles ont produits, 
ont gouverné la Saxe avec gloire et ont amené les diverses sou- 
verainetés formées de ses débris à prendre place parmi les États 
que le système politique de l'équilibre européen a fait reconnaître 
au congrès de Vienne. 

La première maison de Saxe, qui a donné quatre empereurs 

(l) En 1813, après le démembrement du royaume de Hollande fondé par Napoléon, le 
grand-duc d'Oldembourg s'était emparé de la seigneurie de Kniphausen, malgré les réclama- 
tions du comte de Bentick, son légitime possesseur. Le congres de Vienne n'avait rien 
décidé au sujet de cette contestation; mais, en 18Î6, la diète germanique reconnut cette 
seigneurie comme État indépendant, faisant partie de la confédération, à laquelle il fournit 
un contingent de vingt-huit hommes. La capitale de cette principauté est Kniphausen, 
assez joli château fortifié, situé non loin des bords de la mer, et renfermant cinquante habi- 
tants. Le prince réside ordinairement à Varel, enclavé dans le grand-duché d'Oldembourg 
Cet Etal, qui n'.i pas deux lieues d'étendue, est le plus petit do l'Europe. 
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d'Occident, descendait, suivant une généalogie fabuleuse, d'Hat- 
teric , le plus ancien chef saxon dont parlent les annalistes du 
Moyen-Age. 11 était , disent-ils , conlemporain de Jésus-Christ , 
et il défit Borbista, roi des Goths, qui avait fait une irruption dans 
ses l iais. D'autres historiens donnent à cette famille une origine 
sinon plus authentique , du moins plus vraisemblable , et la 
rattachent a la race du célèbre Witikintl. D'après leur opinion, ce 
héros eut deux fils : de Witikind 11, le plus jeune, élaient issus 
Hugues Capet, chef de la troisième race des rois de France, et 
Conrad le Pieux, comte de Wellin, margrave de Misnie, dont des- 
cendent toutes les branches actuelles de la maison de Saxe (1). 
Yigbert, l'aîné, fut l'un des ancêtres de Ludolphe, dont le fils 
Othon, surnommé l'Illustre, devint le premier duc héréditaire de 
Saxe, et commença la filiation historiquement prouvée de la famille 
impériale des trois Othon. 

Après la mort de l'empereur Arnoul , en 899, la couronne fut 
offerte à Othon l'Illustre, son gendre, qui la refusa à cause de sa 
grande vieillesse, et employa son influence à faire élire Conrad, 
comte de Franconie. Oubliant celte action généreuse, le nouvel 
empereur, qui craignait la grande puissance des ducs de Saxe, 
voulut leur enlever la Thuringe ; mais le fils d'Olhon, Henri 1 er , 
surnommé l'Oiseleur, se fit justice par les armes et remporta plu- 
sieurs victoires sur les troupes impériales, dont il fut fait un 
grand carnage près de la ville d'Eresbourg. Cette rivalité san- 
glante n'empêcha pas Conrad de reconnaître les grands talents de 
son adversaire, et de le désigner, dit-on, avant sa mort, aux suf- 
frages des électeurs. En effet, Henri I er , nommé empereur a la 
diète de Fritzlar, en exerça la puissance sans jamais en prendre le 
titre. Sous son règne, le duché de Saxe jouit d'une grande pro- 
spérité. Henri fonda plusieurs villes, et pour les peupler il leur 
accorda des franchises et privilèges que quelques-unes de ces cilés 
allemandes possèdent encore. Il fortifia ses frontières, favorisa les 
progrès de la civilisation et fit changer presque entièrement la face 
et les mœurs de la Saxe. 

(1) Les écrivain;. les m<iin> hardis n'établissent cette oripuie commune des comtes de Mis- 
nie et de l.i maison de Saxe que par les femmes, comme nous le verrons plus lias. 
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C'est Henri l'Oiseleur qui créa les premiers chapitres de filles 
nobles. La guerre des Hongrois ayant décimé ses troupes, il 
rassembla dans plusieurs maisons toutes les fdles d'officiers 
devenues orphelines et les soumit à la règle de saint Augustin. 
Ces religieuses ou chanoinesses n'étaient pas liées par des vœux j>er- 
pétuels et conservaient la liberté de quitter le cloître et de se marier. 

Othon le Grand , fils et successeur d'Henri I", distrait de 
l'administration de ses propres filais par les guerres et les soins 
de l'empire , abandonna le duché de Saxe à l'un de ses prin- 
cipaux seigneurs, Herman Billung, dont il avait reçu de grands 
services. Sous cette nouvelle race , les annales des Saxons 
n'offrent qu'une lutte perpétuelle entre leurs princes et les empe- 
reurs. Magnus, cinquième descendant d' Herman , mourut sans 
enfants mâles en 1 106, et fut le dernier duc de la maison de Billung. 

Lothaire de Supplinbourg reçut alors de l'empereur Henri V 
l'investiture du duché de Saxe, qu'il gouverna pendant vingt 
ans avec prudence. Après son avènement au trône impérial , en 
1125, il donna tous ses biens avec la main de sa fille à Henri 
le Superbe, duc de Bavière, qui commença la troisième dynastie 
des ducs de Saxe. Celle famille eut un règne d'une durée aussi 
courte qu'orageuse, et trouva dans la grandeur même de sa puis- 
sance la première cause de sa ruine. Henri le Superbe, trop altier 
pour obéir à un prince dont il s'était vu l'égal , ne voulut pas , 
après la mort de Lothaire, reconnaître 1 élection de Conrad III 
de Hohenstaufen. 11 refusa de rendre les ornements impériaux 
qu'il avait rapportés d'Italie, et prétendit qu'il avait été désigné 
lui-même par son beau -père pour lui succéder. Conrad fit mettre 
son compétiteur au ban de l'empire par la diète de Wurtzbourg, et 
adjugea ses États à plusieurs princes allemands. Henri, dépouillé 
de la Bavière en faveur de Léopold d'Autriche , se soutint avec 
peine dans laSaxe contre Albertl'Ours, margrave de Brandebourg, 
qui en avait reçu l'investiture des mains de l'empereur, et qui 
élevait des prétentions sur ce duché du chef de sa mère, fille de 
Magnus, dernier rejeton de la maison de Billung (1). 

I) Celte -nom- f.ii If Mjrual <lc U lon^tw lulio -les Unelles cl de» Gibelins, qui ilma 



Digitized by Google 



SUR LA MAISON IMPÉRIALE ET ROYALE DE SAXE 325 

Cependant, après la mort de Conrad III , Henri le Lion (ut réta- 
bli par Frédéric Barberousse dans les vastes possessions dont son 
père, Henri le Superbe, avait été spolié. H agrandit encore cet 
héritage par des conquêtes qu'il lit le long de la mer Baltique jus- 
que l'embouchure de la Vislule. La maison de Saxe-Bavière sem- 
bla reprendre un moment son éclat et sa puissance ; mais sa rivalité 
était trop redoulable pour les empereurs, et l'Allemagne ne pou- 
vait garder longtemps deux maîtres. Frédéric Barberousse, à 
l'occasion de quelques légers différends, cita Henri le Lion devant 
les diètes de Goslar et de Wurtzbourg, et le lit mettre par con- 
tumace au ban de l'empire. Les dépouilles du proscrit furent par- 
tagées entre les principaux seigneurs allemands : la Bavière fut 
donnée à la maisou de Wittelsbach , qui l'avait déjà possédée; l'ar- 
chevêque de Cologne eut Paderborn et la plus grande partie des 
duchés de Weslphalie et d'Angrie ; la Saxe elle-même fut démem- 
brée. Henri le Lion ne conserva que ses biens allodiaux, qui, réunis 
aux provinces occidentales situées entre le Weser cl l'Elbe, for- 
mèrent le duché de Brunswick (1). Bernard d'Ascanie ou d'Anhall, 
fils d'Albert l'Ours, obtint la partie orientale et le cercle de Wit- 
temberg, qui continuèrent à porter le nom de duché de Saxe. 

Lorsque Bernard reçut l'investiture du duché de Saxe , il de- 
manda, dit-on , à Frédéric Barberousse quelque marque qui fît re- 
connaître ses armes de celles de ses frères. L'empereur était alors 
couronné d'un chapeau de rue à cause de la chaleur; il le prit et le 
lui jeta. Bernard, depuis ce temps, chargea ses armes de ce cha- 
peau mis en bande , que les hérauts d'armes et les généalogistes 
appellent couronne de rue, ou crancelin (2). 

Telle est l'origine donnée par plusieurs auteurs aux armes de la 
maison de Saxe. Elle porte encore aujourd'hui : Fuscé d'or et de 
sable de huit pièces, au crancelin de Sinople. 

mfaux temps modernes, et qui changea plusieurs fois d'objet en conservant toujours son nom 
primitif. 

(1) Pour apaiser la colère de Frédéric Barberousse, Henri fut obligé de s'expatrier pendan 1 
plusieurs années. Il se retira en Angleterre auprès du roi son beau-père, Henri rianlagenet. 
- Qui eût voulu croire alors, dit l'historien Schmidl, que la postérité de cet illustre banni (la 
maison de Brunswick) régnerait un jour sur le trône auprès duquel il avait cherché un 
asile? » La reine Vitlona est un rejeton de la branche cadette de celle làmille. 

(2) Le mot allemand kranzUin, diminutif de kranz, signifie petite couronne. 
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Le règne des ducs de la race ascanienne fut encore plus désas- 
treux pour la Saxe que celui de la maison de Bavière. Des partages 
successifs morcelèrent ce duché et lui firent perdre presque toute 
son importance. Après la mort de l'empereur Henri VI, en 1198 , 
les électeurs, réunisà Andernac, offrirent le trône au nouveau duc de 
Saxe ; mais Bernard eut la sagesse de refuser cette périlleuse élé- 
vation. Il laissa deux fils. Henri, l'aîné, choisit pour sa part dans 
la succession paternelle le comté d'Anhalt (1) ; Albert I er , le plus 
jeune , hérita du duché de Saxe , qui fut encore démembré, après 
sa mort , entre ses enfants. Les pays situés sur les deux rives de 
l'Elbe , depuis Hambourg jusqu'à Dommitz, formèrent l'apanage de 
Jean, son fils puîné, qui fut la lige des ducs de Saxe-Lawenbourg, 
dont la race s'est éteinte en 1689, et dont l'héritage, longtemps 
contesté, ayant été mis en séquestre entre les mains des électeurs 
de Hanovre, est, après une longue possession, devenu définitive- 
ment la propriété de ces princes. 

Albert II, frère aîné de Jean , eut en partage la Haute-Saxe et 
le cercle de Wittemberg , dont la capitale lui servit de résidence. 
L'empereur Rodolphe I ,r , son beau-pere , détacha en sa faveur 
plusieurs parties de la succession de Henri l'Illustre, marquis de 
Misnie , et lui conféra , en 1288 , l'investiture du palatinat de Saxe, 
avec le vicariat de l'empire. Quelques historiens regardent Al- 
bert II comme le premier électeur de sa race; cependant ce litre ue 
fut réellement affecté à sa branche ducale que soixante ans plus lard, 
lorsque l'empereur Charles IV, par la fameuse bulle d'or, décida 
en faveur du fils d'Albert H le différend qui régnait à ce sujet entre 
les branches de Wittemberg et de Lawenbourg. 

La ligne ascanienne des électeurs de Saxe s éleignit par la mort 
d' Albert III , en 1422. Leurs États étant devenus fiefs vacants de 
l'empire , Frédéric le Belliqueux , margrave de Misnie et land- 
grave de Thuringe, profita du besoin que l'empereur Sigismond 
avait de son appui dans la guerre contre les Hussites. Il se fit don- 
ner par ce prince l'investiture de l'électorat de Saxe avec le comié 
de Brena, le palatinat saxon , le burgravial de Magdebourg, et la 

(1) C'est de lui quo descendent leslrois branches actuellement existantes de la maison de ce 

nom. 
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dignité de grand maréchal de l'empire. La maison de Mis.me , en 
s'élevant à ce nouveau degré de fortune , changea son nom contre 
relui de Saxe. C'est elle qui, après s'être maintenue glorieusement 
pendant plusieurs siècles dans une haute position, possède main- 
tenant par ses diverses branches un royaume et quatre souverai- 
netés en Allemagne , et a vu, de nos jours, ses rejetons s'asseoir sur 
les trônes de Pologne , de Belgique, < le Portugal et d'Angleterre, 
et sur les degrés de ceux de France et de Russie. Tant de puissance 
et d'illustration nous tout un devoir de jeler nos regards en ar- 
rière, pour reprendre à son origine les annales de celte famille. 

Lorsqu'en quitLint la jolie ville de Halle, située dans la Saxe 
Prussienne, on suit les bords de la Sala, qui semble précipiter son 
cours pour joindre ses eaux à celles de l'Elbe, ou aperçoit bientôt 
sur la rive droite une cité ancienne , mais peu considérable : c'est 
la petite ville de Wettin , qui renferme à peine trois mille âmes de 
population, et n'offre d'autre montaient remarquable que l'anti- 
que château qui la domine. Elle mérite cependant l'attention du 
voyageur éclairé . car elle possédait au Moyen-Age une assez haute 
importance féodale par sa position sur les confins du duché de 
Saxe, du landgraviat de Thuringe et de la principauté d'Anhalt. 
Wettin, qui portail alors le litre orgueilleux de capitale d'un 
cointé du même nom, peut revendiquer l'honneur d'avoir été le 
berceau et le premier apanage de la maison de Misnie, aujourd'hui 
maison de Saxe. 

Les comtes de Wettin, suivant les annalistes allemands , étaient 
issus de Willikind le Jeune , fils puîné du célèbre adversaire de 
Charlemagne, et avaient, d'après ce système, une origine commune 
avec l'ancienne maison impériale de Saxe. Mais ces généalo- 
gies , adoptées par Puflendorf , Hubcner, Bucelin, et par un grand 
nombre d'autres écrivains, se perdent dans les ténèbres du Moyen- 
Age. 

Voici ce que la confusion des noms, l'obscurité des faits et la 
contradiction des annalistes permettent d'en extraire de plus vrai- 
semblable. 

Henri l'Oiseleur, pour fortifier les frontières de Saxe et pour 
arrêter les incursions des Normands et des Slaves , construisit , 
t. n. A\ 
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vers 930, une ligne de forteresses et de châteaux sur le territoire 
desSorabcs nouvellement conquis. Il donna le gouvernement de 
ces places, avec les litres de margrave et de comte , aux princi- 
paux officiers de son armée. La marche de Misnie, qui devait 
bientôt passer à la maison des comtes de Wettin , fut le partage 
de son cousin Gonthier , dont le fils , Eckard I" , épousa Suane- 
childe , fille d'Herman Billung, duc de Saxe. 

Vers le même temps, Dédon I er , puissant seigneur de la Thu- 
ringe, et parent de Gonthier, possédait la ville et le comté de 
Wettin. 11 était de la race de Wittikind le Grand, selon les généa- 
logistes allemands, qui établissent ainsi son ascendance : 

Dietgreme, fils de Wittikind le Jeune, fut père de Dithmar 
et aïeul de Thierri. Ce dernier épousa Judith, et il eut de ce ma- 
riage Dédon I er , mentionné ci-dessus. Thierri reçut des mains de 
l'empereur l'investiture du comté de Mersbourg , dont sa femme 
était l'unique héritière. 

Dédon 1 er eut pour fils Théodoric I er , dont l'existence est à 
peine mentionnée par les chroniqueurs (1). C'est sans doute à 
cette époque qu'il faut placer la fondation du château de Wellin, 
dont les traditions du pays attribuent la construction primitive aux 
plus anciens seigneurs de ce comté. 

Dédon II, lils de Théodoric I er , commença à percer les ténèbres 
qui enveloppent le berceau de la maison de Misnie. 11 fut conti- 
nuellement en guerre avec les princes voisins, et s'attira l'amitié 
de l'empereur Othon III par le courage et les talents militaires qu'il 
déploya dans la lutte incessante que les barons allemands soute- 
naient contre les Slaves. L'an 1008, Wirinharius. seigneur saxon, 
ayant fait quelques incursions sur le territoire du comte de Wettin, 
Dédon prit les armes pour le repousser , et mit à feu et à sang 
la ville de Wolmersladen , qui l'avait irrité par sa longue rési- 
stance. Celte cruauté lui coûta la vie; car, trahi par la fortune, il 
tomba l'année suivante au pouvoir de ses ennemis, et fut con- 
damné à mort. 

Théodoric II , fils ei successeur de Dédon , frappé de la fin tra- 

{1} Clifonica Montit Sereni, ino. 
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gique de son père, se distingua par sa piété et ses mœurs douces 
et pacifiques. Il épousa Mathilde, fille d'Eckard I ,r , margrave de 
Misnie, et laissa plusieurs enfants. 

Tiiiémon, l'aîné, hérita de la ville et du comté deWettin. I^i 
chronique du Mont-Serein ou de Pétersberg, <lont le témoignage 
donne seul quelque fondement à la généalogie des princes qui 
précèdent , se borne, pour Thiémon, à mentionner son mariage 
avec Ida, tille d'Othon , comte de Nordheim. De cette alliance na- 
quirent deux enfants : Dédon , qui ne laissa pas de postérité, et 
Conrad le Pieux, comte de Wettin. 

Conrad, prince ambitieux et turbulent, jeta, par ses intrigues, 
les fondements de la grandeur de sa famille. Kn 1103, Henri le 
Vieux , margrave de Misnie, onele maternel du comte de Wettin. 
étant mort sans laisser d'enfants, Gertrude, sa veuve, déclara 
quelle était enceinte, et prit aussitôt l'administration provisoire 
de l'État. Mais Conrad prétendit que cette grossesse ('tait un arti- 
fice pour le priver de la Misnie , et fil ensuite répandre le bruit que 
Gertrude était accouchée d'une fille, et lui avait substitué un en- 
fant mâle, né d'une de ses domestiques. Il revendiqua donc le 
margraviat comme fief masculin ; mais il échoua dans ses intri- 
gues , et Gertrude continua de gouverner la Misnie en qualité de 
tutrice de son (ils, Henri le Posthume. Lorsque ce jeune prince fui 
en âge de porter les armes, il se rappela l'injure que lui avait faite 
son cousin Conrad le Pieux en calomniant sa naissance. Il lui 
déclara la guerre, et le poursuivit avec acharnement. Heldolfe. 
conseiller du comte de Wettin, élanl tombé entre les mains du 
margrave, on lui coupa le nez et la langue, après lui avoir arraché 
les yeux, Conrad lui-même fut fait prisonnier, et enfermé dans le 
• bateau de Kirchberg, où il resta plusieurs années étendu sur un 
lit de fer et soumis aux plus durs traitements (1). 

Après la mort de Henri le Posthume, en 1123, le comte de 
Weltin , ayant corrompu ses gardes, sortit de prison , et réclama 
le margraviat de Misnie. L'empereur Henri V en avait déjà disposé 
comme d'un fief vacant, et l'avait partagé entre plusieurs barons 



(t) El lecto ferren m Kirclibcrg niultis4|iie inalis oppressit. (Chromca MonUs Serein.) 
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du pays. Conrad ne se découragea pas, et, soutenu par le duc de 
Saxe, Lothaire de Supplinbourg, il parvint à triompher de tous 
ses compétiteurs. Vers le même temps, Dédon , frère aîné du comte 
de Wetlin, fonda , près de Halle, l'abbaye de Mont-Serein ou de 
Pétersberg; et, avant de l'avoir achevée, il prit la croix, et partit 
pour la Palestine , laissant à Conrad le soin de mettre la dernière 
main à celte œuvre pieuse. La reconnaissance des moines de ce 
couvent s'est acquittée en sauvant de l'oubli les premières annales 
de la famille des comtes de Weltin. 

Lothaire de Supplinbourg, parvenu à l'empire en 1125, conti- 
nua de proléger Conrad , et lui donna le margravial de la Basse- 
Lusace. Son successeur ajouta encore à ce bienfait par la donation 
du comté de Rochlilz, qui avait pour capitale une petite ville du 
même nom, située sur la Molda, à sept lieues de Leipsick. Le 
comte de Weltin accompagna l'empereur à la croisade, en 1 147 , 
et fit, neuf ans après, un second pèlerinage en Palestine. A son 
retour, il entra au monastère du Mont-Serein , où il mourut l'an- 
née suivante. Les biens du margrave furent partagés entre ses cinq 
fils; mais, par l'extinction prématurée des lignes collatérales, la 
plupart de ces apanages revinrent à la tige principale , celle de 
Misnie. Cependant le comté de Brena en resta détaché jusqu'en 
1423 , sous Frédéric le Belliqueux , et celui de Weltin passa à l'ar- 
chevêché de Magdebourg. 

Othon le Riche , fds aîné de Conrad le Pieux , lui succéda au 
margraviat de Misnie , et continua la souche de sa maison. Les re- 
venus considérables qu'il retira de l'exploitalion des mines d'ar- 
gent de Freyberg , dont il avait fait la découverte , lui valurent le 
surnom de Riche, et furent un des plus forts éléments de la gran- 
deur toujours croissante de ses successeurs. L'opulence lui enfla le 
cœur, et son ambition se trouvant trop à l'étroit dans la Misnie, il 
acheta plusieurs domaines enclavés en Thuringe , et y éleva des 
forteresses d'où il faisait des excursions dans tout le pays. Le 
landgrave usa de représailles , fit Othon prisonnier , et l'emmena 
au château deWarlbourg, près d'Eisenach. Après une longue cap- 
tivité, le margrave de Misnie fut contraint d'implorer la médiation 
de Frédéric Barberousse , et d'abandonner, pour prix de sa liberté. 
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les forteresses qu'il avait fait construire. La vieillesse d'Othon fut 
cruellement troublée par les révoltes de son fils aîné , Albert le 
Superbe. Il lui avait d'abord donné par testament la Misnie en par- 
tage , réservant à Thierri , le plus jeune , le comté de Weissenfels 
et plusieurs autres petits fiefs; mais, à l'instigation de sa femme 
Hedwige, il révoqua ses premières dispositions pour leur en substi- 
tuer d'autres totalement contraires. Albert le Superbe, mécontent 
de se voir réduit à sa part d'hérédité , se souleva contre son 
père , et le jeta en prison. Le malheureux vieillard , pour obtenir 
son élargissement, fut obligé de souscrire à des conditions si oné- 
reuses, qu'il refusa ensuite de les accomplir, et la guerre éclata 
de nouveau avec acharnement entre le margrave et son fils. Mais 
l'empereur Henri VI , alors roi des Romains , les fit venir à la diète 
de Wurlzbourg , en 1189, et les réconcilia. Othon mourut quel- 
ques mois après, et fut inhumé dans l'église cistercienne de Celle, 
qu'il avait fondée. On y voit encore son tombeau et celui de sa 
femme Hedwige, fdle d'Albert l'Ours, margrave de Brandebourg. 

L'héritage d' Othon ralluma la guerre entre ses deux fils. Albert 
le Superbe gagna son frère de vitesse, et se mit en possession du 
margraviat et des trésors paternels. Thierri , après avoir fait plu- 
sieurs tentatives infructueuses pour rentrer à main armée en Mis- 
nie, fut obligé de s'éloigner de sa patrie, et passa en Palestine, 
où il resta jusqu'à la nouvelle de la mort d'Albert, en 1 195. Il prit 
aussitôt le titre de margrave, et lit ses préparatifs pour revenir 
en Allemagne. Mais l'empereur Henri VI , qui convoitait la riche 
succession Othon , envoya des ordres en Orient pour arrêter 
Thierri, et s'adjugea à lui-même la Misnie comme fief vacant. Le 
margrave, pour échapper à ses ennemis . se cacha dans un coffre, 
et se fit porter clandestinement sur le vaisseau qui devait le ra- 
mener en Europe. Malgré son heureux et prompt retour, il ne 
put se mettre en possession de la Misnie qu'après la mort de l'em- 
pereur Henri VI, en 1197. Olhon IV, pour réparer l'injustice de 
son prédécesseur, se déclara en toutes circonstances le protecteur 
de Thierri. Il le gratifia, en 1210, de la Lusace Inférieure, dont le 
dernier margrave , petil-lils de Conrad le Pieux, venait de mourir 
sans postérité. Cependant les longues infortunes de Thierri, qui 
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lui valurent le surnom d'Exilé ou d'Affligé (1), avaient aigri son ca- 
ractère. Sa sévérité lui aliéna les cœurs, et les nobles de laMisnie 
prirent les armes pour s'opposer aux atteintes qu'il portait a leurs 
privilèges. Cette révolte, facilement comprimée et cruellement 
punie , accrut encore le nombre des ennemis du margrave. Il mou- 
rut, en 1221, empoisonné, dit-on, par son médecin, et victime d'un 
complot tramé par ses principaux seigneurs. Thierri l'Exilé avait 
épousé Judith, fille du landgrave de Thuringe, dont il laissa un 
fils. 

Henri l'Illustre , margrave de Misnie et de Lusace, était doué 
d'une humeur belliqueuse alliée à la plus grande douceur de 
mœurs. 11 soutint, au nom de l'empire, une guerre sanglante 
contre les Pussiens encore idolâtres, et remporta sur eux des vic- 
toires décisives qui entraînèrent leur soumission. L'an 1247, 
Henri Raspon , landgrave de Thuringe et palatin de Saxe , son 
oncle maternel, étant mort sans enfant mâle, le margrave do 
Misnie fut pourvu de sa succession par l'empereur Frédéric II , 
qui lui en avait assuré l'expectative cinq ans auparavant. Mais So- 
phie, duchesse de Brabantet nièce du dernier landgrave, soutenue 
par le duc de Brunswick, fit valoir aussi des prétentions sur l'hé- 
ritage de son oncle. Après une longue guerre , mêlée de revers et 
de succès, Henri l'Illustre abandonna la Hesse à sa cousine, et 
resta paisible possesseur de la Thuringe et du palatinat de Saxe. 
Les richesses immenses qu'il tira de l'exploitation des mines de 
Freyberg le rendirent un des plus opulents princes de l'Europe, 
et lui permirent de satisfaire sa passion pour la magnificence. Sa 
cour offrait un luxe inconnu , même chez les grands souverains de 
l'époque. Les chansons des trouvères de Souabe célébrèrent la 
valeur et la générosité de Henri l'Illustre, qui donna plusieurs 
tournois splendides, où furent convoqués le principaux comtes et 
barons de l'empire. Dans celui de Nordhausen, il fit planter, 
dit-on , au milieu de la forêt, un arbre artificiel d'or et d'argent; 
le vainqueur au combat de la lance recevait une feuille d'argent, 
et l'on en donnait une d'or à celui qui, sans être désarçonné, 

(I) Eltllattt iilllictns (Chron<ca Montis Sercnt.} 
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avait renversé son adversaire. Henri ne se eonienta pas de pro- 
téger les ménestrels allemands, il cultiva lui-même la poésie, et 
Inissa plusieurs chansons qui témoignaient de son amour et de son 
#>ût pour la littérature. Une de ces pièces de vers, renfermant seize 
strophes, est conservée dans unmanuscrit de la Bibliothèque Royale 
de Paris (1). C'est une composition pleine de verve etd'élégance, et 
«jui décèle un véritable talent poétique. 

En 1263, Henri l'Illustre, accablé par l'âge et fatigué des 
grandeurs , se dépouilla de ses États en faveur de ses trois enfants, 
et ne conserva que quelques villes pour sa résidence. Il donna la 
Thuringe et le palalinat de Saxe à l'aîné, Albert le Dénaturé; 
Dresde et une partie de la Misnie à Frédéric , le plus jeune ; et 
enlin le pays d'Osterland à Thierri, son second fils, dont l'héritage 
retourna quelques années après aux deux autres. Henri l'Illustre 
mourut en 1288, après avoir été le triste témoin des guerres in- 
testines auxquelles ce partage et l'ambition de ses (ils avaient 
donné naissance. 

Albert le Dénaturé sembla prendre à tâche de faire oublier par 
ses crimes les vertus de son père. Marguerite, sa première femme, 
lille de Pempereur Frédéric II, n'échappa que par miracle à ses con- 
linueîles embûches. Une nuit, pour se soustraire au fer des assassins, 
cette princesse fut obligée d'abandonner ses jeunes enfants, et de 
descendre par un corde du haut du château de Wartbourg. Albert 
lit retomber sur les lils la haine qu'il portail à la mère; il n'épargna 
même pas ses propres intérêts pour leur nuire. Ne pouvant les 
déshériter en faveur d'Apicius, qu'il avait eu d'une concubine, il 
vendit son landgravial à l'empereur Adolphe de Nassau. Les Thu- 
ringiens , outrés des crimes de leur prince , se révoltèrent contre 
cette cession déshonorante , et mirent à leur tête Frédéric , lils 
aîné d'Albert. Le landgrave fut fait deux fois prisonnier et fut con- 
traint de renoncer à ses États pour recouvrer la liberté; il se re- 
tira àErfurt, où il mourut de misère en 131 i. 

Frédkric I er , landgrave de Thuringe, fut surnommé le Mordu, 

(1) Ancien fonds, n" 7266. Cette pièce, imprimée déjà plusieurs toi», vient d'élrc insérée 
dans le recueil des Minnesingers, publié a l.i-ipsick par M. Von der Hapcn, mi vol. 
ln-4*, ixn*. 
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parce que Marguerite, sa mère, dans la précipitation et le délire 
des adieux du château de Wartbourg, le mordit à la joue et lui 
fit une grande plaie. Après la déposition de son père , il eut une 
longue guerre à soutenir contre l'empereur Adolphe , qui récla- 
mait laThuringe, et contre son successeur, Albert d'Autriche. 
En 1307 , pendant les matines de Noël, les gens de Philippe , comte 
de Nassau , assassinèrent , sous ses yeux, Thicrri , son frère puîné, 
et lui-même n'eut que le temps de se dérober à leurs coups par la 
fuite. Il reprit les armes pour venger cette odieuse trahison , et 
remporta sur les troupes impériales une victoire signalée à Lucka. 
Le fruit qu'il en retira fut la conquête des villes' d'Altembourg, de 
Zwickau, de Chemnitz et de tout le pays conligu à la Pleisse. Son 
oncle Frédéric, frère d'Albert le Dénaturé, étant mort sans en- 
fant, en 1316, il recueillit les pays de la Lusace et de la Misuie, 
qui lui avaient été donnés en apanage. Enfin , par l'union qu'il 
contracta en secondes noces avec Elisabeth, fille d'Agnès, com- 
tesse d'Arnsberg, le landgrave agrandit encore ses Etals, en y 
incorporant le comté d'Arnshaug, qui comprenait, entre autres 
dépendances, Neustadt et une partie de la ville d'Icna. De ses deux 
fils, Frédéric le Boiteux, qu'il avait eu du premier lit, ayant été 
tué en 1315, au siège de Zwenca, et n'ayant pas laissé de posté- 
rité, le plus jeune fut appelé à recueillir seul ce vaste héritage. 

Frédéric le Sérieux , deuxième du nom , fils de Frédéric le 
Mordu et d'Elisabeth d'Arnsberg, succéda à son père, en 1325, 
dans le landgraviat de Thuringe et dans les margraviats de Lusace 
et de Misnie. Il fit l'acquisition de l'autre moitié d'Iéna, et arracha 
aux comtes de Weimar la cession de Treffort, d'Orlamunde et 
l'expectative de tout le reste de leur comté. Eu 1348, après la mort 
de Louis de Bavière, une partie des électeurs lui décernèrent la 
couronne impériale pour l'opposer à Charles IV; mais Frédéric le 
Sérieux eut la modération de refuser cette offre, pour mettre fin 
aux dissensions qui déchiraient l'empire. 11 mourut l'année sui- 
vante, laissant de Malhilde , fille de Louis de Bavière , neuf enfants, 
dont cinq fils : Louis, le plus jeune , devint électeur de Mayence ; 
Sigismond , le quatrième , fut évèque de Mersbourg. 

Frédéric le Vaillant, Balthasar et Guillaume succédèrent à 
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leur père Frédéric le Sérieux dans lous ses domaines , et régnè- 
rent en commun depuis 1349 jusqu'en 1376. Ils acquirent succes- 
sivement Ronnebourg, Weida , la suzeraineté d'Arnstadt et la 
seigneurie de Landsberg. Le duc de Brunswick ayant fait irruption 
sur les terres de Misnie en 1361 , Frédéric le Vaillant, qui, comme 
l'aîné, gouvernail au nom de ses frères, somma l'agresseur de se 
retirer : « Je suis le maître du pays, répondit l'orgueilleux duc, et 
«je m'y maintiendrai , quand même il pleuvrait des margraves. » 
L'événement rendit ces menaces ridicules , et le duc de Bruns- 
wick , repoussé et battu par les trois margraves, demanda humble- 
ment la paix. Quelques années plus tard, il prit sa revanche, et 
fit tomber les troupes des confédérés dans une embuscade; elles 
furent forcées de se rendre à discrétion et de payer une rançon 
considérable. 

Après être restés vingt-sept ans dans l'indivision et avoir vécu 
dans la plus admirable intelligence, les trois fils de Frédéric le 
Sérieux firent le partage de leurs domaines: Baltbasar, le puîné, 
eut la Thuringe ; Guillaume , le plus jeune , eut la Basse-Misnie 
avec la principauté d'Altembourg; mais il mourut, en 1410, 
sans laisser d'héritiers, de sorte qu a l'exception de quelques 
terres léguées aux burgraves Jean et Frédéric de Nuremberg, 
fils d'une de ses sœurs , tout son héritage passa aux deux au- 
tres lignes. Frédéric le Vaillant eut le margraviat de Misnie, et 
par son mariage avec Catherine, fille du comte de Henneberg, 
il y joignit la moitié de la seigneurie de Colwurg, dont Bal- 
ihasar acquit l'autre partie comme dot de Marguerite , sœur et 
cohéritière de Catherine. Cette double alliance fit entrer dans la 
maison de Misnie presque toutes les terres qui forment aujour- 
d'hui le patrimoine des divers branches de la ligne Krnestine 
de Saxe. 

Frédéric le Vaillant étant mort en 1380, ses trois fils, Georges, 
Frédéric le Belliqueux et Guillaume le Biche, gouvernèrent en 
commun la maison de Misnie. Avec les trésors des mines de Frey- 
berg, ils achetèrent le pays de Saalfed et le bailliage de Kœnisberg. 
Georges mourut à Cobourg, en 1401 . sans laisser de postérité. Ses 
deux frères continuèrent à vivre dans la plus parfaite union, et 
t. ii. 49 
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rendirent de grands services à l'empereur Sigismond, en guerre 
avec les Hussiies. 

Wenceslas, roi de Bohème, par ses vices et par ses cruautés, 
avait révolté ses sujets, et l'irritation, bien plus encore que l'es- 
prit novateur, leur avait fait embrasser la doctrine de Jean Wielef; 
la noblesse elle-même s'était déclarée pour les sectaires. Sur 
ces entrefaites, l'exécution de Jean Hus et de Jérôme de Pra- 
gue , brûlés vifs et considérés comme des martyre par leurs pro- 
sélytes, acheva d'exaspérer les esprits. Les Bohémiens coururent 
aux armes, et portèrent le carnage et l'épouvante en Allemagne, 
pillant les églises, massacrant les religieuses, les moines et les 
prêtres. Aucune armée n'osa tenir la campagne contre ces furieux. 
Alors, sous la conduite de Jean Ziska, surnommé le Borgne parce 
qu'il perdit un œil dans un combat, les llussites, au nombre de 
quarante mille , se retranchèrent sur une monlagne, et y jetèrent 
les fondements d'une ville qui prit le nom de Tabor, c'est-à-dire, 
en langue bohémienne, camp fortifié. Ils s'emparèrent ensuite de 
Prague, et précipitèrent par les fenêtres du palais les sénateurs, 
que le peuple reçut sur les pointes des lances et des fourches. A la 
nouvelle de ce massacre , Wenceslas meurt frappé d'une attaque 
d'apoplexie; Sigismond, son frère, lui succède au royaume de 
Bohème , ci prêche la croisade contre les hérétiques ; Frédéric* le 
Belliqueux vole au secours de l'empereur, arrête les progrès des 
llussites , et remporte sur eux une victoire à Brixen , en 1421 . 

Albert III, dernier électeur de Saxe de la ligne Ascanienne , 
étant mort l'année suivante sans laisser d'héritier direct, Sigis- 
mond , pour récompenser Frédéric de Misnie, le gratifia du duché 
et de I electorat vacants, par préférence à ses compétiteurs, le comte 
palatin du Rhin, le margra\e de Brandebourg et le duc de Saxe- 
Lawenbourg. Frédéric soutint d'abord ses droits les armes à la 
main; mais son puissant adversaire, l'électeur de Brandebourg, 
s'empara du cercle de Wittemberg, et n'abandonna qu'à prix d'ar- 
gent ses conquêtes et ses prétentions. Le comte palatin et le duc 
de Saxe n'osèrent même pas essayer de lutter contre le protégé de 
l'empereur Sigismond. 

Frédéric le Belliqueux, margrave de Misnie, devenu paisible 
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possesseur de 1 électoral de Saxe, en reçoit l'investiture à Bude 
en Hongrie, le 1 er avril 1423, et le même jour son frère Guillaume 
meurt sans laisser de postérité. 11 ne reste plus alors que deux 
rejetons de la maison de Misnie (1) : le margrave Frédéric: , qui 
continue la descendance de la branche aînée, désormais appelée 
maison de Saxe , et son cousin , le landgrave de Thuringe, dont la 
race devait s'éteindre quelques années après, en 1439. Le nouvel 
électeur de Saxe , pour témoigner à l'empereur sa reconnaissance, 
marcha contre les Hussitcs et fit le siège de Mysa , ville de Bo- 
hême sur les frontières du Haut-Palalinat. Ziska venait de mourir 
de la peste, et avait ordonné, à ses derniers moments, qu'on l'écor 
chât pour faire de sa peau un tambour; « car le son qu'il rendrait, 
« disait-il , suffirait pour effrayer et mettre en fuite les ennemis. » 
Cette ridicule fanfaronnade se vérifie, et à l'approche de Procopc 
le Rusé , qui volait au secours de Mysa, l'armée saxonne est saisie 
d'une terreur panique, se débande malgré la voix de son chef, et 
se laisse tailler en pièces sans opposer de résistance. Frédéric le 
Belliqueux voit les Hussites pénétrer sur ses traces dans la Misnie. 
et mettre tout le pays à feu et à sang. Il ne survécut guère à ces 
désastres , et mourut accablé de douleurs le 4 janvier 1428. C'est 
à ce prince, zélé protecteur des sciences et des lettres, qu'ap- 
partient l'honneur de la fondation de l'Université de Leipsick . 
en 1409. 

Frédéric le Bon, Sigismond, Henri et Guillaume, succédèrent 
d'abord en commun à leur père Frédéric le Belliqueux. La mort 
prématurée de Henri , et l'entrée dans les ordres sacrés de Sigis- 
mond, qui devint évèque de Wurlzbourg, réduisirent à deux le 
nombre des héritiers de l'électeur de Saxe. Frédéric le Bon et 
Guillaume continuèrent encore à vivre dans ce parfait accord, dont 
on trouverait si difficilement des exemples hors de la maison de 
Misnie, qui nous en a déjà plusieurs fois offert. 

Cependant la succession de leur cousin , Frédéric le Pacifique, 
landgrave de Thuringe, troubla, en 1440, l'union fraternelle. 

(1) A la même enoijne, Frédéric , simple Imrgrave de Niiiemhcrg . aciielail le margraviat 
«»•■ Brandebourg, el devenait la tige «le la maison royale «le Prusae. 
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Guillaume se prétendit lésé par le partage fait a Allembourg, et il 
en appela a son épée. La guerre fut longue et désastreuse; elle se 
termina par le traité conclu à la conférence de Naumbourg, le 27 
janvier 1451. La Thuringe fut adjugée à Guillaume, et la Misnie 
à Frédéric, qui, comme aîné, possédait déjà l'électoral de Saxe. 
Dans cette même assemblée, la maison de Saxe fit avec celle de 
Brandebourg un pacte de défense réciproque et de confraternité 
héréditaire de succession , auquel le landgrave de Hesse adhéra 
six ans après. Que de sang, dans cette lutte entre les deux frères, 
fut inutilement versé! Guillaume devait mourir quelques années 
plus tard , laissant son héritage à ses neveux. 

Frédéric le Bon, huitième descendant de Conrad le Pieux, 
comte de Wettin , resta ainsi le chef de toute la maison de Saxe et 
le possesseur de la Misnie et de Pélectorat. Ses deux lîls, Ernest 
et Albert, furent les fondateurs des deux lignes principales qui 
régnent encore sous les noms de branche Ernestine et de branche 
Albertine; mais un événement faillit couper dans ses racines l'ar- 
bre puissant qui devait couvrir un jour l'Allemagne et l'Europe 
presque entière de ses ramifications. 

Kunz de Kaufungen, bailli d'Altembourg, s'était montré, dans la 
guerre de la succession de Saxe, le plus zélé partisan de Frédéric le 
Bon , et avait lout sacrifié à la défense de sa cause. Pour récom- 
penser un tel dévouement, l'électeur lui avait abandonné les biens 
confisqués sur plusieurs gentilshommes attachés à Guillaume, avec 
réserve de les rendre à la lin des hostilités à leurs légitimes pro- 
priétaires. La paix de Naumbourg ayant été conclue , Kaufungen , 
sommé de remplir celte condition, refusa de s'y soumettre, et il 
fallut employer la force pour le déposséder. Le gentilhomme re- 
garda celte violence comme un abus d'autorité, et se répandit 
en injures contre son bienfaiteur. S'étant attiré un juste exil, il 
se retira en Bohème et y acheta le château d'Isemberg , où il 
accueillit tous les mécontents, en attendant l'occasion favorable de 
se venger. 

Sur ces entrefaites, Frédéric le Bon ayant entrepris un voyage 
à Leipsick, Kaufungen, à la tète de trente-six cavaliers, vint, dans 
la nuit du 7 juillet 1455 , devant le château il' Allembourg, escalada 
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les murailles, et pénétra dans l'appartement où reposaient les deux 
fils de l'électeur. Il les emmena prisonniers , et après avoir contié 
Ernest, l'aîné, à Guillaume de Mosen, un de ses complices, il 
reprit avec Albert le chemin de la Bohème. La crainte d'être pour- 
suivi l'engagea à s'enfoncer dans les bois , et déjà il touchait à la 
frontière , lorsqu'ayant envoyé ses cavaliers en avant comme 
éclaireurs, il ralentit sa marche, et s'amusa, pour consoler le jeune 
Albert, à cueillir des tleurs et des fruits sauvages. Un charbonnier 
lui demanda où il menait cet enfant : « A son père, » répondit-il. 
Mais ayant reconnu le fils de son prince , l'honnête paysan saisit 
Kaufungen, le désarma, et , secouru par quelques bûcherons , il 
le conduisit à l'abbaye de Grunhayn. On le transféra le lendemain 
à Preyberg, où il fut condamné à mort et exécuté. Guillaume de 
Mosen évita le même sort en renvoyant Ernest à son père. Le 
courageux charbonnier obtint une pension pour lui et ses des- 
cendants, avec le droit de couper du bois à discrétion dans la 
forêt où il avait arraché Albert des mains du ravisseur. 

Après la mort de Frédéric le Bon, en 1464, ses deux fils, Er- 
nest et Albert, lui succédèrent en commun, et celte indivision 
se prolongea même encore lorsqu'ils eurent hérité des domaines 
de leur cousin Guillaume III, landgrave de Thuringe, qui mourut 
à Weimar en 1482. Enfin, un partage eut lieu à Leipsick le 26 
août 1485. Ernest, outre l'électoral de Saxe, qu'il préleva par droit 
d'aînesse, eut la Thuringe , le Voglland et le district de Cobourg; 
son frère obtint la Misnie. « 

La branche Albertine, comme cadelte, semblait devoir être 
appelée à de moins hautes destinées que sa sœur; en effet, Henri 
le Pieux, fils d'Albert, ne se fit remarquer que par une excessive 
et ridicule dévotion. Après avoir entrepris plusieurs pèlerinages 
à Saint-Jacques-de-Coinpostelle et jusqu'en terre-sainte, il em- 
brassa le luthéranisme, et l'introduisit dans son duché de Saxe. 
Mais, par leur habileté politique et leurs talents militaires, les 
successeurs de ce prince triomphèrent de l'inégalité de fortune 
qu'ils devaient à leur naissance. 

L'empereur Charles-Quint donna la prépondérance à la ligne 
Albertine en lui trans|K>rtanl la dignité électorale en faveur de 
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Maurice et d'Auguste, fils de Henri le Pieux. La succession dos 
comtes de Henneberg, recueillie en 1583, et le don de la Lusace, 
confirmé par la paix de Weslphalie, accrurent encore la supério- 
rité de cette ligne. Après la mort de Jean-Georges I er , petit-fils 
d'Auguste, en 1656, la branche Albertine se partagea en quatre 
rameaux; mais ceux de Weissenfels, de Mersebourg et de Zeitz 
s'éteignirent durant le siècle suivant, et il ne resta que la souche 
principale que {K>ssédait l'électorat. 

Jean-Georges I er fut le bisaïeul de Frédéric-Auguste, qui éleva 
la race Albertine au premier rang des maisons souveraines. La 
trêve de Ratisbonne ayant été rompue en 1687 , Frédéric-Auguste 
lit ses premières armes contre la France, sur les bords du Hhin. 
Devenu électeur de Saxe par la mort de son frère aîné , Jean- 
Georges IV, il prit le commandement de l'armée impériale desti- 
née à repousser l'invasion des Turcs. Après quelques légers avan- 
tages, il quitta l'armée pour consacrer ses trésors et ses troupes 
à s'assurer le trône de Pologne , que se disputaient plusieurs com- 
pétiteurs. Auguste, ayant abjuré le luthéranisme , est élu à la diète 
de 1697, et entre en Pologne à la tète de dix mille Saxons. La 
corruption et l'effroi font triompher l'électeur; il est solennelle- 
ment couronné à Cracovie, au préjudice du fils de Jean Sobieski. 
Il ne resta pas longtemps paisible possesseur du trône. Charles XII 
ayant franchi la Baltique et battu Pierre le Grand à Narva , Auguste, 
allié du czar, eut à se défendre tout à la fois contre l'insubordina- 
tion polonaise et contre la bravoure du héros suédois. 11 succomba 
dans cette lutte trop inégale; et, vaincu sous les murs de Craco- 
vie, il céda un instant la couronne à Stanislas Leozinski. La défaite 
de Charles XII à Pultawa rétablit les affaires d'Auguste, qui res- 
saisit le sceptre de Pologne et le garda jusqu'à sa mort, en 1733. 
Ce prince, par une bizarre alliance , joignait des sentiments géné- 
reux à des habitudes despotiques, le goût des plaisirs aux soucis 
de l'ambition , et l'inquiétude d'une humeur guerrière à la mollesse 
d'une vie voluptueuse. Cependant il sut se faire aimer de ses su- 
jets et soutenir avec dignité l'éclat de sa couronne. 

Frédéric-Auguste II, son fils, hérita sans opposition de l'élec- 
torat de Saxe; mais Stanislas Leczinski, soutenu par Louis XV, 
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lui disputa le trône de Pologne. Après trois ans de dissensions et de 
guerres intestines, Auguste fut universellement reconnu à la diète 
de pacification, ouverte à Varsovie. Le subit accroissement de la 
puissance prussienne ayant alarmé l'Allemagne, le roi de Pologne, 
comme électeur de Saxe, forma une ligue avec la Hongrie et 
l'Autriche. Mais le grand Frédéric triomphe de ses adversaires, 
taille en pièces l'armée des confédérés sous les murs de Dresde , et 
s'empare de toute la Saxe, qu'il rend, quelques jours après, par un 
traité de paix définitif. 

Auguste fut dépouillé une seconde fois de son électoral dans le 
cours de la guerre de Sept Ans , et il ne le recouvra qu'à la paix 
de 1763, quelques mois avant sa mort. Il laissa plusieurs enfants : 
1° l'aîné, Frédéric-Christian-Léopold, électeur de Saxe, ne régna 
que soixante-douze jours, et laissa pour successeur son (ils Frédé- 
ric-Auguste III; 2° Marie-Josèphe de Saxe fut mariée à Louis, 
dauphin de France, le 9 février 1747 , et devint mère de Louis XVI, 
Louis XVIII et Charles X ; 3° Albert , duc de Saxe Teschen , épousa 
la sœur de l'infortunée Marie-Antoinette; il était gouverneur des 
Pays-Bas autrichiens, lorsqu'un soulèvement y éclata en 1789, et 
le força de se retirer un instant à Vienne. L'autorité impériale 
ayant été promptement rétablie , Albert revint à Bruxelles , et 
commanda le faible corps de troupes qui tenta le bombardement 
de Lille. Les révolutionnaires français l'accusèrent d'avoir ravagé 
les campagnes, et osèrent mettre sa tète à prix. La calomnie 
s'attacha également à sa femme , l'archiduchesse Christine , et , 
pour la rendre odieuse, on prétendit qu'elle mettait elle-même 
le feu aux mortiers dans les tranchées de Lille ; et cependant elle 
ne quitta pas Bruxelles. Les diversions tentées par le duc de Saxe- 
Teschen pour sauver son neveu Louis XVI et sa belle-sœur Marie- 
Antoinette, furent complètement infructueuses. La conquête de la 
Belgique par les armées françaises l'obligea de se retirer en Au* 
triche. Dès lors, il ne s'occupa plus que de la culture des arts, pour 
lesquels il avait toujours montré un goût remarquable, et il mania 
fort habilement le crayon et le burin. C'est d'après ses dessins et 
sous sa direction que fut construit le magnifique palais de Lac- 
ken, près de Bruxelles. Il mourut en 1822, a Page de qualrc-vingt- 
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quatre ans. On sait que le mausolée de l'archiduchesse Christine, 
à Vienne, est un des plus beaux chefs-d'œuvre de Canova. 

Frédéric-Auguste III , fils de Christiàn-Léopold et neveu du 
duc de Saxe-Teschen , accéda, en 1793, comme électeur de Saxe, 
à la neutralité armée , et s'y montra fidèle jusqu'en 1806. La bril- 
lante campagne d'Austerlitz ayant entraîné la soumission de pres- 
que toute l'Allemagne, l'empereur Napoléon, pour s'attacher les 
Saxons, érigea leur électorat en royaume, et y incorpora la Polo- 
gne prussienne, sous le titre de grand-duché de Varsovie. En 1809, 
il y ajouta encore la Gallicie et plusieurs provinces cédées par l'Au- 
triche. Le congres de Vienne enleva au royaume de Saxe plus d'un 
tiers de son territoire : la Pologne , les cercles de Wiltemberg, de 
Thuringe et de la Misnie , la Lusace et les enclaves du comté de 
Henneberg. C'était la récompense de la courageuse fidélité des 
Saxons à la cause de Napoléon, après les désastres de Moscou. 
Le royaume de Saxe renferme aujourd'hui une population de plus 
de 1,200,000 âmes, et possède, pour villes principales, Leipsick 
et Dresde , résidence du roi. 

Frédéric-Auguste 111 étant mort le 5 mai 1827, Antoine, son 
frère, lui succéda, et mourut le 6 juin 1836, laissant pour héri- 
tier son neveu Frédéric-Auguste, actuellement régnant. Ce prince 
descend , au onzième degré, d' Al bert, chef de celte branche royale, 
et au vingtième degré de Conrad le Pieux , comte de Wetlin. Le roi 
de Saxe possède quatre voix à l'assemblée générale de la diète. 

Reprenons maintenant les annales de la ligne Ernestine. 

Par le partage fait à Leipsick en 1485, Ernest, frère aîné d'Al- 
bert et chef de toutes les branches ducales actuelles . était resté 
en possession de l'électoral. Ce prince sut à la fois se faire res- 

> 

pecter de ses voisins par sa bravoure, et aimer de ses sujets par la 
douceur de son administration. Choisi pour médiateur enlre les 
rois de Pologne, de Hongrie et de Bohême , il fit cesser leurs 
divisions, et contribua puissamment à rendre la paix à l'Alle- 
magne. En 1475, il réduisit la ville de Quedlimbourg, qui s'était 
révoltée contre son abbesse, et, deux ans après, il força la cite 
Halle à reconnaître la suzeraineté de l'archevêque de Magde- 
bourg. Ernest employa les loisirs de la paix à faire do sages règle- 
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.ments sur les monnaies et sur la police des chemins. Il défendit , 
par une ordonnance de 1 482 , aux gentilshommes saxons d'exer- 
cer le négoce. Cette mesure politique avait le double avantage d'en- 
tretenir la noblesse dans le goût des armes et de laisser aux classes 
inférieures les moyens de s'affranchir de l'état de misère où elles 
étaient réduites. Elle n'a pas été sans doute sans inlluence sur la 
prospérité toujours croissante du commerce de Saxe et de la foire 
de Leipsick. 

Frédéric III. dil le Sage, fils aîné d Ernest, lui succéda dans la 
dignité électorale, et devint , sous Maximilien I er , chef du conseil 
et gouverneur général de l'empire. C'était un hommage rendu 
moins encore à ses talents qu'à la probité généreuse dont il avait 
donné des preuves, et qui fut toujours l'apanage de sa maison. 11 
fonda, en 1502, l'université de Wittemberg, où, quelques années 
après , Martin Luther, fils d'un ouvrier mineur du comté de Mans- 
feld, obtint une chaire de théologie. Frédéric, charmé de l'élo- 
quence du jeune professeur, lui accorda sa puissante protection. 
Luther était un de ces hommes au génie impatient , aux passions 
fortes, qui se croiraient captifs dans les liens d'une condition or- 
dinaire, et qui appellent les convulsions politiques, parce que leur 
voix est alors entendue des peuples, dont elle soulève et dirige le 
courroux. 

11 attaque d'abord plusieurs points de la doctrine catholique , 
et, enhardi par l'appui de l'électeur de Saxe, il refuse de se ré- 
tracter et en appelle du légat au pape, du pape à un concile géné- 
ral. Condamné par Léon X , il use de représailles , et brûle solen- 
nellement, sur la place de Wittemberg, la bulle qui le frappait 
d'anathème. Cependant Charles-Quint le somme de comparaître a 
la diète de YVorms, et l'y fait mettre au ban de l'empire. Frédéric 
le Sage tremble pour le sort de Luther et pour l'avenir de son 
université chérie , dont le moine hérétique était le plus l>cl orne- 
ment et le plus ferme soutien. Sur un ordre «ecret de l'électeur, 
Luther est enlevé dans sa fuite par des cavaliers masqués, et con- 
duit au château de Warlbourg, près d'Eisenach , où il trouve a la 
fois une prison et un abri contre les violences de ses ennemis. Du 
fond de cette retraite , il inonde l'Allemagne d'une foule de pam- 
t. ii. tr, 
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phlels imprégnés dune éloquence a mère , qui slimule toutes les 
intelligences , flatte tous les intérêts , enflamme toutes les passions. 
Des fanatiques, connus sous le nom d'anabaptistes, arrivent, par 
une interprétation forcée de la doctrine de Luther, aux principes 
les plus subversifs de tout ordre social. A leur voix, les paysans 
de la Souabe et de la Thuringe se soulèvent. Frédéric le Sage, 
pour s opposer au torrent dévastateur, se joint, en 1525, au land- 
grave de liesse et au duc de Brunswick; ils attaquent les anabap- 
tistes à Frankenhausen , dans le comté de Mansfeld , et en font une 
effroyable boucherie. L'électeur de Saxe mourut quelque temps 
après sans laisser de postérité. 

Jean le Constant, frère puîné de Frédéric le Sage, lui suc- 
cède , et se montre encore plus zélé protecteur que lui de la ré- 
forme. Luther, toujours banni et retiré à Cobourg, dirige de loin 
la protestation de ses partisans contre les décisions de la diète de 
Spire , et fait présenter par l'électeur de Saxe la confession évan- 
géliqtte à l'assemblée d'Augsbourg. L'ascendant de Charles-Quint 
met celte profession de foi au ban de l'empire , et les princes 
luthériens se déterminent à la défendre par les armes. Une ligue 
est conclue , en 1531 , à Smalkalde, ville du comté de Henneberg; 
mais l'Allemagne, menacée par le sabre ottoman, est forcée d'étouf- 
fer les germes de la guerre civile. Jean le Constant mourut l'année 
suivante , laissant plusieurs enfants de Sophie de Mecklembourg. 

L'aîné, Jean-Frédéric le Magnanime, électeur de Saxe , profite 
d'abord des troubles causés par les progrès de la réforme pour 
s'emparer de Wolfenbultel , et pour faire rentrer dans les domaines 
de sa maison le burgraviat de Magdebourg. Mais, déclaré chef de 
la ligue de Smalkalde, qui refuse de reconnaître l'autorité du con- 
cile de Trente , il est mis au ban de l'empire par Charles-Quint , 
et entre audacieusement en campagne avec le landgrave de liesse. 
La ligue catholique leur oppose le luthérien Maurice, duc de Saxe, 
cousin de l'un et gendre de l'autre , qui , sacrifiant à la fois religion 
et parenté, avait mis ses services à la disposition de l'empereur. 
La fortune et l'habileté de ce jeune ambitieux remportèrent une 
victoire complète à Muhlberg, où furent fails prisonniers Jean-Fré- 
déric et le landgrave. Un conseil de guerre, présidé par le duc 
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d'Albe, prononça la peine de mon contre l'électeur. Quand ou vint 
signifier au condamné son arrêt, il jouait aux échecs avec le duc 
de Brunswick ; il écouta d'un air impassible , et , après la lecture, 
il reprit tranquillement sa partie. Cependant, sur les instances de 
Maurice, Charles-Quint lui fait grâce de la vie. Mais, en vertu 
de la capitulation de Wittemberg, il le dépouille de la dignité élec- 
torale et de la plus grande partie de ses États, qu'il transfère au 
duc Maurice de la branche Alberline. Sa succession est déclarée ou- 
verte pour le reste, et ses trois fils héritent , dans la Franconie, la 
Thuringe, le Vogtland et le cercle de Misnie . de quelques domaines 
dont la valeur s'élève à peine jusqu'à la concurrence de la somme 
de 50,000 florins, que leur laissait l'empereur pour tout patri- 
moine. 

C'est ainsi que s'accomplirent l'interversion de l'ordre de suc- 
cession de l'électoral de Saxe et le dépouillement de la ligne Er- 
nestine en faveur de la branche cadette, événements qui portèrent 
à la race d'Ernest un coup funeste , dont elle ne devait se relever 
qu'après plusieurs siècles. 

La fortune , si longtemps iidèle à Charles-Quint , fil voir enfin , 
comme il le disait lui-même, qu'elle ri aime pas les vieillards. 
Maurice, réveillé par les cris de l'indignation publique , réclame la 
délivrance du landgrave de Hesse , et n'obtient qu'un refus irri- 
tant. 11 trame sourdement, en 1550, une ligue avec la France et 
plusieurs princes d'Allemagne , et , pour mieux couvrir ses démar- 
ches, il consent de faire le siège de la ville de Magdebourg, que 
Charles-Quint avait mise au ban de l'empire. Mais il traîne en lon- 
gueur les opérations, s'assure de nouveaux alliés, et quand il s'est 
emparé de la place, au bout de treize mois de siège, il lève le 
masque, et marche sur Inspruck pour y surprendre l'empereur. 
Ce prince , affaibli par l'âge et tourmenté de la goutte , se sauve 
de nuit, et par un temps affreux, à travers les montagnes, n'ayant 
avec lui que les officiers de sa maison. Les confédérés reprochè- 
rent vivement à Maurice d'avoir favorisé l'évasion de l'empereur ; 
il se contenta de leur répondre qu'il ri avait pas de cage pour un 
si bel oiseau. 

En sortant d'Inspruek . CharU'S-Quinl a va il rendu la libellé à 
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Jean-Frédéric. Le prime saxon , malgré les mauvais traitements 
qu'il avait reçus de l'empereur, aima mieux l'accompagner dans sa 
fuite que de suivre l'électeur Maurice, dont les triomphes augmen- 
taient chaque jour l'insolence. Cependant son cousin étant mort 
l'année suivante, Jean-Frédéric revendiqua ses hiens et sa dignité 
électorale. Le roi de Danemark et plusieurs autres princes inter- 
cédèrent en sa faveur; mais ils n'obtinrent pour lui que la cession 
des comtés d'Altembourg , d'Isseinberg, de Sachsenbourg et 
l'expectative de la succession Àlberline, si la ligne d'Auguste le ' 
Pieux, frère de Maurice, venait a s'éteindre. Cette transaction (ut 
signée au château de Weimar, par Jean-Frédéric, quelques jours 
avant sa mort, arrivée le 3 mars 1534. Ses trois fils la ratifièrent 
l'année suivante à Naumbourg, où on renouvela en même temps 
l'ancien pacte de confraternité, de succession et de défense réci- 
proque, souvent violé jusqu'alors par le malheur des conjonctures, 
entre les maisons de Saxe, de Brandebourg et de Hesse. 

L'historien de Thou lait de l'électeur Jean-Frédéric le Magnanime 
un éloge court, mais flatteur : « C'éloit, dit-il , un grand homme, 
qui, de l'aveu même de ses ennemis, égaloit, par la douceur de 
son caractère, par sa prudence, par sa grandeur d'âme, les plus 
excellents princes. » C'est surtout dans la mauvaise fortune qu'il 
se montra supérieur. Pendant les cinq années qu'il fut détenu dans 
diverses forteresses, il ne se laissa jamais abattre par l'adversité, 
et , loin de faire quelques démarches pour lléchir l'empereur, il 
refusa même de signer l'intérim proposé par Charles-Quint, 
comme un échappatoire pour arriver à un rapprochement entre 
les communions chrétiennes. 

Jean-Frédéric II , Guillaume et Jean-Frédéric III , fils du 
Magnanime, succédèrent à leur père en 1554. Ils échangèrent avec 
le comte de Mansfeld la seigneurie de Roemhild, ainsi que l'hypo- 
thèque de Bruckenau et do Lichlenberg, contre la propriété sei- 
gneuriale du bailliage d'Oldisleben et contre une forte somme 
d'argent. Le cadet, Jean-Frédéric III, mourut en 1563, sans pos- 
térité, et son héritage fut recueilli par ses deux frères. 

Jean-Frédéric II, l'aîné, s'attira la haine de l'empereur en don- 
nant asile, dans Golha. à Guillaume de Grumbach, gentilhomme 
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saxon, et à ses complices, proscrits pour avoir assassiné l'évèque 
de Wurlzbourg. Maximilien II le met au ban de l'empire et confie 
l'exécution de la sentence à son cousin l'électeur de Saxe. Auguste 
le Pieux, muni d'une commission impériale, marche surGotha, où 
Grumbach, soutenu par le duc, s'était enfermé dans le château de 
Grimmestein avec une trou(>e de soldats attachés à sa fortune. 
La place, après une vigoureuse résistance, est obligée de se rendre 
par la famine, le 13 avril 1567. Jean-Frédéric, aussi malheureux 
que son père, fut jeté en prison et conduit à Vienne dans une 
charrette, avec un bonnet de paille sur la tête. On le condamna à 
une détention perpétuelle, et on le transféra à Neustadt, où il lan- 
guit vingt-huit ans dans les cachots. La forteresse de Grimmestein 
fut rasée jusqu'aux fondements ; c'est sur son emplacement que 
le duc Ernest le Pieux a rebâti un château magnifique, nommé 
Friedenstein, c'est-à-dire le château de ta paix, par opposition 
à l'ancien nom, qui signifiait le château des fureurs. 

Les biens du proscrit avaient été con6squés en vertu de son ban, 
et adjugés à son frère Guillaume dans la diète provinciale de 
Saalfeld. Mais, à la prière de l'électeur palatin et de plusieurs autres 
princes allemands, ils furent rendus, par la diète de 1570, à ses 
deux fils Jean-Casimir et Jean-Ernest , qui firent , le 6 no- 
vembre 1572, un nouveau partage avec leur oncle. Guillaume eut, 
à titre de prélegs, le bailliage de Kœnisberg et le duché deWeimar ; 
les principales possessions de ses neveux furent Eisenach et Co- 
bourg. On comprend ordinairement la ligne de Guillaume sous le 
litre de branche Thuringienne, quelquefois aussi appelée branche 
aînée deWeimar. Celle de ses neveux, qui prit le nom de Franco- 
nienne, n'eut pas de longues destinées, et sembla n'apparaître que 
pour assister aux sanglants désastres dont la Saxe fut le théâtre 
pendant la guerre de Trente Ans. Après la mort de Jean-Casimir à 
Cobourg, en 1633, et de Jean Ernest à Eisenach, en 1638, ces 
deux princes n'ayant pas laissé de postérité , les biens de la ligne 
Franconienne échurent à celle de Thuringe. 

Le duc Guillaume, fils puîné du malheureux Jean-Frédéric le 
Magnanime, fixa sa résidence à Weimar, capitale de ses Étals , et 
habita le château de Wilhemsbourg, célèbre par sa grandeur et sa 
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magnifieence. II mourut quelques mois après le partage de 1572, 
laissant deux fils, Frédéric-Guillaume et Jean IV, qui lui succédè- 
rent en commun. Ils héritèrent, en 1583, d'une partie du comté de 
Henneberg; l'autre fut adjugée à l'électeur de Saxe, Auguste le 
Pieux, pour l'indemniser des frais de la guerre de Gotha, qu'il avait 
été obligé de soutenir seize ans auparavant, comme exécuteur de 
la sentence impériale contre leur oncle Frédéric II. Ils firent ensuite 
l'acquisition de Ronnebourg, d'OldisIeben et des possessions de 
l'ordre Teutonique dans l'Osterland, et ils restèrent dans l'indivi- 
sion jusqu'à la mort de Frédéric-Guillaume , l'ainé, en 1602. Ses 
quatre fils conclurent, l'année suivante, un traité de partage avec 
Jean, leur oncle, et obtinrent pour leur apanage le duché d' Altem- 
bourg qui donna son nom à la ligne dont ils furent les fondateurs. 
Cette première maison d'Altembourg s'éteignit, en 1672, avec le 
petit- fils de Frédéric-Guillaume. 

Jean IV, par le traité de 1603, avait eu en partage le duché de 
Weimar et avait continué la branche de ce nom, qui devait devenir 
l'aînée de la ligne Ernestine, et par conséquent de toute la maison 
de Saxe. Sa mort prématurée, en 1605, laissa ses huit enfants sous 
la tutelle de l'électeur Christian, petit— fils d'Auguste le Pieux. Ils 
gouvernèrent longtemps en commun leurs États et les agrandirent 
par l'adjudication de Berka, de Krannichfeld et de Remda , acquis 
à leur famille, en partie par achat et en partie par héritage. 

Bernard de Weimar, l'un des plus grands capitaines de son 
siècle, était le huitième de ces princes illustres. Il naquit en 1604, 
et fut bercé par sa mère aux récits de ta gloire de ses ancêtres et 
des malheurs attirés sur la maison Ernestine par l'appui que son 
bisaïeul Frédéric le Magnanime et son grand-oncle Frédéric II 
avaient donné à la réforme. Le cœur du jeune Bernard s'ouvrit 
de bonne heure aux désirs de vengeance et d'ambition ; à l'âge de 
dix-sept ans il quitta le collège d'Iéna et embrassa la profession 
des armes, malgré la volonlé de son frère aîné, Jean Ernest. 

Lorsqu'on 1619 eut éclaté la guerre de Trente Ans, qui ne fut 
pas autre chose à ses différentes |>ériodes qu'une lutte de la ré- 
forme contre le catholicisme, Bernard suivit son frère Guillaume 
do Weimar à l'armée rassemblée pour relever les affaires de Fré- 



Digitized by Google 



SIR LA MAISON IMPÉRIALE ET ROYALE DE SAXE. 547 



déric V, électeur palatin et roi de Bohème. La défaite de Prague 
et celle de Wimpfen ayant entraîné la dissolution momentanée de 
la ligue protestante, il revint en Saxe et ne reparut qu'en 1623, 
sur les champs de bataille, à la tète d'un régiment d'infanterie. 
Bernard fit des merveilles dans le combat livré près de Stadloe, en 
Westphalie, où Guillaume de Weimar tomba au pouvoir des im- 
périaux. 11 alla trouver alors dans les Pays-Bas son frère aîné, 
Jean-Ernest, qui, depuis la bataille de Prague, avait offert ses ser- 
vices à Maurice de Nassau, prince d'Orange, pour l'aider à secouer 
le joug de l'Espagne. 

La reprise des hostilités en Allemagne y rappela bientôt Ber- 
nard et Jean-Ernest, qui reçurent le commandement de la cavale- 
rie de Christian IV, roi de Danemark, chef de la nouvelle ligue 
protestante. Cette fois encore, Tilly et Wallenstein , profitant des 
fausses manœuvres de l'armée danoise et de sa division en trois 
corps, battirent leurs ennemis en détail et remportèrent une vic- 
toire générale sur Christian IV à Lutter. Le roi de Danemark , 
dépouillé d'une partie de ses États, ne put les recouvrer qu'en 
renonçant à toute participation aux affaires d'Allemagne et en 
abandonnant ses alliés. Tandis que Jean-Ernest se retirait en 
Hongrie, Bernard alla chercher asile en France et dans les Pays- 
Bas. Il revint ensuite à Weimar, mais il n'y retrouva plus deux de 
ses frères; Jean-Ernest était mort en exil, et Frédéric avait été 
tué en 1622, a la bataille de Fleurus, en Flandre, où il servait sous 
le commandement du comte de Mansfeld. 

Cependant, en 1630, l'inexécution des promesses faites aux 
protestants par l'empereur Ferdinand H amène sur la scène le roi 
de Suède, Gustave- Adolphe, dont l'armée s'empare de Steltin. 
Sans attendre le parti que prendraient ses frères et les autres 
princes luthériens , Bernard se range un des premiers sous les 
drapeaux du héros suédois, qui lui promit les évèchés de Bamberg 
et de Wurtzbourg, avec le titre de duc de Franconie. Chargé de 
soumettre la Bavière, le prince de Weimar porta ses armes victo- 
rieuses jusqu'aux montagnes du Ty roi et s'empara des trois forte- 
resses d'Ehrembourg , les clefs de ce pays. Ferdinand H craignit 
même un instant pour ses possessions d'Italie ; mais Bernard, rap- 
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pelé par le roi de Suède, vint renforcer le corps d'année principal 
que menaçait Wallenstein. Il prit avec son frère Guillaume une 
part glorieuse à la bataille de Lutzen, où Gustave-Adolphe trouva la 
victoire et la mort. Après avoir passé deux nuits sous les armes 
pour reprendre leur artillerie, il conduisit l'armée triomphante à 
Weissenfels, où , d'une voix unanime, il fut proclamé général en 
chef. Les princes de Weimar, Bernard et Guillaume, chassèrent les 
impériaux de toule la Saxe et se préparèrent à poursuivre le 
cours de leurs succès; mais les Suédois mulinés refusèrent d aller 
plus loin avant que leur solde eût été payée , suivant la promesse 
de Gustave-Adolphe. 

Bernard, réduit à l'inaction, reçut du chancelier Oxenstiern le 
duché deFraneonie, relevant delà couronne de Suède. Il en remit 
le gouvernement à son frère, Krnest le Pieux, cl vola au siège de 
Ratisbonne, qu'il força en peu de jours à capituler. L'empereur 
envoya son Gis reprendre cette place et attaquer la ville de Nord* 
lingen. Bernard accourut pour s'opposer au progrès des ennemis, 
et, emporté par son ardeur, par le souvenir de ses triomphes et 
par l'espoir d'assurer promptement la possession de son nouveau 
duché de Franconie, il livra bataille aux impériaux, malgré l'infé- 
riorité de ses forces. La défaite de Nordlingen châtia sa témérité 
sans porter atteinte à sa gloire. La France et la Suède se dispu- 
tèrent les services du vaincu, et Richelieu, plus puissant et plus 
riche qu'Oxensliern, triompha dans cette lutte. Tourmenté de la 
crainte que le duc de Weimar n'employât ses forces militaires et 
l'ascèndanl de sa fortune et de son génie à réintégrer la branche 
Ërnestine dans la possession de l'électoral, Jean-Georges I er , élec- 
teur régnant et petit-fils d'Auguste le Pieux, venait de signer le 
traité de Prague avec l'empereur Ferdinand IL 

Par des conventions conclues à Saint-Germain-en-Laye , en 
1635, Bernard obtint de la cour de France quatre millions de livres 
pour l'entretien de ses troupes, avec la promesse du landgraviat 
d'Alsace et de la préfecture d'Haguenau pour être érigés en princi- 
pauté impériale réversible à sa postérité. Dans son voyage à Paris, 
en 1636, il s'entendit avec Richelieu sur la campagne qui allait 
s'ouvrir, et concerla ses plans avec lui. sans jamais flatter ni le mi- 
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nistre ni ses favoris. Un jour le père Joseph, qui se croyait habile 
capitaine, lui montrait sur la carte les villes qu'il fallait prendre 
immédiatement. Tout cela serait bien, père Joseph, dit le duc de 
Weimar, si ton prenait les places fortes avec le bout du doigt. 

Bernard commença la campagne de 1636 par achever la réduc- 
tion de l'Alsace et par faire lever le siège de Saint-Jean-de- 
Losne, dont on connaît l'héroïque résistance. Il s'empara ensuite 
de plusieurs villes des Vosges et de la Franche -Comté, et il 
força le général Gallas à repasser le Rhin avec les débris de 
l'armée impériale. Il poursuivit ses conquêtes l'année suivante, 
après avoir battu à Gray les troupes du duc de lorraine. Enfin , 
il couronna ses exploits par la brillante campagne de 1638 , pen- 
dant laquelle il gagna huit batailles et se rendit maflre de Brisach 
et de deux autres places fortes réputées imprenables. Il mourut 
quelques mois après, enlevé rapidement par une maladie qu'on 
attribua au poison; il était assez redoutable pour que cette opinion 
eût quelque vraisemblance. 

« A la bravoure du soldat, dit Schiller, Bernard joignait le 
« coup d'œil calme et rapide du général; au courage réfléchi de 
« l'âge mûr, la fougue de la jeunesse ; à l'ardeur belliqueuse du 
« guerrier, la dignité du prince, la modération du sage et la déli- 
« catesse de l'homme d'honneur. Jamais abattu par la fortune , 
« il se relevait du coup le plus lerrible avec autant de promptitude 
« que d'énergie. Son ambition le portait vers un but trop élevé 
« peut-être; mais de tels génies ont d'autres règles de conduite, 
a que le vulgaire : son imagination semblait se faire un jeu des 
« projets les plus audacieux. Bernard apparaît à nos yeux dans les 
« terni» modernes comme un beau modèle de ces siècles vigou- 
« reux, où le mérite personnel avait encore quelque prix, où 
« la valeur donnait des États et où la vertu des héros élevait un 
r chevalier allemand sur le trône impérial. » 

Des huit fils de Jean IV, il ne restait plus, après la mort de Ber- 
nard, que Guillaume, Albert et Ernest le Pieux. Le 13 fé- 
vrier 1640, les trois frères firent un partage de leur patrimoine : 
Albert eut Eisenach , mais il mourut quatre ans après , laissant la 
plus grande partie de son héritage à Guillaume son frère, qui 

T. il. 44 
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fonda la branche de Saxe-Weimar-Eisenach , landis qu'Ernest le 
Pieux devenait la tige de celle de Saxe-Gotha. 

Guillaume I* r , duc de Saxe-Weimar-Eisenach , après avoir pris 
une part glorieuse à laguerrede Trente Ans^ mourut en 1662, lais- 
sant quatre fils, dont l'aîné, Jean-Ernest, lui succéda dans le duché 
deWeimar. Les trois autres formèrent les rameaux d'Eisenach, 
de Marksulh et d'Iéna, qui s'éteignirent successivement dans 
l'espace d'un demi -siècle, et dont les apanages furent ainsi réunis 
de nouveau à la souche principale. Bernard , duc de Saxe-Iéna, 
le plus jeune, épousa Marie de la Trémouille fille de Henri , duc 
de Thouars , dont il eut plusieurs enfants , tous morts sans posté- 
rité. 

Jean-Ernest II, duc de Saxe-Weimar, petit-fils de Guillaume I er , 
mourut en 1707; il portait les litres de duc de Saxe, de Juliers, de 
Clèves, de Mons, d'Angrie et de Westphalie, de landgrave de 
Thuringe,de marquis de Misnie, de prince-comte de Henneherg, 
de comte de la Marck et de Kavensberg et de seigneur de Ravens- 
tein, affectés pour la plupart à sa branche, comme à l'aînée de toute 
la maison de Saxe. 

Ernest-Auguste succéda, en 1707, à Jean-Ernest H, son père; 
les démembrements successifs du patrimoine des ducs de Weimar 
avaient trop appauvri leur branche pour qu'on ne songeât pas à y 
porter remède. La succession selon le droit de primogéniture fut 
établie par Ernest-Auguste, et confirmée par l'empereur. 

Charles-Auguste, duc de Saxe-Weimar-Eisenach, né le 3 sep- 
tembre 1757, succéda l'année suivante à son père, Ernest-Auguste, 
sous l'administration et la tutelle de sa mère, la duchesse Amélie. 
Par une transaction, il acquit en 1764, du grand chapitre de Fulda, 
une partie du bailliage de Fischberg. Le congrès de Vienne dé- 
membra le territoire du royaume de Saxe, et en rattacha plusieurs 
portions au duché de Weimar-Eisenach, qui reçut alors un accrois- 
sement de population de quatre-vingt mille âmes, et dont les limites 
furent définitivement fixées par les traités particuliers conclus avec 
la Prusse en 1815. Charles-Auguste obtint en même temps le litre 
de grand-duc, comme aîné de la souche Ernestine, et par consé- 
quent de toutes les branches actuelles de Saxe. 
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Charles-Frédéric, grand-duc de Saxe-Weimar-Eisenach, fils 
aine de Charles-Auguste, lui succéda en 1828. Il est gendre de 
l'empereur de Russie, Paul I er , et ses filles ont épousé les deux fils 
puînés de Guillaume III, roi de Prusse. Il descend au dixième 
degré du fondateur de la branche Ernesline, et au dix-neuvième 
de Conrad le Pieux, comte de Wettin. Le grand-duché , dont les 
principales villes sont Weimar et Iéna, possède une seule voix à la 
diète comme Etat de la confédération germanique. 

Ernest le Pieux, fils de Jean IV, devint, après le partage de 
1040, la tige de la branche de Gotha, puînée de celle de Weimar. 
Il fit, avec son frère Bernard, les guerres d'Allemagne sous Gus- 
tave-Adolphe, et mérita, par sa valeur bouillante, l'estime et les 
éloges de ce grand capitaine. Après la signature du traité de 
Prague, en 1635, il revint dans son duché, et consacra tous ses 
soins à réparer les ravages que la guerre de Trente Ans y avait 
causés. Pour améliorer le sort de ses sujets, il favorisa les lettres et 
les sciences, et il fonda dans chaque paroisse des écoles où les en- 
fants des classes pauvres devaient puiser des principes religieux 
et moraux. Il contraignit les parents par l'attrait des récompenses, 
plus encore que par la crainte des punitions, à faire jouir leurs 
enfants des bienfaits de l'instruction élémentaire. Enfin, il fit im- 
primer à ses frais une édition de la Bible de Luther, qui, de son 
nom, fut appelée Ernesline , et dont il distribua des exemplaires 
aux églises et aux écoles publiques. Le prince devint un objet de 
vénération dans toute la Saxe, et fut chéri de ses sujets comme un 
père. Par ses économies et par le maintien de la paix, il se mit en 
état de satisfaire sa générosité naturelle sans accroître les charges 
du peuple; et avec des revenus médiocres il fit, sinon de grandes 
choses, du moins des améliorations d'un mérite et d'une utilité 
incontestables. Il mourut en 1675, laissant son patrimoine agrandi 
par les successions partielles du comté de Henneberg el du duché 
d'Allenbourg. 

Selon les dispositions testamentaires d'Ernest le Pieux, ses sept 
fils, qui lui survécurent tous, devaient régner en commun. Cepen- 
dant, après être restés cinq ans dans l'indivision, ils se parta- 
gèrent l'héritage palernel en 1680 et 1681. Frédéric, l'aîné, eut 
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Golha, Albert eut Cobourg, Meiningen échut à Bernard, Roemhild 
à Henri, Eisenberg à Chrétien, Hildbourghausen à Ernest, et Saal- 
feld à Jean-Ernest. 

De ces sept branches, trois s'éteignirent avec leurs fondateurs, 
morts sans postérité : Cobourg en 1699, Eisenberg en 1707, et 
Roemhild en 1710. Leurs Étals lurent divisés entre les quatre lignes 
survivantes, et la principauté de Cobourg étant échue en partie à 
Meiningen et en partie à Saalfeld, ces deux dernières prirent les 
noms de Saxe-Cobourg-Meiningen et de Saxe-Cobourg-Saalfeld. 

La branche de Gotha, puînée de celle de Weimar, et qui s'en 
était détachée du chef d'Ernest le Pieux, se trouva ainsi subdivisée 
en quatre ramaux : Gotha, Cobourg-Meiningen, Hildbourghausen, 
aujourd'hui Altenbourg, etCobourg-Saalfeld, aujourd'hui Coboui'g- 
Gotha. 

Frédéric 1 er , duc de Saxe-Gotha, (ils aîné d'Ernest le Pieux , 
eut pour patrimoine Gotha et Altenbourg, et acheta du comte de 
Waldeck la seigneurie de Tonna. Il régla le droit de succession 
par ordre de primogéniture, pour prévenir les funestes résultats 
d'une nouvelle subdivision, et mourut en 1691, laissant deux 
fils. 

Frédéric II, duc de Saxe-Gotha, recueillit, comme aîné, toute 
la succession paternelle, en vertu des dispositions nouvellement 
établies. Jean-Guillaume , son frère , prit du service dans les ar- 
mées de l'empereur, et fit plusieurs campagnes sous le prince 
Eugène. Au siège de Toulon, en 1707, il commanda une division 
prussienne auxiliaire de Savoie. Chargé de couvrir les travaux de 
la tranchée, et attaqué par des forces supérieures, il se défendit 
vaillamment et envoya au camp demander du secours. Comme les 
renforts tardaient à arriver, tous ses officiers lui conseillèrent de 
battre en retraite; mais il refusa d'abandonner son poste, et se 
tournant vers ses soldais , dont les deux tiers avaient déjà suc- 
combé : «Mes amis, s'écria-t-il, mourons ici en gens d'honneur! » 
Il commanda une nouvelle charge, et tomba au même instant 
frappé de deux coups de feu. On rapporta son corps à Friedenstein, 
et il fut inhumé dans la chapelle de Sainte-Marguerite, où était le 
tombeau de sa famille. 
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Ernest II, duc de Saxe-Gotha, petit-fils de Frédéric II, employa 
tous ses soins et ses efforts à réparer les désastres que la guerre 
de Sept Ans avait causés sotis son père Frédéric III. Pour améliorer 
le sort de ses sujets et rétablir ses finances, il évita de prendre 
part aux luttes sanglantes qui déchiraient l'Europe; et, lorsqu'il 
dut fournir son contingent à la confédération germanique contre 
la révolution française, il n'épargna aucun sacrifice pour éloigner 
la guerre de ses États. Protecteur éclairé des sciences , il fit plu- 
sieurs établissements pour en favoriser les progrès, et construisit 
dans son château de Seeberg le plus bel observatoire. L'astronome 
Lalande , avec lequel il entretenait une correspondance intime , a 
rendu dans ses écrits un témoignage flatteur du zèle et du goût de 
ce prince pour les études scientifiques. 

Le rameau de Gotha s'éteignit, en 1825, par la mort de 
Frédéric IV, fils d'Ernest H. Son patrimoine fut parLagé entre les 
trois autres ramilicatiens cadettes de la souche Ernestine : Cobourg- 
Meiningen, Hildbourghausen et Cobourg-Saalfeld, à l'exclusion de 
l'aînée, celle des grands-ducs de Saxe-Weimar, qui n'était qu'une 
branche collatérale à un degré plus éloigné. Elles conservèrent 
dans le plénum, ou assemblée générale de la diète, la voix que 
possédait Saxe-Gotha ; mais le nombre des membres de la confé- 
dération se trouve réduit à trente-huit. 

Bernard, troisième fils d'Ernest le Pieux, et fondateur de la 
ligne de Saxe-Cobourg-Meiningen, fut l'aïeul de George-Frédéric- 
Charles, qui mourut en 1803, et le bisaïeul de Bernard II, duc de 
Meiningen, actuellement régnant. Par l'accord de 1826, Bernard II 
ne recueillit pas intégralement sa part dans l'héritage du rameau 
de Gotha, parce que la position géographique des Étals de Meinin- 
gen s'y opposait; mais en compensation de ses droits, il obtint 
que le duché de Hildbourghausen lui fût cédé par la ligne de ce 
nom, qui prit alors le titre de Saxe-Altenbourg, et la principauté 
de Saalfeld par la branche de Cobourg-Saalfeld, qui est appelée 
aujourd'hui Saxe-Cobourg-Golha. 

Ce prince, dont la sœur Adélaïde est veuve du roi d'Angle- 
terre Guillaume IV, n'a qu'un fils, Georges, prince héréditaire, 
né en 1826, unique rejeton de la ligne de Meiningen. 
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Bernard H est le neuvième descendant JErnest I er et le dix- 
huitième de Conrad le Pieux , comte de Wettin. 

Par J'extinction du rameau de Saxe-Gotha, en 1825, celui de 
Saxe-Meiningen est devenu I aîné des trois appartenant a la bran- 
che cadette de la maison Ernestine , dont les grands-ducs de 
Saxe-Weimar forment la branche aînée. 

Ernest, duc de Saxe-Hildbourghausen, sixième (ils d'Ernest 
le Pieux, avait eu, par le pacte de famille de 1680, les bailliages 
et lieux d'Hedbourg, d'Eisfeld, de Hildbourghausen et plusieurs 
autres petits domaines. 11 augmenta ces }>osscssions des seigneu- 
ries de Kœnigsberg, de Sonnefeld et de Baehringen, dont il hérita. 
Pour éviter désormais le morcellement du patrimoine de sa race , 
il établit le droit de primogéniture en faveur de son fils aîné , Er- 
nest-Frédéric, qui lui succéda en 1715. 

Ernest-Frédéric 1 er , duc de Saxe-Hildbourghausen, échangea le 
bailliage deSchalkau contre quelques villages du pays de Meiningen. 
Il fut l'aïeul d'ERNEST-FRÉDÉRic-CHARLES, qui devint général en 
chef des armées impériales dans la guerre de Sept Ans, et qui par- 
tagea avec le prince de Soubise le commandement des troupes 
confédérées a la bataille de Rosbach, sur la Sala, près de Mers- 
bourg. Frédéric I er succéda en 1780 à son père Ernest-Frédéric- 
Charles. 11 fut, en 1825, un des héritiers du rameau de Saxe- 
Gotha, et il obtint pour sa part la principauté d'Allenbourg, à 
l'exception de quelques districts qu'il céda, avec son duché de 
Hildbourghausen, au duc de Saxe-Meiningen. En changeant de pa- 
trimoine , le rameau a changé de nom. Frédéric , devenu premier 
duc de la nouvelle branche d'Altenbourg , est mort en 1834. 

Joseph, l'aîné de ses quatre fils , duc de Saxe-Cobourg, actuel- 
lement régnant, est le onzième descendant d Ernest le Pieux, et 
le vingtième de Conrad , comte de Wettin. Le duc Joseph a épousé, 
en 1817, la princesse Amélie, cousine germaine du roi de Wur- 
temberg, dont il n'a que des Allés. Mais ses frères Georges et Au- 
guste ont chacun deux fils. 

Jean-Ernest, septième fils d' Ernest le Pieux, devint, comme 
nous l'avons vti , après la mort de ce prince, en 1675, l'auteur de 
la branche de Saxe-Cobourg-Saalfeld, la plus jeune de toutes, qui 



Digitized by Google 



SUR LA MAISON I.Ytl*ÊRIALK KT ROYAI.K DE SAXK. 555 

devait être appelée aux plus hautes et plus glorieuses destinées. 

Jean-Ernest eut pour sa part de l'héritage paternel le bailliage 
de Saalfeld, qui, joint à quelques autres petites possessions , fut 
érigé en duché. Par un traité conclu en 1682 avec son frère, le 
duc de Saxe-Gotha, il acquit la ville de Poesneek. Après la mort 
des ducs d'Eisemberg, de Cobourg et de Roeinhild, le partage 
de leurs États causa entre les autres enfants d'Ernest le Pieux 
de longues contestations dont Jean-Ernest ne vit pas lui-même le 
terme. 

Christian-Ernest ciFrançofs-Josias, ses fils, lui succédèrent on 
commun en 1729; une nouvelle division de patrimoine était de- 
venue presque impossible par le peu d'étendue du duché de Saal- 
feld. Pour mettre fin aux dissensions qui troublaient la bonne intel- 
ligence entre les divers rameaux de Gotha, ils conclurent avec 
leurs cousins un accord définitif par lequel les bailliages de Neus- 
tadt et de Cobourg, ainsi qu'une partie des bailliages de Roeinhild 
et deThémar, furent réunis au duché de Saalfeld. 

Après la mort de Christian-Ernest, qui ne laissait pas d'enfants, 
François-Josias, devenu possesseur de tout le duché de Cobourg- 
Saalfeld, établit le droit de primogéniture pour sa descendance. 
Sous son règne, ses États furent ruinés par la guerre de Sept Ans, 
dont les rigueurs et l'injustice sont des flétrissures ineffaçables à la 
gloire du grand Frédéric. 

L'électeur de Saxe, après avoir disputé à Marie-Thérèse d'Au- 
triche le trône impérial, devenu vacant par l'extinction de la 
maison de Habsbourg, avait renoncé à ses prétentions, en 1745. 
pour mettre un terme aux luttes sanglantes qui déchiraient l'Al- 
lemagne. Tout à coup, au milieu d'une profonde paix entre la 
Prusse et l'empire, et sans aucune déclaration de guerre, le 
prince Ferdinand de Brunswick entre en Saxe à la tète de 
soixante mille Prussiens et s'empare de Leipsick. Cette invasion, 
depuis longtemps sans exemple , est accompagnée d'un manifeste 
par lequel le grand Frédéric apprend à l'Europe étonnée qu'il 
commence les hostilités sans être l'agresseur, et que le dépouil- 
lement d'un des principaux membres de l'empire n'a d'autre but 
que la conservation des libertés du corps germanique. En vain 
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l'élecleur de Saxe cherche à détourner l'orage et demande le bé- 
néfice de la neutralité : « Tout ce que vous m'offrez, répond le 
« roi de Prusse, ne me convient pas, et je n'ai pas de propositions 
u à vous faire. » 

Frédéric s'empare de Dresde, et investit dans le camp de Pirna 
l'armée saxonne, qu'il oblige à capituler. La victoire de Rosbach, 
remportée par les Prussiens sur le duc de Saxe-Hildbourghausen, 
achève de mettre toute la Saxe a la discrétion du vainqueur. U y 
exerce avec sévérité le droit de conquête , vide les trésors des 
Ducs, lève d'énormes contributions sur le peuple, et enrôle de 
force les Saxons pour recruter ses armées. Cette guerre , plus 
destructive dans l'espace de sept ans que celle qui avait désolé 
trente ans l'Allemagne au dix-septième siècle, fut terminée par le 
traité d'Hubertsbourg, près de Dresde, signé le 15 février 1763. 
François -Josias, délivré de l'invasion, cherchait à en réparer 
les désastres, quand il mourut de chagrin et de vieillesse en 1764. 
U laissait deux fils d'Anne de Schwartzbourg , sa femme. 

Frédéric-Josse, prince de Saxe-Cobourg, le plus jeune, entra au 
service de l'Autriche et fit ses premières armes avec distinction 
dans la guerre de Sept Ans. U commanda en chef avec Suwarow 
les forces de la coalition formée, en 1787, entre l'Autriche et la 
Russie contre la Porte ottomane. Le prince de Cobourg , cerné en 
Valachie par l'armée du grand-vizir, bien supérieure en nombre 
à la sienne , se trouvait dans une position dangereuse , lorsque le 
général russe accourut à son secours, et partagea avec lui les hon- 
neurs de la journée de Martinesli. La guerre de l'Autriche contre 
la République française fournit au prince de CoIkhii g l'occasion 
de jouer un rôle plus éclatant. 11 fut chargé , à la tète de l'armée 
des Pays-Bas, de reconquérir la Belgique, et ouvrit la campagne 
par le passage de la Roër et la victoire d' Aldenhoven. La délivrance 
de Maestricht , la bataille de Nerwinde , la prise de Condé , de 
Valenciennes, duQuesnoy et de Landrecies, donnèrent à ses armes 
un éclat qui répandit la terreur dans toute la France. Mais les 
troupes anglaises s' étant séparées de lui pour aller attaquer Dun- 
kerque, leur départ affaiblit son armée, et le força de se replier 
sur la Meuse, et enfin jusque sur les l>ords du Rhin. L'échec de 
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Fleurus fut un véritable triomphe pour tous les ennemis de la gloire 
du prince de Cobourg; ceux même qui l'avaient proclamé le plus 
grand général de l'Europe au moment de ses succès, refusèrent 
alors de reconnaître son mérite. Victime de l'envie et de la haine, 
il rentra en Allemagne, et chercha à se faire oublier dans l'obscu- 
rité de la vie privée. Depuis longtemps on ne parlait plus de lui , 
lorsqu'en 1815, on apprit qu'il venait de mourir à l'âge de soixante 
et dix-huit ans. 

Le témoignage le plus irrécusable de la crainte que ses armes 
inspirèrent un moment à ses ennemis, c'est l'acharnement puéril 
que mirent les révolutionnaires français à lui attribuer, ainsi 
qu'au plus fameux ministre anglais, tous les complots et tous les 
événements qui menaçaient l'existence de la République. On se 
souviendra longtemps encore en France du cri sanguinaire d'agents 
de Pitt et de Cobourg. 

Ernest-Frédéric, due de Saxc-Cobourg Saalfeld, frère aîné de 
Frédéric-Josse, naquit le 18 mars 1724, et recueillit, d'après le 
nouveau droit de primogéniture, toute la succession paternelle. 
Les longues souffrances qui avaient accablé ses sujets pendant la 
guerre de Sept Ans et son penchant naturel pour le calme et les 
douceurs de la paix, lui firent consacrer tous ses soins h maintenir 
la tranquillité dans ses États et à restaurer ses finances épuisées. 

Il garda en 1794 la neutralité armée , et mourut le 8 septem- 
bre 1800, laissant, de Sophie-Antoinette de Brunswick- Wolfen- 
butlel, trois enfants , dont une 6lle morte sans alliance. Lons- 
Charles-Frédêric , le plus jeune des deux fils, était feld-maréchal 
au service de l'Autriche, et n'a pas laissé de postérité. 

Frédéric I er (François-Antoine) , duc de Saxe-Cobourg-Saal- 
feld , succéda, comme l'aîné, à son père Ernest-Frédéric. Il con 
clut avec son cousin le duc de Saxe-Gotha, le 4 mai 1805 , un traité 
qui termina les anciens différends qu'avaient excités les affaires d^ 
succession. En cédant la troisième partie du bailliage de Koemhild 
et un certain nombre de villages du pays d'Altenbourg, le duc de 
Saxe-Cobourg-Saalfeld fut mis en pleine et entière possession du 
bailliage de Thémar, dont il avait joui jusqu'alors conjointement 
avec Saxe-Gotha. Frédéric mourut le 9 décembre 1806, et laissa 

T. II. t5 
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six enlants de son mariage avec la princesse Auguste-Caroline- 
Sopliie de Reuss-Ebersdorff. 

Ernest-Antoine-Charles-Louis, duc de Saxe-Cohourg-Saal- 
feld, actuellement régnant, prit les renés du gouvernement après 
la mort de son père Frédéric 1 er . 11 naquit le 2 janvier 1784, et 
fit ses premières armes en Russie. Lors de la coalition contre 
l'empire français, il passa au service de l'Autriche, et il comman- 
dait en 1814 le corps de troupes saxonnes qui s'était formé en 
VVestphalie, et qui faisait partie de la division du maréchal de 
Schwarlzeinberg. Le duc de Cobourg fut le premier des princes 
alliés qui décréta que sa part des contributions levées sur la France 
en 1815 serait partagée entre ceux de ses sujets qui avaient le 
plus souffert du passage et du séjour des Français en Allemagne. 
Cette répartition , par l'impartialité qui y a présidé, est devenue 
le plus bel acte de justice des temps modernes. 

Le congrès de Vienne , pour récompenser les services du duc 
de Cobourg dans l'armée des alliés , a , par l'article 49 , affecté à 
la branche ducale la principauté de Lichtenberg , dont le traité 
conclu l'année suivante avec la Prusse lui a garanti la possession. 
Après l'extinction de la branche Gotha , le duc Ernest , en vertu 
de la convention conclue le 12 novembre 1826, a cédé au rameau 
de Meiningen la principauté de Saalfeld , le bailliage de Thémar 
et les villages situés sur la rive gauche de la petite rivière de 
Steinach. Il obtint en retour le duché de Gotha, à l'exception du 
bailliage de Crannichfeld et de la coseigneurie de Roemhild. Le 
duc de Cobourg eut en outre les bailliages de Kœnigsberg et de 
Sonnefeld , cédés par Hildbourghausen , et les domaines de 
Kahlenberg et de Gaverstaed, qui avaient appartenu à la Saxe-Mei- 
ningen. Depuis ce partage, Ernest a pris le titre de duc de Saxe. 
Cobourg-Gotua. Il a épousé la princesse Louise, sœur de Fré- 
déric IV, dernier duc de Saxe-Gotha- Allenbourg, dont il a deux (ils : 

1* Ernest, l'aîné, prince héréditaire, né le 21 juin 1818. 

2* Albert, le plus jeune, né le 26 août 1819, marié le 10 fé- 
vrier 1840 avec sa cousine Vittoria, reine d'Angleterre. 

I. La princesse Julienne, appelée aujourd'hui Anna-Féodorowna . 
née le 23 septembre 1781, a épousé, le 6 février 1796. le grand- 
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duc Constantin de Russie; elle habile Elfenau, près de Berne, eu 
Suisse 

II. La princesse Victoire, née le 17 août 1786, est veuve d'É- 
douard, duc de Kent , frère de Guillaume IV, dernier roi d'An- 
gleterre. 

III. LÉOPOLD-Georges-Ch rélien-Frédé rie , prince de Saxe-Cobou rg - 
Saalfeld, aujourd'hui roi des Belges, né le 16 décembre 1790, 
est le plus jeune des enfants de Frédéric I rr . Nommé général- 
major au service de la Russie et chevalier de Tordre saxon de la 
Couronne de Rue, il accompagna en 1814 les souverains alliés 
à Londres. Deux ans après, Léopold épousa Charlotte, princesse 
de Galles , fille de Georges IV et héritière présomptive de la cou- 
ronne d'Angleterre. La ville de Londres lui accorda dans celte cir- 
constance la franchise de la Cité, et lui offrit , ainsi qu'au duc de 
Glocester, une tabatière faite avec un morceau de chêne tiré du 
vaisseau la Victoire , qui portait le pavillon de l'amiral Nelson 
au combat de Trafalgar. Le prince* régent d'Angleterre lui con- 
féra en 1816 la grand'eroix de Tordre des Guelfes et le grade de 
feld-maréchal de l'armée britannique. 

Le prince Léopold a été élu roi par le congrès national de la 
Belgique , le 4 juin 1831; il a fait son entrée dans Bruxelles, et il a 
pris possession du trône le 21 juillet suivant. 11 s'est remarié le 
9 août 1832, au château de Compiègne, avec Louise-.Marie-Thé- 
rèse-Charlotte-Isabelle , princesse d'ORLÉANS, dont il a : 

1° LÉOPOLD-Louis-Philippe-Marie-Victor, duc de Brabant, prince 
royal, né le 9 avril 1825. 

2° PniLiPPE-Eugène-Feixlinand-Marie-Clémenl-Baudouin-Léo- 
pold-Georges, comte de Flandre, né le 21 mars 1837. 

3° Marie-CHARLOTTE-Amélie-Auguste-Victoire-Clémentine-Léo- 
1 mli line, née le 7 juin 1840. 

IV. Ferdinand-Georges-Auguste, prince de Saxe-Cobourg, qua- 
trième enfant de Frédéric I er , est né le 28 mars 1785. Il enlra au 
service de l'empereur, et lit en 1815 partie de la division autri- 
chienne qui occupa le département de la Nièvre. Il déploya en 
toutes circonstances autant de générosité que de bravoure. A la 
demande du préfet , il empêcha le désarmement de la garde nntio- 
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nale de Nevers, et n'a laissé, par sa noble conduite dans celte ville, 
que des souvenirs d'affection et de regrets. En 1815, l'empereur 
lui conféra la croix de commandeur de Marie-Thérèse , et lui 
donna, l'année suivante, la main de Marie-Antoinette-Gabrielle, 
fille et héritière du comte de Cohary , magnat de Hongrie , et l'un 
des plus riches princes de l'Europe. 

Le prince de Cobourg est aujourd'hui colonel propriétaire du 
8 e régiment de hussards au service de l'Autriche ; il descend 
au dixième degré d' Ernest 1 er , et au dix-neuvième de Conrad 
i.e Pieux, comte de Weltin. 
De son mariage avec la comtesse de Cohary sont issus : 
1° FERDiNAND-Auguste-François-Antoine, l'aîné, roi de Portugal, 
né le 29 octobre 1816, marié le 9 avril 1836 à la reine don a 
Maria , dont il a trois fils : 

a Pedro d'Alcantara, prince royal , né le 16 septembre 1837; 
b Louis-Philippe, duc d'Oporto, né le 31 octobre 1838; 
r JEAN-Maric-Fernand, né le 16 mars 1842. 
2° AuGUSTE-Louis-Victor , né le 13 janvier 1818, marié le 20 
avril 1843 a Marie-CLÉMENTiNE-Caroline-Léo[K)ldine-Clolilde , 
princesse d'Orléans, fille du roi des Français; 

3° VicToiRE-Auguste-Anloinette , née le 14 février 1822, ma- 
riée le 27 avril 1840 à Louis- Charles-Philippe-Raphacl d'Or- 
léans, duc de Nemours. De cette union est issu Louis-Philippe- 
Marie-Ferdinand-Gaston, comte d'Eu, né le 28 avril 1842; 
4° LÉOPOLD-François-Jules, né le 31 janvier 1824. 
C'est ainsi que, dans l'espace de quelques années, par l'éléva- 
tion d'un de ses membres au trône de Belgique, et par les alliances 
royales qui lui donnent l'espérance de voir un jour ses rejetons 
porter les couronnes d'Angleterre et de Portugal , la branche de 
Saxe-Cobourg, cadette de tous les rameaux sortis comme elle de 
la souche Ernestine, a éclipsé ses illustres aînées , et s'est acquis 
un rang élevé parmi les maisons souveraines de l'Europe. 

Armes : fascé d'or et de sable de huit pièces au crancelin de 
sinopfe ( voy. Pl. 12). 

A. ROREL D'HAUTERIVE. 
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PONS. 




unique fille et héritière du dernier sire de Pons, 
madame la marquise de Tourzel, est décédée le 1 9 
janvier 1843 au château d'Abondant, près de 
Si/Dreux. Avec elle s'est éteinte une noble race che- 
valeresque, remarquable par son ancienneté, son 
illustration et ses alliances. La sirerie de Pons , 
berceau de cette famille, était située dans la pro- 
vince de Sainlonge; elle ne relevait que du roi et embrassait cin- 
quante-deux paroisses et près de deux cent cinquante fiefs nobles. 
De là cet adage populaire dans le pays : Si roi de France ne suis, 
sire de Pons je voudrais être. La manière dont les sires de Pons 
rendaient au monarque leur hommage est assez singulière. Le vas- 
sal, armé de toutes pièces, ayant la visière baissée, se présentait 
au roi et lui disait : Sire, je viens à vous pour vous faire hommage 
de ma terre de Pons et vous supplier de me maintenir en la jouis- 
sance de mes privilèges. 

On donne pour auteur à la maison de Pons Geoffroy, sire de 
Pons qui, en H 14, épousa Brune, fille de Renaud H, comte de 
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Gommingcs. Un de ses descendants, Renaud III, sire de Pons, < |ti t 
conduisit quatre cents chevaux au service de Charles de France, 
comte d'Anjou, frère du roi Saint-Louis, contre Main froy, usur- 
pateur du royaume de Naples. 

La branche aînée s'éteignit en 1580, avec Antoine, sire de Pons, 
capitaine de cent gentilshommes de la maison du roi, créé che- 
valier de l'ordre du Saint-Esprit, lors de son institution le 31 dé- 
cembre 1578, qui fit ses premières armes sous son cousin le 
maréchal de Lautrec en Italie. Après cinquante-un ans de service, 
il revint dans ses foyers et maintint sous l'obéissance du roi la Sain- 
longe et les pays voisins que convoi laienl les huguenots. Assiégé 
dans la ville de Pons, il y lit une vigoureuse et admirable défense. 

Les diverses branches cadettes sciant successivement éteintes, 
cette maison ne se trouvait plus représentée à la fin du dix- 
huitième siècle que par Pons de Pons, marquis de La Caze. Il laissa 
de son mariage avec Charlotte de Rohan-Montbazon un fils, Charles 
Armand-Augustin, vicomte de Pons, qui épousa le 14 février 1766 
Pulchérie de Lannion , des sires et comtes de Lannion en Bre- 
tagne, et fut père de la marquise de Tourzel. 

Ce beau nom de Pons ne devait pas échapper aux usurpations; 
M. le marquis d'Asnières essaya sous la restauration de l'ajouter 
au sien , dont il voulait rehausser l'éclat. La marquise de Tourzel 
s'y opposa , et les tribunaux furent saisis de l'affaire. Un jugement 
du tribunal civil de la Seine, du 3 juin 1831 , confirmé par un ar- 
rêt de la cour royale , fit défense à M. le marquis d'Asnières de 
porter te nom de Pons , maintint la marquise de Tourzel datis le 
droit exclusif de porter le nom de Pojis, et C autorisa à faire faire 
mention dudit jugement sur tous actes où M. d'Asnières aurait pris 
ou prendrait le nom de Pons. Un pourvoi formé par M. le mar 
quis d'Asnières a été rejeté par arrêt de la cour de cassation de 
1834. 

D'ailleurs il résulte de la manière la plus positive de divers do- 
cuments conservés à la Bibliothèque Royale , que le prétendu pa- 
rage ou parenté agnalique entre les maisons de Pons et d'Asnières, 
n'a pas le moindre fondement. 
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MOREL. 

Charles Gilbert, vicomte de Morel-Vindé, pair de France, mort 
au mois de novembre 1842, était le dernier rejeton mâle d une 
des branches de la maison Morel, originaire du Cambrésis où elle 
était établie dès le treizième siècle. Chevillard, historiographe de 
France et généalogiste ordinaire du roi, dressa la filiation de cetIC 
maison en 1745 et la fit descendre de Guillaume Morel, qui était 
en 1226 capitaine, c'est-à-dire gouverneur du château de Walin- 
court. Guillaume, suivant quelques chroniques, descendait des 
sires de Fauquembergue en Artois. 

Philippe Morel, seigneur de Cresmery, etc., lieutenant d'une 
compagnie de cent hommes d'armes des ordonnances du roi 
Charles VIII, montra tant de valeur à la bataille de Fornoue, que 
ce prince, pour l'en récompenser d'une manière qui en perpétuât 
le souvenir, lui fit concession d une fleur de lys d'or en ses 
armes par lettres patentes datées de Lyon le 14 janvier 1495, 
avant Pâques. Lors de la recherche des armoiries des nobles. 
Louis XIV ayant fait surseoir, par un édit, à l'enregistrement de 
celles où étaient des fleurs de lys d'or en champ dazur, les des- 
cendants de Philippe Morel produisirent leur titre et lurent main- 
tenus dans le privilège de cette concession, par arrôl du 1!» 
mars 1700. 

La branche des seigneurs de Boistiroux et de Vindé, détachée 
de la souche à la fin du seizième siècle, eut pour auteur Claude 
Morel, capitaine, bailli du château et de la châtellenie de Chaourse, 
mort en 1650. Son fils Claude, seigneur de Boistiroux, fut pre- 
mier président du conseil de la principauté d'Arches et deCharle 
ville, dont les duc de Mantoue étaient souverains. Il obtint d'eux 
l'érection d'un de ses fiefs en vicomlé du nom de Morel, et la 
concession, dans ses armes, d'un chef, à l'aigle de Mantoue à une 
seule tête, et au vol abaissé de sable sur champ d'argent. Loi s de 
la réunion de cette principauté à la France, on stipula que la 
noblesse conserverait tous ses droits, litres et privilèges. Le vi 
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comte de Morel devint conseiller d'État, intendant des frontières 
de Champagne, et lieutenant-général du bailliage de Sedan. 11 eut 
pour fils Marius-Basile Morel, qui fut bisaïeul de Charles-Gilbert, 
vicomte de Morel, seigneurde Yindé, néàParisIe 20 janvier 1759. 

Charles Gilbert, destiné par son père, président en la cour des 
aides, à la carrière de la magistrature, fut reçu conseiller au 
parlement de Paris en 1778. Il adopta d'abord les idées révolu- 
tionnaires et fut nommé, en 1790, membre de l'un des six tri- 
bunaux de Paris. Après l'arrestation de Louis XVI à Varennes, 
le vicomte de Morel-Vindé donna sa démission et s'occupa dans 
la retraite des lettres et des sciences, particulièrement de celles 
relatives à l'économie rurale. Rappelé aux affaires par les Bour- 
bons, il fut créé chevalier de la Légion d'Honneur le 6 dé- 
cembre 1814, et pair de France le 17 août 1815. 11 avait épousé 
le 1 er mai 1780 Marie Choppin d'Arnou ville, dont il n'eut qu'une 
fille, Claire-Marie Morel deVindé, mariée au mois de janvier 1800 
avec Claude-Hippolyte Terray. 

Des lettres patentes de Louis XVIII, en date du 1 er mars 1819, 
lui ont confirmé le titre de vicomte, qui avait été conféré à ses 
aïeux par les ducs de Mantoue; et sa pairie fut déclarée trans- 
missible à Charles-Louis Terray, son petit-fils. 
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k maison de Liuche est originaire de l'île de 
'i{*JÎC Corse, el sans doute antérieurement de la ré- 
publiquede Florence. Elle se fit naturaliser en 
J*) France vers le milieu du seizième siècle, et 
s'établit à Marseille, où elle exerça les plus hautes 
Fonctions municipales et s'allia aux premières 
familles de la noblesse provençale, aux Bla- 
cas, Castellane, Doria, Forbin-Gardanne, Ornano, Hiquelli de 
Mirabeau; aux Grimald ou Grimaldi, comlesde Beuil; auxGovet , 
marquis de Marignane; aux Pontevès, marquis de Buons; aux La 
Baume,comtes de Suze; aux Glandevès, seigneursde Cuges, elc,ele. 
File figure dans les preuves de noblesse de huit quartiers faites 
par deux frères de Ja maison Forbin-Gardanne en 1586, par trois 
frères de celle de Riquetli-Mirabeau en 1640, 1647, 1650, et par 
des rejetons de celles de Foresta en 1642 et 1653, de Guérin en 
1652 et 1657, etdeRevest en 1624, pour leur réception comme 
chevaliers dans l'ordre de Saint-Jean de Jérusalem, dit de Malte. 
(Catalogue du prieuré de Saint-Gilles, conservé à la Bibliothèque 
de l'Arsenal de Paris. ) 

La prononciation et l'orthographe du nom de la maison de 
t n. 4G 
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Linche onl varié suivant les temps et les lieux. Il s'écrivait primi- 
tivement en italien Lcnzo en adoucissant le r a la manière floren- 
tine, puis Lencio ( prononcez Lentchioen corse). Il subiten France 
plusieurs transformations avant de s'arrêter à celle qui lui est 
demeurée propre aujourd'hui. Dans des actes publics relatifs aux 
mêmes personnes, on le trouve écrit tantôt Lencio, d'où viennentses 
dérivés en patois marseillais Lenchou et Linchou (prononcez Lent- 
chiou), tantôt Lenche, et quelquefois aussi Leinche et Leinchou. 
Ce n'est que dans les derniers temps que ce nom réussit enfin à se 
naturaliser dans les bouches françaises qui en firent Linche. 

La famille s'en tint en dernier lieu aux deux variations Linche et 
Linchou; elle les adopta indifféremment, comme il appert de di- 
vers actes où elle est appelée tantôt Linchou a la manière pro- 
vençale, tantôt Linche, h la manière française. La place de Linche 
à Marseille, ainsi nommée par suite d'un événement que rap- 
portent les historiens de celte ville et dont nous parlerons plus 
bas, devient encore de nos jours la place de Lentchiou dans la 
bouche des véritables Marseillais. La famille habitait sur celte 
place, qui relève de la paroisse Saint-Laurent, et l'on y voit en- 
core l'hôtel qu'Antoine de Linche fit construire à son arrivée en 
France, comme le rapporte Giovanni délia Grossa, historien de la 
Corse, qui parle avec éloge de la magnificence de l'édifice, quoi- 
qu'il fût encore en construction. Ces bâtiments, aujourd'hui la pro- 
priété de l'État, ont été transformés en Y Hôtel des enfants de la 
Providence. 

D'Hozier, généalogiste de la maison du roi et juge-général des 
armes et des blasons de France, a dressé dans son nobiliaire de 
Provence, conservé au département des manuscrits de la Biblio- 
thèque Royale de Paris, la généalogie de la maison de Linche de- 
puis son passage en France vers 15C0 jusqu'en 1698, époque où 
Louis XIV fit faire une réformation générale, ou recherche des 
usurpateurs de noblesse (1); mais il s'est contenté de mentionner 
par extrait les titres qui lui furent alors produits. 11 a donc fallu 
que la famille recherchât les originaux eux-mêmes, qui se trOU- 
ft) Celle reïormntion servi» de base au nobiliaire ou armoriai «le Provence de d'Hoiier. 
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vaienl disséminés dans les archives publiques el dans les éludes 
des notaires de Provence. 11 était nécessaire, en outre, pour les 
époques antérieure et postérieure, de rassembler tous les docu- 
ments qui pouvaient servira reconstituer l'histoire et la généalo- 
gie de la maison de Linche, dont les diverses émigrations en 
Corse, en Fi ance, à Constanlinople et en Valachie, ont rendu ce 
travail long el difficile. Le résultat cependant a dépassé les espé- 
rances qu'il était permis de concevoir. 

Au nombre des familles les plus considérables de la république 
de Florence, on remarquait, au quatorzième siècle, celle de Lenzo. 
Le prioristc ou nobiliaire florentin , manuscrit dont plusieurs 
exemplaires sont conservés à la Bibliothèque Royale, donne dans 
l'espace de cent quarante ans, de 1386 à 1526, la liste de dix- 
sept membres de celte maison, dont quatre furent revêtus de la 
charge importante de goufalonier : Lorenzo di Piero di Lenzo en 
1425 ; Bartolo di Lenzo en 1456 et 1465, Lorenzo d'Amfrione di 
Lenzo, en 1495, et Piero d'Antonio di Lenzo en 1496. 

La chute du gouvernement populaire et le rétablissement des 
Médicis, dont deux rejetons furent élevés à In papauté, l'un sous 
le nom de Léon X en 1513, l'autre sous celui de Clément VII en 
1523, forcèrent un grand nombre de familles florentines à s'exiler 
de leur pairie. L'analogie des noms, la concordance des temps, 
les mémoires et les tradilions domestiques, tendent a établir 
qu'un membre de la maison de Lenzo, proscrit de Florence, vint 
se fixer dans l'île de Corse, où nous voyons qu'en effet plusieurs 
autres familles florentines, au nombre desquelles sont les Buona- 
parle et les Rossi, s'y transportèrent vers la même époque. Le 
nom de Lenzo perdit la douceur de sa prononciation dans la 
bouche des âpres montagnards de la Corse, et se changea en 
Lentchio. 

Après avoir habité Morsiglia, ville du cap Corse, pendant plu- 
sieurs générations et y avoir toujours vécu noblement, la famille 
lAncio fut ramenée sur le continent par les événements {politiques. 
La paix ayant été signée, le 3 avril 1559, à CAleau-Cambrésis , 
entre Henri H, roi de France, et Philippe, roi d'Espagne, le pre- 
mier de ces deux princes ne se fit pas scrupule de rendre a leurs 
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anciens maîtres les Corses, qu'il avait poussés à la révolte, tën vertu 
du traité de Càleau-Cambrésis , les Génois reprirent possession de 
l'île que les Français avaient évacuée. Les Ornano et beaucoup 
d'autres familles corses, au nombre desquelles étaient sans doute 
les Lencio, qui s'allièrent plus lard avec eux, préférèrent l'exil à 
la domination tyran nique de Gènes. 

La maison Lencio choisit Marseille pour sa nouvelle patrie; 
elle était alors représentée par Jean-Pierre de Lenche et par Ga- 
briel de Lenche, ex-lieutenant du gouverneur en Corse, comme 
le prouvent deux enquêtes de 1598. L'une, faite à la requête de 
dame Désirée de Lenche, femme de Jean-Baptiste deForbin Gar- 
daimc , tille de Thomas de Lenche et cousine de la dame Jeanne 
de Lenche , conslate que ladite maison de Lenche a toujours esté 
estimée pour noble sans difficulté, et que Gabriel de Lenche, grand- 
père de ladite dame de Gardannc, avait été plusieurs fois lieute- 
nant-général du gouverneur du cap Corse, partie septentrionale 
de l'île de ce nom. L'autre enquête dûment scellée et attestée par 
le magistrat de la ville du cap Corse dans l'île de Corse, signée 
Ociavien Corregio, commissaire, porte que par la déposition de 
neuf témoins , il est justifié de l'ancienne et immémoriale noblesse 
de la famille de Lenche en ladite ville du cap Corse, et que le 
père du premier établi en Provence avait été lieutenant-général 
dans ladite ville, vivant noblement comme ses ancêtres, laquelle 
enquête ayant été vue par les commissaires députés a la recher- 
che des droits de francs fiefs en Provence, Thomas de Lenche, 
deuxième du nom, seigneur de Moissac, frère de Marguerite de 
Lenche, fut déclaré comme noble, exempt de ces droits, par juge- 
ment du 6 juillet 1596. 

Thomas de Lenche, lils de Gabriel de Lenche, fut nommé 
deuxième consul de Marseille le 18 novembre 1565. Le procès- 
verbal d'installation, conservé dans les archives municipales de 
reti<' ville, porte que Claude, comte de Tende, gouverneur de 
Provence, convoqua les habitants de Marseille dans la maison 
commune, et manda spécialement Pierre Albertas, écuyer, Tho- 
mas Leinchou, Pierre Malsau et Guillaume de Montholieu; qu'il 
lut ensuite donné lecture des lettres patentes du roi. datées de 
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Chateaubriand, du 30 octobre 1565, par lesquelles Charles IX, 
«Je l'avis de la reine mère et de son conseil , et sur la présenta- 
lion d'une liste double de candidats choisis par le vote munici- 
pal , nommait Pierre Alberlas premier consul , Thomas Leinrhe 
deuxième consul, Pierre Malsan troisième consul, et Pierre de 
Monlholieu pour assesseur. 

Parmi les vingt-quatre conseillers municipaux élus en même 
temps pour représenter les différents quartiers de la ville, figu- 
rent Thomas de Lenchou et Étienne de Lenchou , autres mem- 
bres de la famille du deuxième consul , nommés l'un et l'autre par 
le quartier Saint-Jean. Thomas de Lenche épousa Hugone ou Hu- 
guelte de Napollon, originaire de Marseille, dont il eut une fille , 
Désirée de Lenche, mariée, par contrat passé devant Boyer, no- 
taire à Marseille, le 29 juillet 1565, avec noble Jean-Bapiisie de 
Forbin, écuyer, seigneur de Gardanne, lieutenant du roi en Pro- 
vence (1), et fils naturel et légitime de feu Claude de Forbin et 
de Madeleine de Griniald ou Grimaldi, seigneur de Beuil. Ces di- 
vers personnages sont rapportés dans les huit quartiers de no- 
blesse produits par Henri de Forbin Gardanne et Pierre, son frère, 
lils de Jean-Baptiste de Forbin et de Désirée de Lenche, pour être 
admis dans l'ordre de Malle en 1586. L'extrait de ces preuves 
existe au catalogue manuscrit de la vénérable langue do Provence, 
conservé à la Bibliothèque de l'Arsenal de Paris. 

I. Jean-Pierre de Lenche, ou de Linche, ou de Lencio, origi- 
naire du lieu de Morsiglia, dans l'île de Corse, et parent de Ga- 
briel de Lenche, est le premier auteur cité par les historiens 
♦lu XVI e siècle de la branche actuellement existante dans la prin- 
cipauté de Yalachie. C'est à lui que d'Hozier commence la généa- 
logie de la maison de Lenche, qui fait partie de son nobiliaire de 
Provence. Jean -Pierre de Lenche épousa demoiselle Genlilina. 
des Genlili, seigneurs du cap Corse; ils sont mentionnés tous 
deux comme décédés dans le contrai de mariage d'Anloine, leur fils, 
qui suit. 

I) La maison tic Forliin encore exi*uule, cl lilrée marqwt , B produit les branches de 
Suliurs, il'Opiiôtle. «le r.aritanne cl «le Jmiisom. LYvAquo actuel «le Nanry est un rejeton <l< t 
il«*rtiit*i r 
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II. Antoine de Linclie, né en Corse, fils de feu Jean-Pierre de 
Line lie. gentilhomme du lieu de Morsiglia, se fit naturaliser en 
France par lettres patentes de Charles IX, datées de Saint-Maur- 
les-Fossés, près Paris, au mois de janvier 1 569. Il reçut du roi 
Henri III des lettres de provision de Yestat de maître des ports 
de Toulon, le 15 mai 1575; leur teneur commence ainsi : « Sca- 
« voir faisons que pour le bon rapport qui faict nous a esté de 
« la personne de nostre cher et bien amé Anlhoine de Lenche. 
« et de ses siens suffisants, loyauté , preud'homie, expérience et 
« bonne diligence, à iceluy pour ces causes et autres bonnes con- 
« sidérations à ce nous mouvans, avons donné et octroyé, don- 
« nous et octroyons par ces présentes Testât et office de maître 
« des ports de Toulon, etc. » 

Antoine de Lenche donna quittance à son beau-père-, Bernardin 
Bouquin, par acte du 20 février 1575. Son nom y est écrit par le 
notaire Anlhoine Lenche, mais il signe lui-môme à l'original An- 
tonio Lencio. La fortune et l'influence de la maison de Lenche 
étaient alors si grandes, que la ville de Marseille ayant été en proie 
a une disette en 1586, les consuls, ne trouvant pas à traiter au 
nom de la commune, faute de crédit, chargèrent Antoine de l'ap- 
provisionnement de la ville , et rendirent à ce sujet , le 5 no- 
vembre, une déclaration qui lui donnait plein pouvoir. La recon- 
naissance des Marseillais ne larda pas à éclater, et Antoine fut 
nommé deuxième consul de Marseille en 1587; il se trouve rap- 
pelé dans divers actes municipaux sous les noms d'Antoine Len- 
cio, de Linche, et de Linchou, consul. 

La ville était alors divisée en deux partis principaux : l'un, ayant 
à sa tète le sieur de La Valette, lieutenant du roi, Antoine de 
Linche et plusieurs autres officiers municipaux, était fidèle à 
Henri III, son prince légitime; l'autre parti, à l'instigation des 
Guises, s'était déclaré en faveur de la Ligue, et s'était révolté con- 
tre l'autorité royale. Les prisons avaient été forcées, les malfai- 
teurs élargis, le lieutenant du roi insulté. Antoine de Lenche 
voulut rétablir l'ordre et punir les rebelles, mais il périt lui-même 
victime de son dévouement, et fut assassiné sur la place publique, 
dans la nuit du 26 août 1588. par les émeutiers. qui traînèrent son 
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cadavre jnsqu à la |>ortc de son hôtel. 11 avait épousé par contrat 
passe devant Jcan-Honoré Sicolle, notaire à Marseille, le 3 février 
1570, Jeanne Bouquin, fille de Bernardin Bouquin, d une famille 
noble et consulaire, et de Jeanne de Motet, dont il eut : 

l u Thomas do Lenchc qui suit ; 

2° Antoine do Lenche , marié à Louise de Village, fille de César, seigneur 
de Village et premier consul de Marseille, en 1599, et de Magdeleine 
de Covet de Marignane ; 

3° Marguerite de Lenche , mariée, par contrat passé devant Quatrebars, 
notaire à Aix, le 19 mai 1586, à Jean-Paul de Foresta, seigneur du 
Caslelat, juge du palais de la ville de Marseille , fils de Jean-Augustin 
de Foresta, baron de Tretz, premier président au parlement de Pro- 
vence, et d'Anne d'Alberta Villecrose. Marguerite et ses quatre quar- 
tiers ascendants sont rapportés dans les preuves de Malte de ses petits- 
fils Christophe de Foresta et Jean-Augustin de Foresta , reçus en 1642 
et 1653; 

■t" Jeanne de Lenche, mariée, par contrat passé devant Brunei , notaire à 
Marseille, le 26 août 1592, avec Honoré de Biquetti, seigneur de Mi- 
rabeau et de Beaumont, gentilhomme ordinaire de la chambre du roi 
LouisXIlI, premier consul de Marseille en 1621, fils de Jean Biquetti, sei- 
gneur de Mirabeau et de Negreaux, premier consul de Marseille, en 1562, 
et de Marguerite de Glandevès, fille d'Antoine , seigneur de Cuges, et de 
Jeanne Doria (1). Ses trois pctits-flls, François, Thomas-Albert et Louis 
de Biquetti ont été reçus chevaliers de Malte en 16'i0, 1647 et 1650. 

111. Thomas de Lenche, deuxième du nom, écuyer, seigneur de 
Moissac, fds d'Antoine de Lenche et de Jeanne Bouquin, fut main- 
tenu dans sa noblesse par jugement du 6 juillet 1596, dans lequel 
sont énoncées les diverses fonctions qu'il avait eues de capitaine 
«l une compagnie de chevau-légers du roi, puis d'une compagnie 
de trente lances et d'une des galères de Sa Majesté. Il fut nommé, 
en 1603, intendant au fait de la guerre, avec Antoine de Forbin, 
seigneur de Gardanne. Il avait épousé par contrat passé devant 
Aymar de Gors, notaire de la ville du Saint-Esprit, le 1 er novembre 
1596, Louise d'Omano, fille de haut et puissant seigneur Alphonse 
d'Ornano, maréchal de France, et de Marguerite de Pontevès, 
dont le père, Gaspard de Pontevès, comte de Carces, était grand- 
^j De cemaiiaKC était issu on ligne directe le marquis de Mirabeau , le célèbre oraicurde 
PAstcnriMéf constituante, dernier rejeton «lésa maison, mon en 1791. 



Digitized by Google 



NOTICK HISTORIQUE KT GÈNÉAUMHQtJE 



sénéchal et lieutenant du roi en Provence. Thomas laissa de relie 
union un fils, qui suit : 

IV. Alphonse de Linehe, seigneur de Moissae, gentilhomme 
ordinaire de la chambre de Gaston, duc d'Orléans, en 162G et 
1G28, épousa, par contrat passé devant Chabert, notaire d'Aups, 
le 22 juin 1631, Marguerite de Blacas, fille de Scipion de Blacas, 
coseigneur d'Aups et de Fabrejus, seigneur de Vérignon , et de 
Louise de Castellane, fille de Roland de Castellane, seigneur de 
Montmeyan, et de Marguerite de Castellane (1). Marguerite fit, le 
24 juillet 1681, son testament, par lequel elle institua Jeanne de 
Linchou sa fille, Femme de Louis de Romieu de Fos, son héritière, 
à condition qu'elle léguerait les biens de ladite testatrice et les 
siens propres à l'aîné de ses enfants mâles, et que ledit substitué 
porterait le nom et les armes de Blacas. Alphonse de Linehe eut, 
entre autres enfants : 

1" Scipion de Linehe. seigneur de Moissae, aide-major dans le régiment 
des gardes françaises par brevet du 22 février IG72, cornette de la pre- 
mière compagnie des mousquetaires du roi le 4 juillet MIT », mestre-de- 
camp par commission donnée au camp devant Cambray le 29 mars 1677. 
fut tué la même année, à la bataille de Cassel ; 

2" César de Linehe , qui suit ; 

3" Jeanne de Linehe ou de Linchou , mariée à Louis de Komieu. seigneur 
de Fos, et instituée héritière par Marguerite de Blacas, sa mère. Elle fit 
son testament, le 7 août 1G99, en faveur de Charles de Komieu de Bla- 
cas, marquis de Fos, son Gis aîné. 

V. César de „Linche ou de Linchou épousa Anne Doria, et il 
mourut avant le 12 mai 1715, comme on le voit par le contrat de 
mariage de son fils, qui suit : 

M. Maurice ou Morice de Linehe ou de Linchou, capitaine, 
épousa Catherine Roux par contrat passé devant Régnier, notaire à 
Marseille, le 12 mai 1715. Il est mentionné, dans l'acte, fils de feu 
César de Linchou et de dame Anne Doria. De ce mariage il eut : 

(1) La maison de Blacas, encore aujourd'hui esistanle, a été créée ducale par lettres paiente* 
de LouU XVIII en date du 30 avril 1821. Celle de Castellane est représentée par plusieurs bran- 
ches: l'une d'elles a le titre de marquis; une autre, dont le chef actuel est pair de France, a !<-• 
litre de comte ; une troisième, aussi comtale , a pour représentant Jules, comte de Caàtalhflf, 
ancien chambellan de l'Empereur, marié, le 7 mai 184* . h Léonie de Villoutreys. 
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1» François-Thomis île Linche, né le 1" avril 1720. passa en Orient, où il 
s attacha en qualité de secrétaire à Constantin Kacowitza . prim e dépos- 
sédé de Moldavie et de Valachie. Il travaillait en secret au rétablisse- 
ment de ce prince, lorsque sa correspondance ayant été interceptée, on 
saisit une lettre qui le compromettait au plus haut degré envers la Porte. 
Il fut décapité dans le sérail par ordre et sous les yeux du sultan Mus- 
tapha III, le H mai 1760 Extrait des recherches faites parle vice-ami- 
ral baron Itoussin, ambassadeur de France pus la Porte Ottomane, en 
octobre 18:13 ; 

2" Joseph-Marie de Linehe. mort de la peste à Conslantinople; 
3° Jean-Baptiste de Linche, qui suit ; 

4° Madeleine de Linche , née le 6 mars 1722. 

y 

VII. Jean-Baptiste de Linche. né le 2<» mars 172G, passa avec ses 
frères à Conslantinople, et de là en Valachie, où il devint sécré- 
tai re du prince alors régnant, Ypsiianli; il mourut à Bucharesl le 
30 août 1780. Il avait épousé Marie Slanxa, demoiselle d'honneur 
de la princesse régnante, Ypsiianli, dont il laissa un lils. 

VIII. Philippe-Jean-Baptiste de Linche, grand- vesliar (I), était 
né h Bucharesl en 1779; il entra dans la carrière de l'administra- 
tion du gouvernement de la Valachie, devint directeur au dépar- 
tement de l'Intérieur, ministre contmlcur-général des finances, 
juge du divan suprême, deuxième seclion (2); il fut nommé cheva- 
lier de l'ordre de Sainl-Wladimir par un ukase impérial du 21 fé- 
vrier 1831 el commandeur de l'ordre de Saint Stanislas de Pologne, 
par un autre du 5 juin 183t. et lut créé grand-vesliar par le 
prince de Valachie, le 30 août 1839. Il épousa, en 1807, Klisabelh 
Carpenissanka, fille de noble Nicolas Carpenissano, tloill il a : 

1» Constantin-Philippe de Linche, né en 1810. et marié en janvier 1838 
àSultanne Balatchiano, fille du grand-logothète (8) Constantin Balat- 
chiano, ministre du Culte et de l'Instruction publique, et de Marie 
Wakaresko ; 

2° Alexandre-Philippe de Linche, né en 1812; 

3" Jean-Philippe de Linche, né en août 18L">; 

(1) Tilre non héréditaire, mais qui, dans la hiérarchie nobiliaire de Valachie comparera 
celle de France, correspond an ranj; de vicomte, et dans l'ordre administratif équivaut nnx 
fonctions de ministre des Finances. La noblesse seule esl héréditaire en Valachie ; les titres 
y sont personnels. 

[t) Charge analogue à celle de conseillera la Cour de cassation. 

(3) Titre non hétélitaiic, mais qui correspond, dans ta hiérarcliie nobiliaire à celui de 
comte, et dans l'ordre ailnuni-tratif aux fonction* de nunistic de la Justice. 

T. II. 47 
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V» Emmanuel-Philippe de Linche. né en 1815 mort en 1831 ; 
5" Nicolas-Philippe de Linche, né en 1816 ; 

6° Hélène-Philippe de Linche, mariée, en septembre 1835, à Constantin- 
Théodore Wakaresko. fils du grand-wornik (1) Théodore Wakaresko, 
ministre de l'Intérieur, et de Marie, princesse Ghika : 

7° Georges-Philippe de Linche , officier de cavalerie ; 

8" Alcibiade-Philippe de Linche, né en mars 182i. mort à Paris, le 29 
mars 1843. 

Armes : De gueules, à la tour d'or ouverte, crénelée de quatre 
pièces du même, surmontée d'un arbre de sinople soutenu par deux 
lions affrontés d'argent, qui est de Linche de Marseille ; chargé 
en cœur d'un écusson d'azur à une rencontre d or, qui est de Lenzo 
de Florence. 



(1) Titre no» héréditaire, équivalent à celui de marquis et qui, dans l'ordre administratif, 

r.orrMpond aux foncti.uis d.> ministre de l'Intérieur. 



A BOKEL DHAITERIVE. 
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rbsqve au sortir d' Haitleur, en longeant la 
ri v<' droite de Y embouchure de la Seine, ou 
passe à Graville. mentionné dans les plus an- 
ciens litres sous le nom de Gerardi-Villa. Ce 
village 1 doit sans doute son origine à une cha- 
pelle jiii rat fondée près de là, sous les rois mé- 
rovingiens, et qui possédait les restes sacrés 
de sainte Honorine, vierge et martyre. Au neu- 
vième siècle, la côte de Graville dominait une baie où les flottes 
des pirates normands vinrent souvent se mettre à l'abri des tem- 
pêtes. C'était le point le plus important de la contrée , et il servait 
de rade à la ville d'Harfleur, que Monstrelet appelle dans son his- 
toire le souverain port de Normandie. En changeant de lit , le 
fleuve s'est éloigné peu à peu de celle rive, et des éboulements 
réunis aux sables amoncelés par la Seine ont élevé au pied de 
Graville un large banc qui repousse la mer de ces parages. 

Sous le règne de Charles le Chauve, une flolte considérable de 
barques Scandinaves s'arrêta dans celle baie pour remonter en- 
suite vers Rouen et Lutèce. L'apparition des pirates jeta partout 
l'épouvante ; les habitants de Graville s'empressèrent de mettre 
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en suivie ce qu'ils :ivaionl do plus précieux; quelques fidèles s'en- 
fuireul emportant les reliques do la vierge martyre , dont ils con- 
fièrent le dépôt au monastère deConllans, situé a l'embouchure 
de l'Oise et appelé depuis Conflans-Sainle-llonorine; niais le sar- 
cophage élait resté dans la chapelle de Graville, ot les fidèles, pleins 
de respect pour le lieu si longtemps dépositaire de ces dépouilles 
vénérées, no cessèrent d'y adresser leurs prières et leurs offrandes. 
Le [M'Ierinago ne perdit rien de sa renommée. De riches et puis- 
sants seigneurs comblèrent de largesses le pieux établissement, et 
«le ce nombre furent surtout les Malet de (iravillo, qui firent venir 
île l'abbaye de Sainle-Barbe-en-Auge six chanoines réguliers pour 
desservir la chapelle de sainte Honorine (1). 

L'église et le prieuré, dont il subsiste encore quelques ruines, 
sont situés à mi-côte , sur une terrasse élevée qui domine l'entrée 
du fleuve. Au pied de la colline est remplacement qu'occupait ja- 
dis le château-fort des Malet, seigneurs de Graville. Los flots do 
la mer venaient alors battre contre ses murailles , et les anciens 
de la contrée se rappellent avoir vu d'énormes anneaux de fer 
scellés dans les pans de murs du monument en ruine , et destinés 
sans doute, en des temps plus reculés, à amarrer les navires cl 
les barques de pécheurs. 

La position de Graville à reml>ouehure de la Seine et a rentrée 
du port d'Harfleur, lui donnait une grande importance aux yeux 
des guerriers normands. Dans le partage des terres qui suivit la 
cession d'une partie de la Neostrieà Rollon, gendre de Charles 
le Simple, la possession et la défense de co poste essentiel durent 
être confiées à l'un des principaux compagnons d'armes du nou- 
veau duc. Kn effet, la première fois que les seigneurs de (iravillo 
sont mentionnés dans l'histoire, il nous apparaissent comme 
grands vassaux du pays et comme alliés aux comtes d'Eu, de 
Brionne,de Meu lient . de Montforl-sur-Rille, et aux ducs de Nor- 
mandie eux-mêmes. La terre et seigneurie de Graville, qui portail 
alors le titre de sirautr ou sirir, était possédée par la maison 
de Malet. 

l Aiin tanclnrum, i~ r.'un i — Xeustna pin, \> 
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La Roque (1) esi le premier auteur qui ait donné des détails gé- 
néalogiques sur cette famille; mais comme il ne fut amené à par- 
ler d'elle qu'incidemment et a cause de ses alliances avec la mai- 
son d llarcoWl. dont il écrivait l'histoire, il s'occupa seulement 
de la branché\les sires de Graville, et se contenta de mentionner 
au nombre des\frères de Jean , décapité en 1356, un Guillaume 
Malet, qui, comme nous le verrons, devint la souche de la branche 
delaJorie. l'n siècle plus lard, les continuateurs du I*. Anselme 
publièrent la généalogie des sires de Graville (2), à propos de Louis 
Malet , amiral de France, et de Jean Malet, grand-maître des ar- 
balétriers; ils prirent pour base le travail de La Hoque, mais en le 
dénaturant et en y glissant de nombreuses erreurs; s'a t lâchant 
spécialement à l'ascendance des grands-ol liciers de la couronne, ils 
passèrent sous silence le Guillaume mentionne par La Roque, et 
les actes qui concernent ce personnage. 

Cependant, à la fin du siècle dernier, la branche du Périgord . 
connue sous le nom de Malet de la Jorie, fut appelée à faire de- 
vant Chérin les preuves pour monter dans les carrosses du roi , 
honneur dont elle a joui en 1782. La branche aînée des sires de 
Graville était éteinte depuis près «le trois cents ans; leurs litres 
el leurs seigneuries avaient passé successivement par alliance dans 
plusieurs familles. Au lieu de s'occuper de la recherche longue et 
diflicile des lilres qui se rapportaient à la jonction des branches 
des sires de Graville el des seigneurs de la Jorie , le comte de Ma- 
let, alors chef de la famille, se contenta de produire les preuves 
indispensables, et de les faire remontera la date exigée de 1400. 
Elles sont aujourd'hui conservées au cabinet du Saint-Esprit, à la 
Bibliothèque Royale; on y trouve également une copie authentique 
d'un mémoire de M. d'Hozier, chargé aussi, vers la même époque, 
de dresser la généalogie des Malet de la Jorie. Il y exprime l'opi- 
nion que ces seigneurs étaient une branche détachée avant 1400 de 
la maison de Graville. Celle opinion résultait d'inductions judicieu- 
sement développées dans ce mémoire, et des traditions locales. 

Plus heureux que ces deux généalogistes, nous possédons au- 

I tthtoire île la nxiiwn d fiai court. I |, p. Riit .1 mmv. 

» l.c P tiiM'tiiu», ll**toi, r tte» yrnuHM-ttfflnrrt rff In ronronne, i vu, |< m;.,. 
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jourd'hui des preuves positives de celle filiation. La révolution 
française, qui pour ta n t de maisons entraîna la dispersion et la perte 
de leurs papiers, eut pour d'autres un résultat contraire : une 
foule de matériaux précieux pour l'histoire des familles comme 
pour l'histoire générale sont aujourd'hui rassemblés aux ar- 
chives du royaume ; les chartriers des églises et des monastères , 
ceux des chapitres nobles, des titres conservés depuis des siècles 
dans des châteaux pillés en 1793, ont été réunis dans ce dépôt 
central , et l'immense variété de ces collections ouvertes aux ré- 
cherches et à I étude fournit chaque jour des renseignements et 
des tilres importants dans des alTaires litigieuses, comme aussi des 
particularités intéressantes pour les familles. — Il n'en était pas de 
même autrefois, carie trésor des chartes était un lieii arsenal 
secret dans lequel nos rois prenaient des armes pour battre en 
brèche la féodalité : « Véritable trésor où l'on trouvait des titres 
« à exploiter, où l'on péchait des terres, des châteaux, maintes 

« fois des provinces Ce magasin de procès politiques, ce dc- 

« pôl de lant de droits douteux, notre trésor des chartes, était en- 
« touré «l'un formidable mystère; il fallait une lettre de cachet au 
« trésorier des chartes pour avoir le droit de le consulter, et celte 
« charge de trésorier finit par être réunie à celle de procureur- 
« général au parlement de Paris. M. d'Aguesseau provoqua le ban- 
« nissemenl à trente lieues de Paris contre un homme qui était par- 
« venu a se procurer quelques copies de pièces du trésor des 
« chartes, et qui en faisait trafic (1). » 

Deux pièces du trésor des chartes (2), intéressantes pour l'his- 
toire du quatorzième siècle, ont, en provoquant des recherches 
de la part de la maison de Malet, amené la découverte aux ar- 
chives du royaume d'un très-grand nombre de documents inédits 
ou originaux de différentes époques, et sont devenues la base d'un 
ensemble de preuves d'où il résulte que Guillaume Malet, men- 
tionné par La Roque comme frère cadet de Jean le décapité , vint 
s'établir en Limousin et en Périgord avant 1380, et qu'il était père 

(1) Histoire de France de M Michelel, chef de la section historique aux Archives du 
royaume, I. H, p. 698 et 69». 
(i) Retf. 87. et carton S16 
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de Hugues Malet, ei conséquemment l'aïeul de Guillaume, ou Guy 
Malet, capitaine gouverneur du château d'Excideuil, desquels, par 
une filiation authentique et prouvée devant MM. d'Hozier et Chérin, 
les seigneurs de la Jorie descendent en ligne directe. — Mais n'an- 
ticipons point. 

La Roque affirme que, sans le moindre doute, les sires de Gra- 
ville sont issus d'un chef des guerriers du Nord qui s'établirent en 
France sous le règne de Charles le Simple vers 912 : « La nation 
« normande, prompte à la guerre, dont tiraient leur origine les 
« maisons d Harcourt et de Malet, descendait, dit-il, de l'ancienne 
« race des Saxons, les plus vaillants des hommes (1). » 

Dans son admiration pour l'antique noblesse des sires Malet de 
Graville, Wulson de la Colombière va plus loin encore, et s'ex- 
prime naïvement ainsi : « Ceux de cette maison , dit-il , prétendent 
« que Jules César leur donna la qualité de sires, d'où est venu le 
« vaudeville conservé dans la famille : Il y a plutôt un sire de 
« Graville qu'un roi en France (2). » 

C'est en 1066 qu'Orderic Vital et Guillaume de Poitou , archi- 
diacre de Lisieux, mentionnent pour la première fois L'existence* 
des seigneurs de Malet. Trois chevaliers de ce nom suivirent Guil- 
laume le Bâtard à la conquête de l'Angleterre : ce sont Guillaume 
Malet, Robert Malet et Durand Malet. Ils figurent dans les listes 
données par Dumoulin et par Duchesne (3) des seigneurs nor- 
mands qui reçurent de grands fiefs en Angleterre, et dont les 
noms étaient inscrits dans la chapelle de l'abbaye du Monl-Saint- 
Michel , inler amqueslores Brttanntœ. Guillaume Malet est placé 
immédiatement après les frères du dur et Baudoin de Bouillon. 

A partir de ce Guillaume Malet , compagnon d'armes de Guil- 
laume le Conquérant, La Roque donne les éléments de la généa- 
logie non interrompue des sires de Graville. Voici comme il pu 
établit les degrés , en remontant de génération en génération. 

I. Guillaume Malet commandait un corps de troupes de l'année 
qui fit la conquête de l'Angleterre en 1066. Il se distingua d'une 

(1) Histoire d' Harcourt, l. i, p 8i6 
(t) La Science héroïque, p. 166 

(t) Hietor. norm. $criptores,p io29-403u — Gabriel ilu Moulin, |>. I**. 
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manière particulière à la bataille dllastings, où il perdit son che 
val et fut en péril de sa vie (1). Voici les détails que donne une 
chronique manuscrite de l'histoire de Normandie (2). « On ne sa- 
« vait qui aurait du meilleur (3), jusques à ce <pie Touslaiii du Bec- 
« Crespin qui porloit l'enseigne du duc, Roger de Monlgommery et 
« Guillaume Malet picquassent leurs chevaulx et cuirassent dedens 
« les Anglois, et le duc après, qui lui suivy des aultres Normans, 
« les(piels, par une rude charge avec leurs chevaulx, vont csparlir, 
« tuer et abatre les Anglois par monceaux. Nonobstant, leschevaulx 
« du duc et dudil Mallet y furent tués soubz eulx, et longuement 
« combalirent à pied tant qu'ils lurent secouruz et remontez .sus 
« chevaulx fraiz. » 

On trouve les mêmes faits dans les vers suivants, extraits du ro- 
man du Rou (4) : 

Willaume que on ilisi Malet 
llardiemenl eulr'aus .se met 
O l'csjvée qui leMlambie 
As Anglis rend «Jure excrémie 
Mais sou escu ly estroèreilt 
Et son ceval sos lui tuèrent 
Et lui-même eussent mort 
un.mi vint li sire de Monlfort 
Et ilans Willaume de Yièft-Pofll 
Malet lisent monter manois 
Sor un décrier qui vint lot fit»». 

Après le combat, le corps d'IIarold ayant été reconnu à son ar- 
mure, on l'apporta dans le camp, et Guillaume Malet (.*>) fut chargé 
par le rot de le faire ensevelir auprès de la mer. Les annales de 
Roger de Hoveden et Simon Dumelnensis disent qu'il était en lOGil 
vicomte d'Yorck, et qu'il défendit vigoureusement celle place 
contre les Norlhumbres, en attendant les secours que le roi lui 
amenait en personne. Voici ce que rapporte dans celle circon- 
stance la chronique d Orderic Vital : « Willelmus eognoincnio Ma- 

(I) Gabriel du Moulin, p. 182-184. 

{*) Mamisc. de laBibliotli. roy ; S. (imnain-Kranrais, n- 1054, p. 333 
(3) L'avantage. 

(4j Collection des historiens des Gaules et de France, par les Béné.li. tins, l. xtu, p. 236. 

(5) Heraldus quthusdam signis est, non lacie recognitus, et m castra ducis delatus; ac a<l 
luniiilamlum prô|K! littus maris quod diù t uin armis servaverat, «iuillelmo agnomine Malelo, 
\irtoris jnssu iradilus. Onl. Vital, lil». III, éd. tic Duch., p. 502 — Collection Gufeot, t. xxvn, 
p 145. 
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« leius prseses castrensis régi dcnunciavit se dcfecturum nisi 
« matariùs fessis conférât auxilium : rcx ociùs advenit (1). » Tho- 
mas Miles, en son histoire d'Angleterre, dit qu'Algar, comte de 
Leyceslre , beau frère d'Harold, épousa la lille de Guillaume Ma- 
let, que Pierre Louvct, historien du Beauvaisis, appelle seigneur 
deMontfort et capitaine d'Yorck, et que La Roque dit avoir eu al- 
liance avec les seigneurs de Monlforl-sur-Rille (2). 

II. Robert Malet, premier du nom, (ils de Guillaume, figure, avec 
Durand Malet, parmi les trente seigneurs Mainates, tenanciers de 
grands fiefs en l'année 1086. Il est cité dans le livre rensicr d'An- 
gleterre, que le conquérant fit dresser cette vingtième année de 
son règne. Robert avait alors ses possessions dans les comtés de 
Surrey, de Suiïolk, etc. Il exerça les fondions de grand-cham- 
bellan de Henri I er ; mais ayant pris parti pour Robert Courte- 
Heuse , duc de Normandie, son frère, il attira sur lui la colère 
du roi (3); il fut privé de sa charge, qui fut donnée à Albéric de 
Yere, dépouillé de ses terres en 1103, et proscrit avec plusieurs 
autres barons anglo-normands. Robert Malet se réfugia sur le con- 
tinent, où il épousa, suivant la chronique du Bec, filisie de Brionne, 
lille du comle de Brionne et arrière-petite- fille de Richard I er , duc 
de Normandie. 11 en eut un fils (i). 

III. Guillaume Malet, deuxième du nom, sire de Graville, fut au 
nombre des barons normands qui accompagnèrent Robert Courte- 
Heuse et Godefroy de Bouillon a la première croisade en 1096 ; 
son nom. dans la liste que donne le manuscrit de la cathédrale de 
Bayeux (5), est inscrit après le comte d'Eu et le comte d'IIarcourl , 
parmi les eherafiers bannerets, qualité qui ne pouvait èire possé- 

-1) Ordenc Vital, lib. iv. — direction Gimot,t xxvn. p. 170 

(2) Histoire dllarrourt, t. i, p. 826. 

(3) Domesday book illustratrd; l.nndon, 17S8, in-R», p. 36. Orderic Vital, lib. Xf. — John 
Lingard, t. m. p. 182 et 183, et Hume, t. i, p. 399. 

(4) Ex aclis sanctorum et illiMriuin vi roi uni apixl Aclierium in appendice ad opeia lieati 
l.nnfranci, Collection des historiens desdaules et de France, t. xiv, p. 268 —Histoire d' liai - 
court, t. i, p 826. 

(5) Bild ioy., M*. 9816 et 9816», anc. Tonds fr. — Voy. aussi celte liste à la fin île Yllistoira 
de Normandie de Gabriel du Moulin, — dans la grande Géographie des Blai-w, édition 
d'Amsterdam, 1667, l vu, p 288 289 ,— et dans le, Bssah historiques de l'abbé de URlW 
sur In liasse Normandie, i n. p tj 

T. II. I» 
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dée que par de puissants seigneurs, ear pour déployer bannière, 
il fallait que le baron pût se faire soubstenir à /'os/, par vingt- 
qualre chevaliers de ses vassaux. Les armes du sire de Graville, 
dans le manuscrit de Baveux, sonl : De gueules à trois fermaur 
d'or. Guillaume Malei , fils de Robert I". étant parvenu à une 
belle vieillesse, mites strenuus in seneclule, se fil moine en l'ab- 
baye du Bec, à laquelle il avait donné, en 1121, la terre de Con 
teville (1). 

IV. Ernest Malet, sire de Graville. était fils de Guillaume II. 
Il eut pour femme Adèle, de la race des comtes de Glocestcr. 
sires de Thorigny (2). Dans un registre d'hommage qui faisait 
pailie des archives de la chambre des comptes, il était dit que 
Robert, fils d'Ernest, tenait sa terre de Normandie en fief du 
comte de Glocesler, pour le service d'un chevalier. — On trouve 
aussi à cette époque plusieurs Malet mentionnés dans des actes et 
chartes, entre autres, un Gilbert Malet, cité comme témoin dans 
une charte de concession d'Henri II aux moines de Jumièges, 
en 1172; et vers 1176 Roger de Hoveden le mentionne comme 
sénesehal, assistant à l'hommage rendu à Falaise par Guillaume, 
roi d'Ecosse, à Henri II, roi d'Angleterre (3). — Le P. Anselme, 
quoiqu'il mentionne le nom de Guillaume 11, père d'Ernest, ne 
donne la généalogie de la maison de Malet qu'à partir de ce degré. 
Ernest eut, entre autres enfants : 

1" Robert Malet, sire de Graville. qui suit; 

2" Guillaume Malet de Gérai ville ou Graville (Gerardivilla), qui signa en 
1197. avec Guillaume de Mortemar, le comlc de Meulan et autres sei- 
gneurs, la confédération formée par Richard, roi d'Angleterre, et Bau- 
doin, comte de Flandres, contre Philippe-Auguste (V . C'est à lui sans 
doute qu'il faut rapporter la donation faite par Guillaume Malet de tira 
ville à l'église de Sainte-Honorine. La charte rapportée en entier dans 
le Neustria Pia (5) commence ainsi : Omnibus ad quos présent caria 
prrvenerit GnUlelmus Malet de Girardivilta. Elle fut confirmée par l'ar- 

il) Cuti deshist. dt France, t. xiv, \> iCS. — Chroniron Itrcccnte : Bilil. Hoy..S. Gcritl, 
Ut., n» 1070, p. 85. Anno lui, Wtllolmus Malet deilit Deo ni Marte Béni Contfviliam. 
(») Histoire <rilnrcoi,rt , |». 225 ot iifi. 

,8) Histoire d'Ilarrourt, l |, p, 8Î8 ; l. iv, }> 139), i m. ji (9. 

(4) Itigord, collection Guûut, t II!!, |j Itfi. 

(5) Xeu%trut pin . |>. M4 
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< lievôque de Houen en 1203. En 1214, il fut. avec les Kiands-leuda- 
taires de Normandie et d'Angleterre, garant pour le roi Jean de la paix 
jurée entre ce prince et lé roi de France (1). L'année suivante, il est au 
nombre des barons signataires de la grande charte d'Angleterre (S), et se 
retrouve dans la bulle d'excommunication lancée par le pape Innocent 
contre ces seigneurs, pour avoir tenté de déposer leur roi, « ce qui n'ap- 
partient qu'à l'Église romaine (3). » 

V. Robert Malet, deuxième du nom. lils d'Ernest, possédait, 
outre la sirène de Graville, la terre de Moutagtt, qu'il tenait 
du comte d'Alençon pour le service de deux chevaliers. Un re- 
gistre des archives de la chambre des comptes contenait l'hom- 
mage qu'il rendit pour ce fief. H est qualifié du litre de comte, 
Hobcrlus cornes Malet, et cité comme témoin dans l'acte d'al- 
liance entre le roi Jean d'Angleterre et le comte de Boulogne, 
contre le roi de France, le 18 août 1 199 (4). II se porta pleige ou 
caution, en 1205, du mariage de son beau-frère , Jean, comte d'A 
lençon, avec Alix, fille de Barthélémy, seigneur de Roye (5). La 
Roque, dans son traité du ban et de l'arrière-ban , donne, parmi 
des rôles extraits des archives de la chambre des comptes , la liste 
des chevaliers bannerels qui se trouvèrent à la bataille de Rou- 
vinesen 1214; dans cette liste, reproduite par André Duchesne , 
ligure Robert Malet au nombre des seigneurs normands (G). Le 
sire de Graville avait é|K)usé llèle ou Alix, fille et héritière de Ro- 
bert III, comte d'Alençon, et d'Adèle de Bourgogne, qui descendait 
en ligne féminine de la maison royale de France, son père Eudes, 
surnommé Rorel, étant arrière-petit-fils du roi Robert (7). Il laissa 
de celte union : 

1" Hubert Malet, sire de Graville. qui suit ; 

2" Jeanne Malet, femme de Guillaume de Meulan. sire de Ciourmiy S; ; 

(1 ) Archives .lu royaume, Trésor des Chants, cari. Si, p. 5. 
(i) La Roque, t. I, p. 829. 

(3) Collection des historiens des Gaules et de France, pal li > BriM-ilu tins, t x*u. 
|i 719; — Rymer, éililion île 1704. t. i,p. Hit 

(4) Rymer, nouvelle édition, t. I, |». 77. C ollectwn des historiens drs Gaules et dr Frnnrr. 
parles Bénédictins, t. xvin, p. 94. 

15) P. Anselme, Histoire des grands-officiers, t. vu, p. «fin 

(6) La Roque, Traité du ban, 173'., p '.7 - Dut liesne. Recueil des historiens d t franrx 
I v. 

(7) Histoire d llurcouit, 1 II, p. 1067. 

8) ttùtvire d'il arrtmrt . i. i. p. »7Î. —P. An>Hine, Hislmrr de\ ijn.nds-vf/teiers, t. vit, 
p 8B« 
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3" Isabelle Malet, qui, en 1215, était mariée à Henri de Vu bourg, baron 
de Livarot (1). 

VI. Robert Malet , troisième du nom , sire de Graville, dit Hobi 
net par dimunilf , est qualifié chevalier banneret dans les rôles de 
ceux qui possédaient des liefs sous le règne de Phi lippe- Auguste. 
Il figure avec le titre de baron de Grarille, en 1218, au nombre 
des seigneurs de Normandie qui s'assemblèrent à l'échiquier ou 
parlement de Rouen , pour obéir aux ordres du roi (2). On y trouve 
aussi Robert de Grosmesnil, portant pour armes de gueules à 
trois fermaux d'argent, et Robert de Malet de Fontaine, avec 
armes semblables sur champ de sable. Conjointement avec sa 
mère Alix, remariée à Aimery, vicomte de Châlellerault, il vendit 
au roi de France ses droits sur le comté d'Alençon, par contrat 
passé à Nogent-le-Roi , au mois de janvier 1220. Cet acte est rap- 
porté par Bry de la Clergerie , qui l'a extrait d'un ancien registre 
çolé registrum velutum; il se retrouve aujourd'hui en original dans 
le Trésor des Charles. C'est sur cette donation, comme le remarque 
le père Anselme, qu'est fondée l'union du comté d'Alençon à la 
couronne de France (3). En 1226, Robert Malet fut. avec le conné- 
table de Normandie, Richard d'Harcourt et autres seigneurs, 
convoqué à Reims par lettres des archevêques de Bourges et de 
Sens, suivant le désir de Louis VIII mourant (4), et servit de té- 
moin au couronnement de saint Louis (5). 11 (il partage au mois de 
mars 1230, avec le comte de Champagne et plusieurs autres co- 
héritiers, de ce qu'il pouvait prétendre au comté du Perche, et il 
obtint une partie de la seigneurie de Bernay, de la prévôté de Séez 
et d'autres biens appelés ensemble la terre Malet, dont ses de- 
scendants ont conservé la possession jusqu'en 1355. Il transigea , 
en janvier 1233, sur des différends avec les religieux de Saint-Mar- 
tin de Séez. Deux ans après, au mois de mai , il fut caution ou 
fidéjusseur de Raoul , sire de Fougères , dans l'accord passé au 
sujet de divers héritages entre ce seigneur et Guy de Mauvoisin, en 

(I, Arclt. du roy., Inventaire de Ihtpuff.J, vol. III, f. 97. caii iï7. 

(4) BiMioth. roy., M*. Mippl. franc, n" Us, |». 27. 

(5) Histoire de% grands-officiers de la couronne, t. m, p. 2D5 
(l) llutotrtd H u reourt,i. III. p. 1*7, «Il IV, p, 2148. 

(5) Archives du r<>yaiim«\ Trésor des Chartes, cari. 363. 
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présence du duc de Bretagne el du roi de France (1). Robert Ma- 
let, l'année suivante, reçut de saint Louis Tordre de se trouver à 
Saint-Germain-en-Laye , trois semaines après la Pentecôte (2), 
pour faire partie de l'expédition contre Lusignan, comte de la 
Marche, qui s était ligué avec le duc de Breiagne, et Thibaut, roi 
de Navarre. En 1240, Matthieu Paris et dom Taillandier (3), 
rapportent que Robert Malet, chevalier accompagna Pierre Mau 
clerc, duc de Breiagne, à la croisade, etqti'il lut tué par les Sar- 
rasins aux portes de Gaza, avec le comte de Bar, Simon de Cler- 
mont, el Richard de Beaumont. Cependant cette mort ne nous pa- 
raît pas certaine; car, en 1242, le père Anselme rapporte qu'il lui 
mandé par le roi à Chinon, pour une nouvelle expédition contre 
Lusignan , comte de la Marche. Robert Malet avait épousé Agnès 
de Tancarville , sœur de Rabel, sire de Tançai ville , chambellan 
de Normandie ; il laissa d'elle, selon La Roque (4) , Guillaume Malet. 

VIL Guillaume Malet, quatrième du nom, sire de Graville, est 
menlionné, dans un litre de 1 250, du samedi d'après la lete de saint 
Thomas, a|>ô(re, comme seigneur de Plannes et du Bosc-Achard, 
à cause de sa femme Ameline, dame desdils lieux. Le P. Anselme, 
dans la généalogie de la maison de Malet, supprime ce degré, et il 
fait de Guillaume IV un fils puîné de Jean I er , que nous verrons 
ci-après. Mais, pour arriver à un lel résultat , il faut intervertir 
loules les dates; car, sans cela, comment Guillaume IV, marié 
avant 1250, aurait-il, suivant le même historien, été le père de 
Guillaume Malel et de Jean, seigneur de Plannes, que nous men- 
tionnerons ci-après, el qui servaient en Sainlonge el en Norman- 
die au milieu du siècle suivant. D'ailleurs, l'auteur de Yllistoire 
des grands-officiers de iacouronne ayant suivi La Roque jusqu'ici 
pas à pas, nous ignorons pourquoi il s'écarte de sou guide, sans 
indiquer le moindre titre pour motiver son innovation. Guillaume 
eut, selon La Roque : 

(I; Dont Morue, Preuves de l'histoire de tiret igné, I. i, col. 891. — Afcllivca il" royaume, 
Trésor des Chartes, vol. III, I. 218. 
(S) Histoire d'Harcourl, t m, p. Ml. 

(3) Doin Taillandier," Hisloir% de Bretagne, t i. |> 172. — Mallliun Pâtis, ô«l. ileiCTI, 
Lond., ji 7io. 
{\) Histoire dllarcourt, I. i. p. 82j 
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I" Jean Malet, sire de (■ raville. (|ui m 1 i I : 

-2" Agnes Malet, femme de Thibaut de INulay. seigneur de Longue;) u, de 
Fresnay-le-Samson et de Sainle-Ooix-lirantonne (1). 

3" Vers le même temps, vivait aussi Henri Malet, abbé de Saint-Denis 
en 125'*. que dom Kélibien dit être « issu d une ancienne maison de 
Normandie (2), » et que Guillaume de Nangis dit avoir été élu pour 
ses mérites. 

VIII. Jean Malet, premier du nom, sire de Graville, seigneur 
de Séez el de Rernay, fils «le Robert III, selon le travail du l\ An- 
selme, et seulement son petit-fils selon La Hoque, prit part à la 
dernière croisade de suint Louis; il esl mentionné dans la liste 
donnée par Joinville, des cheraiiers deVostel du roy, pour la voye 
de Tunes (3). Il figure «laits le rôle des chevaliers normands, con- 
vo«piés, en 1271, par Philippe le Hardi, pour marcher contre le 
«ointe de Foix; mais au lieu «le se remire en personne à l'armée 
royale, il y envoya Richard Fieret, un de ses vassaux. Le sire de 
Graville debvoit service pour l'espace de vingt jours à cause de ses 
fiefs (4). Il prélendit, en 1285, avoir droit a la garde noble des en- 
fants mineurs de Jean «le Mello, seigneur de Maysey, qui fut adju- 
gée au roi. Selon La Roque et le P. Anselme, Jean 1 er aurait épousé 
Marie de Léon, veuve de Jean, seigneur «le Kergorlay, et fille 
d'Hervé, sire de Léon, et de Marguerite «l Avaugour. Les deux gé- 
néalogistes sont tombés ici dans une grave erreur, et celte Marie 
«le Léon, qu'ils donnent pour femme à Jean 1 er , épousa son arrière- 
petit fils, Jean IV, fils dudécapiié. En effet, le seul litre sur lequel 
s'appuie La Roque tlans ce passage, esl un acte de partage fait, 
«lit-il, en 12(59, entre Jeanne, vicomtesse de Léon, et Marie «le Léon, 
«lame «le Graville, sa sœur, héritières «le Hervé VU de Léon, leur 
frère; mais, en consultait! le litre qui «lepuis a été publié par dom 
Morice (5) , l'historien d'Harcourl s'est trompé d'un siècle pour la 
date, ela lu 1269 au lieu de 1369. Le P. Anselme, qui a suivi 
le travail de La Roque, aurait dû reconnaître el relever cette er- 

(I) Histoire d Harcourt . t. n, p. 1454. 

'*) l)om Mlibien, Histoire de l'abbaye de Saint-Item s . p. '.i*. — Histoire d Itarrottrt, 
t. I,p. 835..-1 821». 

f3) Pour l'txpétlitkMI (te Tunis. 

(♦) Historiens des Hautes et de France, t. XX, p. 541. 
5' freines de l histoire de Bretagne, <!•• t\om Morirr, i. i. i:nt. I«*5. 
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reur; car il rapporte lui-même (1) que Marguerite d'Avaugour. 
veuve d'Hervé de Léon, testa le 20 juin 137r>.c'osl-h-diro plus d'un 
siècle après le prétendu mariage de sa tille Mario avec Jean 1 er de 
Malet. D'ailleurs, lors même que le millésime ne se Irouverait pas 
indiqué comme il l'est à trois reprises dans le contexte de l'acte, 
la pièce est datée du règne de Charles, roi de Fiance, ce qui 
achève de prouver qu'elle ne peut appartenir à une époque où vi- 
vait saint Louis. — Le P Anselme a commis une dernière erreur à 
l'article de Rohan (-2), en disant que Jeanne de Léon était fille uni- 
que et héritière du vicomte Hervé de Léon et de Marguerite 
d'Avaugour, puisque l'acte de partage de 1369 lui donne expres- 
sément pour sœur la veuve de Jean, seigneur de Kergorlay, Marie 
de Léon, que nous verrons plus tard éj>ouser Jean IV Malet. Cette 
Jeanne de Léon, en épousant Jean I", vicomte de Rohan, lui ap- 
porta la sirerie de Léon, érigée depuis en principauté. — Jean I*' vi- 
vait encore en 1297, si, comme nous le pensons, c'est à lui et non 
pas à son fils que l'on doit attribuer I acte par lequel Jehan Malet 
donna quittance, en juin 1297, pour le quart du cinquantième des 
revenus de ses fiefs en la vicomte de^Montivilliers, de Maullerrier 
et d'Arches, quart dont le roi lui avait fait donation l'année pré- 
cédente (3), sans doute en récompense de ses anciens services. 
Le sire de Gravide laissa entre autres enfants : 

1" Jean II Malet, sire do Grnvillc, qui suit; 

2° Robert Malet, chevalier, mentionné pnr les chartes de Bretagne, au 
nombre des barons normands qui ^restèrent tecourt aux Bretons vers la 
fin du treizième siècle (4). Il fut convoqué, en 1302et 1303, par Philippe 
le Bel, et, en 1318. par Philippe le Long, pour servir contre les Fla- 
mands. Il est nommé dans le testament de Charles de Valois, comte 
d'Alençon. père de Philippe VI (5). 

3" (luillaume Malet, seigneur de Montagu (6), qui fut créé chevalier en 
1313, avec son frète, par Philippe le Bel. L'époque à laquelle nous le 
voyons figurer, ainsi que Robert et Jean, ses fils, dans les guerres de 
Valois, est une preuve convaincante de Terreur du P. Anselme, que 

• 

,1) Histoire des ijrnuds-offlrirrs de In ronronne, t. III. |>. GO. 

[1J Idem, l. IV, p. 55. 

,3) Archives du roy., aéne M., cart 70:1. 

,4) Histoire d' Parcourt. \. i, p 830.831. 

5| trésor de ViUêVieille, à la Bibliuihèque royale 

6 P. Anselme, i vu. y. 866. 



Digitized by Google 



58H 



NOTICE IHSTORIOJ'K BT r.tfNlUl.OGIOl F, 



nous avons relevée au degré de (iuillaume IV. Son (ils Jean Malet, sei- 
gneur de Plannes. après avoir été, durant sa minorité, en la garde du roi. 
servit sous Philippe de Valois et sous Jean le Bon. de 13'*3 à 1356. comme 
on le voit par plusieurs montres et quittances (I). En 1355. il fut établi 
capitaine chAtelain de Bonneville-sur-Touque, avec un chevalier, qua- 
lorzeéeuyers et sept sergents, par lettres de Robert de Houdetot. mattre 
des arbalétriers. Il défendit cette place contre les Anglais et prit part, 
l'année suivante, au siège de Honneur. Le seigneur de Plannes mourut 
en 1363. ne laissant que des filles de son union avec Jeanne de La 
Mouche, dame de la cour de Blanche de Navarre, veuve de Philippe de 
Valois. 

IX. Jean Malet, deuxième du nom. sire de Graville, fut mandé 
ii Arras par lettres de Philippe le fiel données à Saint-Germain-en- 
Laye, le 8 août 1302, et figure en tète des chevaliers hannerels 
convoqués (2). Le roi lui représente que les rebelles de Flandres 
s' efforçant de plus en plus d'entreprendre sur son royaume, el que 
la ville de Lille élant assiégée, il avait résolu d'assembler son 
armée pour s'opposer à leurs desseins : « Ayant fait (3) faire une 
semonce générale par ban et arrière-ban, il le prioil et requeroit 
de luy, sur la feauté et sur l'amour qu'il avoil si estroit pour sa 
personne et pour le royaume, qu'au jour dict, il fust sans déf- 
iant prest el accompagné de gens d'armes et de chevaux, de telle 
sorte qu'il peusleslre satisfait et luy en savoir bon gré; — pareille 
leclre fut aussi escrile lors à Robert Malet, frère du sire de Gra- 
ville. » Il donna quittance comme sire de Guerartville, chevalier 
lunneret, les 7 et 8 septembre de la même année ; le scel qui pend 
au bas de ces actes porte trois fermaux. Jean Malet fut, en 1313. 
à la Pentecôte, créé chevalier par Philippe le Bel, qui arma aussi 
dans cette circonstance son fils aîne\ Louis le Hulin, roi de Na- 
varre et comte de Champagne, et ses deux autres enfants, Philippe 
le Long et Charles le Bel. Le mercredi d'après, le roi de France, les 
princes et tous les seigneurs qui avaient assisté a celte cérémonie, 
prirent la croix de la main du cardinal Nicolas de Freauville; mais 
la mort de Philippe le Bel fit avorter ce projet. I>e sire de Graville 
fut mandé à Paris au mois de juillet 1317, pour servir avec dix 

1) Hibiiollièqnp royale, r ab. dut tiirrs. 
(5) Li«te* rapportée* par La Kmpie, Traité du ban, p. »8 
%) Histoire dtlarrourl X i. p. R IO. 
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hommes d'armes dans la guerre contre les Flamands, et ensuite, 
pour le même sujet, à Lisieux, devant l'évèque d'Amiens et Robert 
d'Artois, comte de Beaumonl, que le roi y avait spécialement dé- 
putes. Dans ces divers mandements, les Malet sont qualifiés, dit 
La Roque, du litre relevé de monseigneur, avec les comtes d'Eu et 
de Tancarville (1). Il fit encore partie de l'expédition de Flandres 
de 1328, et assista à la bataille de Moraux et au siège de Cassel (2). 
Jean Malet avait épousé Anne ou Jeanne de VVaurin, fille de Ro- 
bert de Waurin, seigneur de Saint- Venant, au droit de laquelle il 
prenait sur le trésor, au mois de mars 1315, une rente qui lui lut 
assignée deux ans après sur la foret de Fontaines, au pays de Caux. 
Leurs enfants furent : 

1° Jean III, sire de Graville. qui suit; 

*2" Kobert Malet, dont l'article viendra apri'S celui de son neveu 
Jean IV; 

3° Guillaume Malet (3), auteur de la branche des seigneurs de la Jorie, en 
Périgord; 

'»° Catherine Malet, femme de Jean, sire de Préaux, mort en 1350, comme 

on le voyait par son épitaphe en l'abbaye du Bec ; 
5° Jeanne Malet, femme de Jean de Mauquenchy, dit Mouton, sire de 

Blainville, maréchal de France. De cette union naquit une fille, seule 

héritière, qui porta ses grands biens à son mari, Colard d Estouleville. 

seigneur de Torcy ; 
6° Isabelle Malet, mariée, 1° à Guillaume de Trie; 2" à Louis, baron de 

Creuilk. 

X. Jean Malet, troisième du nom, sire de Graville, de Rernay, 
de Séez, obtint, en 1335, un dédommagement des dépenses et des 
sacrifices qu'il avait faits pour réparer le port d'Harfleur. Phi- 
lippe de Valois ayant résolu d'assembler une grande armée et 
d'entreprendre une descente en Angleterre, les barons de Nor- 
mandie se réunirent à Rouen en 1339, et s'engagèrent à seconder 
le roi dans son expédition. Au nombre des signataires de l'acte (4). 
figurent le sire de Graville et Guillaume Malet, son frère. Jean lit 
ses premières armes sous Louis de la Orda, dans les guerres de 

il) Histoire d'Hareourt, t. i, |» 830 et BM. 
(î) Bibliollu<|ue royale, Cabinet des litres. 
(3) Histoire d' Harcourt, t. i, p. 8ît. 

;t) Archives ilu royaume. Trésor des Chartes, cari. ilu. p. 7. 
p. 823. 

T. II. 
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Philippe de Valois contre l'Angleterre. Mais le roi Jean le Hou 
ayant signalé son avènement à la couronne par l'injuste exécution 
<ln connétable d'Eu, relu* violence lui aliéna l'esprit de toute la 
noblesse. A l'exemple des hauts barons normands et du dauphin 
lui-même, Malet se jeta dans le parti des mécontents et se dé- 
voua aux intérêts de Charles, roi de Navarre, dont il devint le fa- 
milier et (te rubis (1). Après la mort du comte d'Eu, lepée de con- 
nétable avait été donnée à Charles de La Cercla, beau et vaillant 
prince de la maison de Caslille, mais étranger et âgé à peine de 
vingt-quatre ans. l ue ligue se forma (outre le nouveau favori, h 
1 instigation du roi de Navarre, qui demandait comme dot de sa 
femme, fille du roi Jean, le comté d'Angoulème, dont La Cerda ve- 
nait d'être gratifié. Soutenu par la noblesse, qu'irritait l'orgueil 
du connétable, Charles le Mauvais le (il assassiner et s'enferma 
dans la ville d'fivreux, d'où il déclara hautement qu'il avait cause 
bonne et juste d'avoir fait ce qu'il avait fait. Le roi Jean se vit 
obligé de dissimuler sa douleur et de pardonner à son puissant 
vassal. Des lettres de rémission furent aussi personnellement ac- 
cordées, en mars 1353, au sire de Graville, comme complice du 
meurtre de La Cerda (2). L'esprit turbulent du roi de Navarre lui 
fil bientôt reprendre les armes contre son suzerain. Il chargea 
Jean Malet de lever des troupes et des contributions en Normandie, 
et reçut de lui un acte d'hommage en 135i (3). L'année suivante, 
le dauphin, excité par Charles le Mauvais, conçut le projet de 
quitter la France et de se réfugier auprès de l'empereur. Le sire 
de Graville obtint son pardon pour avoir voulu accompagner le 
prince dans sa fuite (4); mais le roi Jean méditait des projets de 
vengeance. Le dauphin, qui venait de se réconcilier avec son père . 
continuait cependant à entretenir des relations d'amitié avec ses 
anciens partisans; le mardi de Pâques, 5 avril 1350, il réunit, 
dans une fête au château de Rouen , le roi de Navarre , le sire de, 

(1) Archives du royaume, Trésor des Chartes, reg. 82, |). 226. — L'expression de robù 
s'appliquait aux gentilshommes qui vivaient dans l'intimité d'un prince et qui étaient équipés 
par lui comme luisant parue île sa maison. 

(2) Archives du royaume, Trésor des Chartes, ir^ «2, p. 220. 
(S) Archives du lovuume. Trésor des Chartes, car t. 61 S, p 15. 

(t) Archives du royaume. Trésor des Chartes, reg 8t , p. Ml. — SeruUSSV, {'retires de 
t'histatre du roi de Mavurre 
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Graville, Jean, comte d'Hareourl et plusieurs autres gentils- 
hommes. Jean le Bon, qui avait elé prévenu par un émissaire, ar- 
rive secrètement à Rouen, l'ail cerner le château par ses troupes; 
puis, entrant tout à coup dans la salle du festin, il se saisit du roi 
de Navarre et de ses convives : « Par l'âme de mon père, dit-il . 
« (pie je ne pense jamais à boire et à manger tant que lu vives! »> 
Et poussant avec brutalité les autres seigneurs : « Avant ! traîtres 
«orgueilleux, passez en prison (1). » Charles le Mauvais fut en- 
voyé au Château-Gaillard, tandis que le sire de Graville, le comte 
d'Hareourl et deux autres seigneurs , conduits sur un chariot dans 
un champ voisin, furent immédiatement décapités (2). L'année 
suivante, un jugement réhabilita leur mémoire, et on enterra so- 
lennellement leurs restes dans la chapelle des Innocents de l'église 
cathédrale de Rouen. Les biens du sire de Graville furent confis- 
qués, et la comtesse d'Aleneon obtint les domaines qu'il possédait 
dans ce comté (3). Comme on le voit par le sceau d'une quittance 
qu'il délivra le 26 juin 1355 pour le paiement de ses gages, Jean 
Malet avait pour supports de ses armes deux griffons , et pour ci- 
mier une branche d'arbrisseau fleuri (4). D'Éléonore de Chatillon, 
fille de Gui , comte de Saint-Pol , grand-bouteiller de France , et 
de Marie de Bretagne, laquelle était fille de Jean II . duc de Bre- 
tagne , et de Béalrix d'Angleterre . fille du roi Henri III , le sire de 
Graville laissa un fils en bas âge, et non pas trois enfants, comme 
I affirme le père Anselme, qui, pour compléter ce nombre, le su|>- 
|K)sc père de Robert et d'Isabelle Malet, ses frère et sœur. 

XI. Jean Malet, quatrième du nom, se trouvait encore, à la mort 
de son père , dans la première enfance. Le château de Graville et 
toutes les terres, rentes, revenus et possessions qui formaient 
son patrimoine furent d'abord confisqués ; mais le dauphin , 
Charles le Sage, régent du royaume, ne tarda pas à les lui resti- 
tuer. Des lettres patentes (5> délivrées à cet effet, au mois de 

(1) KroiSNîml 

(2) Voyez, |kuiii le* -létail* et les ;<|>|>iéciatuilix >l«' cel événement, le> .livei* historien* eilés 
I. III, |». 480 à 190 de Vllistoirr. de In maison d llnrrourt 

(3) Arrime-» «lu royaume. Trésor dc\ Charte», rejj si. |», ffl» 
(t) Bibliothèque iov.iIi-, Cubmtt des titres 

(H) W.-hives.ln royaume. Trésor <ff.» Charles, iiv. *~>. loi. 4*1. n" :»'•:• 
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juin 1359, portent que le jeune Malei de Graville élait soubsaayé, et 
ordonnent que sitost comme ledit en f faut se pourra passer de nour- 
riture et gouvernement de femme , qnil soit doctriné et gouverné 
par un de ses plus prochains amis charnels (1). Ce passage ne 
nous permet pas de confondre, connue le l'ait le père Anselme, ce 
Jean encore enfant en 1359, avec le personnage qui figure dix ans 
auparavant comme donataire dans les actes de 1349 (2) et 1350 , 
par lesquels le sire de Graville concède à Jean Malet, le jeune 
écuyer, la terre de Verbosc et le manoir de Colleville , situé en la 
paroisse d'Harlleur D'ailleurs, si la donation eût été faite parle 
père a son lils, l'acte n'eût pas manqué de le mentionner. C'est 
sans doute Jean Malet, seigneur de Plannes, fils de Guillaume, 
seigneur de Montagu , qui reçut Colleville et Verbosc de la géné- 
rosité du sire de Graville, son cousin. Mais les continuateurs du 
père Anselme, qui, pour la généalogie de la maison de Malet, tom- 
bent dans les plus graves erreurs , continuent encore leur sys- 
tème de confusion de personne : « C'est sans doute , disent-ils , le 
« fils du Décapité qui est nommé Jean de Graville, écuyer de la coin , 
« |>agnie du seigneur d'Ivry, dans la monstre faite à Rouen le 
« 24 juin 1353; c'est lui qui se qualifie chevalier, sire de Graville, 
a et donne, le 20 juin 1358, quittance pour ses gages, ceux de trois 
« chevaliers et de vingt-six écuyersde sa compagnie ; » tandis qu à 
celle époque, la charte ci dessus citée de juin 1359 nous le 
montre encore enfant soubsaaijè. Jean IV prit part, en 1375, au 
siège de Cognac, avec cinq chevaliers et treize écuyers sous sa 
bannière (3), et mourut jeune et sans enfants, comme nous le 
montre l'acte d'aveu et dénombrement de ses (icfs donné le 18 mai s 
1380 par Robert, son oncle et son héritier. Jean IV, encore mi- 
neur, avait épousé Marie de Léon, veuve du seigneur de Ker- 
gorlay , comme on le voit par l'acte de partage de 1369 que nous 
avons mentionné ci-dessus, à l'article de Jean 1 er , en rectifiant 
l'erreur qui reportait celle union en 12(>9. 

(1) En uonSrtnatiotl de ces Irtins patentes île restitution, le roi en délivra «le nouvelles, 
en janvier 1861, dans lesquelles il le qualifie ion amê cousin. — Archives du royaume, Tré- 
sor des Charles. ttg. 91, p. S37. 

(4) Archives du royaume, Trésor des Chartes, it'K hO, |> 136. 

{%) Histoire d'Ilarcourt, t. i, p. — preuves, I iv, p 13'/;. t-duion de 166* 
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X. Robert Malet, quatrième du uoiu , oncle île Jean IV, continua 
la descendance des sires de Graville. Le père Anselme fait de Ro- 
bert deux personnages distincts, l'un frère, l'autre lils de Jean le 
Décapité. Cependant aucun litre, aucun document historique n'au- 
torisait cette division que contredisent tous les travaux et tous les 
mémoires généalogiques, et formellement le texte de l'acte de loi 
et hommage rendu au roi , le 18 mars 1380 , par Robert Malet , de 
la terre de Guérarville et de nombreux Gefs situés dans les bail- 
liages de Monlivilliers et de Caux, lui provenant de la succession 
de Jean Malet, son neveu. Voici la teneur de cet acte : 

Du roy nostre sire tient et avoue atenir Kobert Malet, seigneur de Guérar- 
vîlle, en bailliage de Caux , les choses qui cy après s'ensuivent. Premièrement 
la terre de Guérarville avecque toutes ses appartenances, par quatre fieux de 
haubert, dont lechieCest à Guérarville en la viconté de Moustivilliers et s'estent 
en icelle viconté et en celle dcf.audebec, en plusieurs paroisses, c'est assavoir 
Guérarville, Moustiervilliers , Harefleu, etc 



Et pour ce que tant pour le destruiement de son chastel de Guérarville là 
où Turent perduz, ars et destruis toutes les Chartres, roolles et escriptures, par 
quoy il povoit avoir congnoissance de ses deux et tenemens comme pour le fait 
des guerres, et que naguères il est venu à sa dicte terre tenir, où il n'avoit 
repairié ne rienz sceu passé à XXXVI ans, pour ce que messire Jehan Malet, 
son neteu, la tenoit et pocédoit, lequel est alé naguières de vie à trespassement , 
et lui est ladicte terre venue naguières par la succession de son dit neveu, n'a 
pu vacquier ne avoir temps abille pour recouvrer ses escroes de ces tenans : 
Supplie et requiert que se par ingnorence il baille poy ou par autre fourme 
qu'il ne doit, que il en soit tenu pour excuse. Obbéissant et promettant en 
bonne foy que toutes et quantes foiz^que autre chose que ce qu'il baille lui 
vendra à congnoissance à le bailler. En tesmoing de ce je dit sire de Gué- 
rarville ay mis en ceste escroc mon propre scel le XVI 11" jour de mars de l'an 
mil CCCllll ». 

Le sceau de cet acte, bien conservé, représente trois fermait x 
avec deux griffons pour supports, et pour cimier un fermai I (1). 
Ce qui a égaré l'historien des grands officiers de la couronne, 
c'est que La Roque, se trompant sur le degré de Robert, fait de 
ce personnage un fils du Décapité, erreur qu'il rend lui-même 
évidente, car il reconnaît que Robert assista, dans l'acte de partage 
de 1369, son parent mineur, marié à Marie de Léon, comme on le 

(I) Tilre original coiiiini pie par la I.iiiiiIIi' — I' Vu-, lui.-. I. \n. p 
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voit par le lexle de col acte (1) : « Après ce que Johan Malel, seigneur 
« tle Guerarvîlle soubsaagc, o sou conduit, se lut adjoint au procès 
« que madame Marie de Léon, sa femme, seur et héritière en por- 
« non de feu messire Hervé de Léon, avoil pardevanl nous, vers mes- 
.< sire Johan, vicomte de Hohan. et madame Joannc, sa femme, etc., 
« et après ce, ledit escuyer conduit par monssour Moulton de Rlan- 
« ville, applegié par monssour Robert Mallet, ses amvs. » Or, si Ro- 
bert eût été frère cadet de Jean IV, comment aurait il pu intervenir, 
dans celte circonstance ? Robert Malet, avant de succéder à son 
neveu, était seigneur d'Ambourville, de la Haye et de Fontaines: 
il suivit, à l'exemple des siens, le parti du roi de Navarre. Lors de 
rarreslalion du prince, il tomba sous le coup de la proscription 
générale; ses terres furent confisquées et données par le régent à 
Ponvain, bailli de Caux, en 1358. Deux ans après, Charles le Mau- 
vais désigna Robert et Guillaume Malet chevaliers, et Raoulin, bâ- 
tard de Graville, au nombre des trois cents gentilshommes pour 
lesquels il obtint rémission du roi de France (2). Robert, rentré 
dans le devoir, servit contre les Anglais sous le comte de I/mgue- 
ville, en 1362; il fit les guerres de Saintonge et Poitou en 1376(3), 
et était sous le maréchal de Rlainville en 1378. Le cartulaire de 
sainte Honorine nous apprend qu'il eut pour successeur son fils 
Guy Malet, sire de Graville. 

XL Guy Malet, sire de Graville, était l'un des dix-sept écuyers 
de la compagnie de Mouton, sire de Rlainville, son parent, maré- 
chal de France, qui fit montre à Harfleui. le 13 novembre 1379. 
Il servit dans les guerres de Flandre sous Charles VI, et fut créé 
chevalier à Rosebecq, sur le champ de bataille. Lors du grand 
armement préparé contre l'Angleterre dans le port de l'Ecluse, 
Guy Malet se rendit à Amiens avec deux chevaliers et dix écuyers 
pour prendre part à l'expédition ; mais l'entreprise manqua par 
la jalousie et les lenteurs du duc de Rerry, oncle du roi de France. 
Deux ans après, il fut retenu «le l'hôtel du maréchal de Rlainville. 

(1) Preuves de l'histoire de ttretnt/ue Av. .loin Moru e, l. i, col. Mit M 16*6. — Voyez ci 
• Irssns, au huitième degré, p. 3H6 
Cl) Archives ilii royaume. Trésor des Chartes, oui «If.. |>. 1 
H Histoire d'Ilarcourl. t. i. y. «3i 
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pour acpompagner le roi dansun voyage qu'il projetait d'entrepren- 
dre en Allemagne. Comme chevalier bannerel. le sire de Graville fit 
monstre a Monlereau. le 13 août 1388. d'un chevalier bachelier 
et de cinq écuyers de sa compagnie. Le duc de Bretagne ayant 
donné asile à Pierre de Craon, qui avait tenté d'assassiner le con- 
nétable Olivier de Clisson, Charles VI demanda (pie le meurtrier 
lût livré à la justice; et sur le refus du duc, il marcha contre son 
vassal rebelle. Guy Malet, convoqué pour celle expédition, se ren- 
dit au Mans le 18 juillet 131)2, avec un chevalier et huit écuyersde 
sa compagnie. Le roi, qui avait déjà laissé voir quelques égare- 
ments d'esprit, perdit tout à coup la raison en traversant une 
forêt du Maine. Ce malheureux événement força de conclure un 
accommodement avec le duc de Bretagne, et les troupes furent 
licenciées sans coup férir. L'année précédente, le sire de Graville 
avait cédé au roi le tiers el danger (1) qu'il prétendait avoir dans 
la forêt d'Halate (2) ; el le prince lui ayant accordé cinq cenls livres 
tournois en dédommagement, il donna quittance départie de celte 
somme le jeudi 5 octobre 1394 (3). Il servait, en 1412, comme 
chevalier banneret, a la tète d une compagnie composée de deux 
bacheliers et treize écuyers, et donna quittance en cette qualité 
le 9 juillet 1412 (4). Il combattit à Azincourt en 1415, comme le 
raconte Alain Charlier (5) : « Le connétable avoil ordonné certain 
« nombre de gens à cheval, pour frapper sur les Anglais qui se 
« portèrent petitement, el en estoient chefs : messire Geoffroy 
« Bouciquault, le sire de Graville, le sire de La T rémouille, etc. » 
Les enfants de Guy Malel furent : 

1" Jean V, sire de Graville. qui suit; 

2» Catherine Malet, mariée : 1» à Hélin. seigneur de Waysières, et 2» ù Oli- 
vier, seigneur d'Estanneville, avec lequel elle vivait encore en U22, 
comme on le voit par la donation que leur fit Henri VI, roi d'Angle- 

(1) Le tiers estait un droit qui se levait en Normandie, sur les deniers provenant de la coupe 
des forêts; le danger ou datigier consistait en ce fjue les propriétaires des forêt* ne pouvaient 
Ips vemlrc ni les exploiter sans la permission du roi, el sans lui payer le dixième, sous peine 
de confiscation. Voyez Ducaugc, Glossaire français, p 1 90 et 622 

(2) Archives du Koyaiune, Trésor des Charles, vol. m. f. 20. 
(S) Bibliothèque royale, Cabinet des titres. 

;t) Histoire d'Harcourt , t iv. additions et corrections. 
(S) Bibliothèque royale, éililioii de 1594, r |S. 
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terre, de tous les biens de leur grand-oncle (iuillaume Malet el de leurs 
cousins Guy et Hugues, qui s'étaient retirés en Limousin, dans la capi- 
tainerie d'Kxcideuil, acte que nous produirons plus loin, à la branche 
de la Jorie ; 

3° Anne Malet, qui épousa Louis, sire de Loigny, maréchal de France, 
conseiller et chambellan de Charles VII, et Favori de Louis II d'An- 
jou, roi de Naples, qu'il accompagna en Italie à la conquête de son 
royaume. Le sire de Loigny commandait l'avant-garde à la bataille de 
Kocca-Scrra. 

VU. Jean Malet, cinquième du nom, sire de Graville et de Mar- 
coussis, sire de Monlagu du vivant de son père, fut établi grand- 
panelier de France en 1414, à ki place d'Antoine de Craon; des 
letlres patentes du 18 janvier 1415 lui conférèrent la charge de 
grand-fauconnier, laissée vacante par la mort d'Eustache de Gau- 
courl (1). Il avait eu, en 1406, avec Geoffroy le Maingre, dit Bou- 
eicault, hls du maréchal, une querelle qu'Alain Chartier rap- 
porte ainsi dans sa chronique (2) : « En celuy an, environ huit 
« heures denuicl, battit messire Jehan de Graville, messireGeof- 
« froy le Meingre, dicl Bouciquault, la veille du jour de l'an, en 
« la rue Saint-Merry à Paris, pour ce que ledict Bouciquault avait 
« donné une buffe (3) audict Graville, par jalousie d'une damoi- 
« selle de l'hôtel de la royne nommée Charlotte La Cochetle, 
« dont ils étaient lous deux amoureux, et luy promict ledict Gra- 
« ville qu'il s'en vengeroil avant qu'il fût un an, et si Dst-il. » 
De ce passage et d'une note postérieurement écrite au sujet 
de la susdite querelle, en marge des lettres de rémission accor- 
dées en 1353 pour le meurtre du connétable Charles d Espagne, 
La Boque conclut (4j que c'est à Jean III qu'il faut rapporter le 
fait; et il ajoute que le sire de Graville tua son adversaire. Nous 
ne voyons pas comment Jean III, exécuté en 1356, eût pu assassi- 
ner Boucicault en 1406. D'ailleurs, la querelle n'eut pas un résul- 
tat aussi funeste qu'il le suppose, car Geoflroi le Maingre ne mou- 
rut que vingt-cinq ans plus lard; il eombatlil même à côté du 

(1) P. Anselme, p. f>i\ cl 750, t. VIII. — l'reuies de l'histoire d'Harcourt, t iv, 
p. il 02. 
\i) Édition <lo 1M>4, i* ï 

(3) l u soufflet 

(4) Histoire (THarcourt, I i. p Siti 
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sire de Graville à A/.ineourl. en 1415, comme nous l'avons vu dans 
le degré précédent. Jean Malet, en 141 (i, obtint pour les habitants 
de Rouen, qui s'étaient révoltés, le pardon du dauphin Char- 
les VII (1). La même année, i! fut l'un des principaux négociateurs 
du mariage de ce prince avec Marie d'Anjou, fille du roi de Naples, 
princesse d'un grand mérite, qui contribua efficacement par ses 
conseils au rétablissement des affaires de France et à l'expulsion 
des Anglais (2). Jean Malet vendit au roi plusieurs rentes (3), et 
donna, le 15 octobre 1417, en qualité de sire de Monlagu, con- 
seiller et chambellan du roi et capitaine du chastel de Ponl-de- 
l'Arche, Tordre de payer, sur les deniers destinés à la fortification 
de celle place, quelques corners de la garnison qui, malgré l'ap- 
proche de l'armée anglaise, voulaient se retirer, fautede paiement. 
Au bas de ce mandement est le sceau du sire de Graville, qui re- 
présente trois fermaux ou boucles arec une figure humaine et un 
griffon pour supports, et pour cimier un fermait (4). Jean Ma Ici 
s'attacha au parti du dauphin, depuis Charles VII, dont il devint 
chambellan, et le prince, par lettres du 11 mai 1419, lui assigna 
200 livres par mois pour l'étal de sa personne et pour les gages 
de cent cinquante hommes d'armes et cent trente-trois hommes 
de trait de sa suite. A la tète de ce corps de Iroupes, il surprit le 
château de Médian, et passa la garnison anglaise au (il de l'épée en 
1423; mais, après une résistance vigoureuse, il fut obligé de ren- 
dre la place, faute de secours (5). Charles VU le créa, l'année sui- 
vante, grand-maître des arbalétriers, sur la démission du seigneur 
de Torsay. En celte qualité, le sire de Graville commandait une 
partie des troupes qui, en 1 426, sous le commandement de Dunois, 
dérivrèremMonlargis,el mirent en déroule l'armée anglaise (6). En 
1429, au siège d'Orléans, il combattit à côté» de Jeanne d'Arc, à la 
prise de la baslille de Saint Loup, du côté de la Beaucc. et à l assaut 

(1) Histoire d'Harrourt, I m, p i fi:*, el t i. p. 83*. 

(2) Archives du royaume, Trésor des Chartes, cari. *09, p. 60. 

;3) Bibliothèque royale. Cabinet des titres. — Archives <lu royaume. Trésor des Chartes, 

*el II, f. 25 

(*) Bibliothèque royale, C abinet des titres. 

(5) Histoire des dues de Bourgogne de M. île Baiante. édition m-8. t v. p |$G 
et 138. 

(3) p Anselme, t nu. p 87. . 

r il. 50 
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clu fort desTournellcs, sur la rive gaucho de la Loire, assaut où la 
Pucelle lui blessée d'une flèche. Dans celle dernière action, les An- 
glais perdirent plus <le trois cents chevaliers, au nombre desquels 
fui le général Glacidas (I). La même année, le sire de Gravide com- 
mandait les archers au combat de Crespy, près Senlis. entre le 
roi Charles VII et le duc de Bedford (2). Il se distingua encore au 
siège de Jargeau et de' Beaugency, et à la bataille de Palay. Au 
sacre de Charles VII, le sire de Gravide fut caution de la sainte 
ampoule avec Gilles de Laval, sire deRaiz, Jean de Brosse, sire de 
Broussac et de Sainte-Sévère, maréchal de France, el Louis de 
Culant, amiral (3). Lors du mariage d'Yolande de France, fille du 
roi Charles VII, avec Amé de Savoie, (ils de Louis de Savoie, 
prince de Piémont, Jean Malet, sire de Gravide, grand-maître 
des arbalétriers de France, fut, ainsi que Guillaume d'Harcourt. 
comte de Tancarville, et plusieurs autres chevaliers normands, 
choisi parle roi pour le représenter dans la conclusion du traité 
passé le 16 août 1436, avec Amé, duc de Savoie, aïeul de 
l'époux (4). Au mois de novembre de l'année suivante, Charles VU 
lil son entrée dans Paris : la marche s'ouvrait par huit cents ar- 
chers que commandait le sire de Gravide; puis venaient ceux de 
Charles d'Anjou, comte du Maine, el les hérauts d'armes des 
princes du sang et des princes étrangers avec leurs cottes d'armes 
chargées desécussons de leurs maîtres (5). Jean Malet vivait en- 
core en 1448, et reçut du roi une rente de 2,000 livres tournois, 
en échange de la traite des vins de Thouars dont il avait été précé- 
demment gratifié. — De sa première femme, Jeanne de Bellengues,- 
veuve de Renaud de Trie, amiral de France, le sire de Graville 
ne laissa qu'une fille, Marie Malet, dame de Longuay, mariée à 
Gérard d'Harcourt, baron de Bonnétable. — Il épousa en secondes 
noces Jacqueline de Montagu, veuve de Jean de Craon, tué à la 

(1) Histoire des ducs de Uonrgogne, I v, |> 3i9. — Mon«ttvlt»t. — Histoire de France du 
V Daniel, I. vu, p. 65. 

(4) Histoire des durt de Bourgogne, t. VI, édition in-8, p. 30 
(3) Histoire d' Hamnirl , t. i, p 833, 

(M Idem, t. i. p. 833 - Preuves, I. iv, p 1717 

(5) Histoire des dues de Bourgogne, •••lilion in-*, I. VI, p i<io — Histoire de France du 
P. Daniel, t. vu. p. IM. 
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bataille d'Azincourl, et tille de Jean de Montagu, seigneur de Mar- 
coussis et de Bois-Malesherbes, marée liai de France, décapité à 
Paris en 1408, par les Bourguignons, et réhabilité par le roi 
Charles VII. — De «elle union sont issus: 

1" Jean Malet, sire de liraville, qui suit ; 

2" Charles Malet, curé de Montfort et de Beau, recleur de I université de 
Caen en 1*76, personnage de mérite il); 

3" Louise Malet, mariée a (iuillaume de llouviilc, elievalier, seigneur de 
Moulineaux; elle fut représentée en un eontrat du 11 décembre iW.l, 
dont la teneur est relatée dans des lettres du bailli de Kouen (2). Elle 
mourut le 2 mars 1499. et fut enterrée en l'abbaye de Bonport, auprès 
de son mari. 

XIII. Jean Malet, sixième du nom, chatnhellan du dauphin, 
était encore mineur et en la garde de son père en 1439, comme 
on le voit par les lettres d'hommage du 17 septembre. 11 porta, du 
vivant de son fière, la qualité de seigneur de Montagu , Marcous- 
sis et Bois-Malesherbes, qui lui échurent par succession maternelle, 
et pour lesquelles il obtint délai de rendre hommage en 144"). 
Il reçut, au mois de novembre de l'année suivante , des let- 
tres de rémission (3) pour avoir, avec son frère naturel , Jean Ma- 
let , bâtard de Graville, tenté de surprendre la place de Beau- 
monl-le-Bois, qui appartenait au seigneur de Boneuil. Jean Malei 
lit hommage, en 1449, de sa terre de Tournefuge, et, en 1453. 
de celles de Gra ville, Montagu , Ambourville et autres. Il fut con- 
damné vers le même temps à rétablir les terres de Montcontour 
et de Marnes, qu'il avait détruites, et à les rendre avec les Fruits 
à Louis Chabot, seigneur de la Grève. En 1402, après la bataille 
de Tawton, où la Rose blanche avait triomphé, la reine d'Angle- 
terre , Marguerite d'Anjou , étant venue en France pour y sollici- 
ter du secours, arriva à Rouen et eut une entrevue avec le roi . 
qui de là lit un pèlerinage au Mont-Saint-Michel. Elle obtint du roi 
la permission de lever deux mille hommes, dont la conduite fut 
confiée à Pierre de Brezé, sénéchal de Normandie. Jean Malet lit 
partie de celte expédition, et fut fait prisonnier le 12 juin 1467. 

(I) //» !<>,,,■ d'Ilarrourl, I i. |, S20 
(î) Ibid. 

'3) ArHihewlu loyAuine, Trésor 4ti * hatits, irg i;r, y a3 
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Par lettres données à Rouen , « il obtint soumance de Caire foy el 
hommage au roy et son adveu de la seigneurie de Graville. tenue (1 ) 
de la duché de Normandie, jusques à son retour de prison (2). >» 
Jean Malet est qualifié sire et baron de Graville dans les séances de 
l'échiquier en 1454, 1463, 1474 (3). Il avait épousé : 1° Marie de 
Montauban, fille de Guillaume, seigneur de Montauban, el de 
lionne Visconli, dite de Milan; 2° Marie de Monlberon, fille de 
François, baron de Monlberon et de Maulevrier. 

Du premier lit sont issus : 

1" Jean Malet, septième du nom, chevalier et chambellan du roi Louis XI. 

et de son conseil, qui assista au sacre de Charles VIII en 1483 (4), 

et mourut sans laisser de postérité ; 
2° Louis Malet, sire de Graville, amiral de France, qui suif. 

Uu second lit : 

à" Marie de Graville, qui. veuve de Louis, seigneur de Glermont et 
de Gallerande, se remaria à Antoine de Beaumont, seigneur de Chef- 
houtonne ; 

i» Henée Malet de Graville, femme de Jean Martel, seigneur de Bacque- 
ville; 

5* 1 Jeanne Malet de Graville, que François d'Alégre, comte de Joigny. 
grand -maître des eaux et forêts de France, épousa en premières 
noces. 

XIV. Louis Malel , sire de Graville , de Marcoussis , de Séez , de 
Bernay, de Montagu, amiral de France, gouverneur de Picardie 
et de Normandie , chevalier de l'ordre du roi, et capitaine des cent 
gentilshommes de sa maison, fut l un de ceux qui eurent le plus de 
crédit (5) et d autorité à la cour des rois Louis XI , Charles VIII et 
Louis XII. Jean de Saint-Gelais dit qu'il élait le plus fort du con- 
seil du roi. — Il portail le nom de seigneur de Montagu pendant que 
son père était encore prisonnier en Angleterre , vers 1470 , comme 
on le voit par la déposition de Jean Roes , Genevois , serviteur du 
duc de Bourgogne, conservée parmi les manuscrits de Dupuy (6). 

• 

(I) Relevant du duché de Normandie. 

(*) Histoire tTHarrourt, p. 83* — Le P. Anselme, t. vil, p. 865. 
(«) Idem, t. i, p. 847. 
fi) idem, t. i, p. 835. 
5) P. Anselme, t. mi. |> Sho 
(«) BiblinlIléqiH i<>\gl,\ r«lk< lion Pupiiy. \<A 7*î 
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Interrogé en la conciergerie du palais à Paris , en juin 1470, s'il a 
offert à M. de Montagu de faire délivrer son père des mains des An- 
glois : « Dit que ouyl, et que il le feroit bien moyennant que on luy 
« signifliastla venue du procureur (ambassadeur) du roy Édouart, 
« qui est à Rome de présent, mais qu'il peut eslre en Allemaigne 
« avant sa venue , car ledit procureur ne scauroit passer les Ale- 
« maignes qu'il ne fût pris par respiemeiit de luy qui parle et de 
« la grande congnoissance et entendement qu'il a avec les sei- 
«gneurs routiers et détenteurs des forts, places duditpays, el 
« rançonnerait ledit procureur s'il estoil prisonnier de bien grande 
«somme, et pour beaucoup moindre rachelteroit le père dudit 
« seigneur de Montagu, car il l'a u roi l pour 10,000; or, dudit pro- 
« cureur aurait 40,000 , ou plus. » Le roi Louis XI combla de dons 
Louis Malet, lui accorda, en 1470, toute juslice à Chastres (1) et à 
(iraville en 1471, « en considération des bons, grands, louables et 
« vertueux services que Jean Malet, Louis, son fils, et leurs prédé- 
« cesseurs avaient de longtemps rendus à l'Etat et à la couronne de 
« France (2). » Il obtint, au mois d'octobre 1474, restitution des 
terres de Séez et de Bernay, confisquées anciennement sur Jean III, 
et qui avaient passé en la maison d'Alençon. Il donna une quit- 
tance de 200 livres, le 31 juillet de la même année, en qualité de 
capitaine de Pont-de-1' Arche : elle est signée Loysde Gra ville; scel : 
trois fermaux avec un lambel (3) de trois pièces; supports: un 
griffon et une femme vêtue d'une longue robe avec un bonnet en 
pointe sur le côté; cimier : une tête de griffon dans un vol. Par 
lettres de Plessis-lez-Tours , 20 août 1 476 , le roi le qualifie son 
aîné et féal cousin (4), conseiller et chambellan Loys de Graville , 
seigneur de Montagu, dans le don de tous les droits seigueuriaux 
provenant de la vente de la terre et seigneurie de Radeval el dans 
divers autres actes. Nommé amiral en i486, après la mort de 

(1) Archives du royaume, Trésor des Chartes, re^. 194, p. 3a<' 
(i) Histoire d'tlarcourt, t. i, p. 818. 

(3) Lambel, sipie de cadet, parce que sou fièro aine vivait emoie. 

(\) Ce titre tlft cousin n'était pas seulement de comtoise, mai> l'omit! >in une réelle parenté, 
puisque Bonne Visconli tle Milan, aicule île Louis Malet, était an lèie-petitc-lille il'Ktiennr 
Visconli, dont Charles VII était lui-même anièie-petitlils par sa mw talrotl de Bavière 
— Voyez Lu Roque. Histoire d'Hm court, t. n. \>. in«:s 
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Louis de Bourbon , comte de Boussillon, le sire de Graville assista 
à la bataille de Saiul-Aubin-du-Cormier, où le due d'Orléans, de- 
puis Louis XII, lut fait prisonnier par les troupes de Charles VIII. 
En septembre 1489, Brest étant assiégé par le maréchal de Rieux 
uni aux Anglais, l'amiral de Graville, avec vingt-cinq vaisseaux , 
dispersa la Hotte anglo-bretonne , forte de soixante voiles, et força 
l'armée de terre à battre en retraite en abandonnant son artille- 
rie (1). Il suivit le roi de France à la conquête du royaume de Na- 
ples, et fut, au retour, remboursé de 23, 178 livres, qu il avait 
avancées pour nolage et entretenemeni de deux vaisseaux de l'ex- 
pédition. Ki: 1505, il fut témoin du mariage de Germaine de Foix 
avec le roi d'Espagne (2). Il se démit de ses fonctions d'amiral , 
en 1508, au proiil de Charles d'Amboise, seigneur de Chaumonl, 
son gendre, après la mort duquel il les reprit , en 151 1. Il prêta 
à Louis XII 90,000 livres; et pour cet emprunt le prince lui enga- 
gea, par lettres datées de Blois du 17 mai 1513, les domaines de 
Melun , Corbeil et Dourdan. Mais peu après l'amiral lit son testa- 
ment, dans lequel il ordonna que ces domaines fussent rendus au 
roi, le suppliant « qu'il lui plaise diminuer ès bailliages les plus 
grevés de son royaulme ladite somme de quatre-vingt mille livres 
tournoys, afin que le povre peuple prie Dieu pour luy et pour 
moy (3).» Il mourut au château de Marcoussis, le 30 octobre 1516, 
et fut enterré en l'église des Cordeliers de Malesherbes, qu'il avait 
fondée (4). De Marie de Balsac, sa femme, fdle de Roiïec de Balsac, 
seigneur de Giisenave, et de Jeanne d'Albon , il eut deux fils : Louis 
et Joachim Malet de Graville, morts jeunes, et trois filles, qui sont : 

1° Louise Malet, dame de Graville, mariée à Jacques de Vendôme, vidame 
de Chartres, prince de Chabannais, grand-mattre des eaux et forêts; 

2" Jeanne Malet, qui épousa; l u Charles d'Amboise, seigneur de Chau- 
mont, maréchal, amiral, et grand-mattre de France; 2" René, seigneur 
d tllicrs, auquel elle donna, par contrat de mariage, les terres de Mar- 
coussis, de Saint-Clerc, de Chastres , de Gomets-le-Chastel et de Nozay ; 

3° Anne Malet, dame du Bois-Malesherbes, qui se maria à Pierre de Bal- 

(l) boni Lul.iiM'nii. 1. 1, j» soo 

(S) Archives du royaume. Trésor <io Chartes. u>l. v, I. Ma. 
(3) Archive* 'lu royaume, Trésor des Vhnrttt, rcp. lOfi. |> -M. 
l P Aiioclmr. I |». *«5. 
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sac, seigneur d Enlragucs. Par ordre de la reine Claude, première 
femme de François l", Anne de (ira ville mit en vers le roman des 
amours d'Arcite et de Palémon, écrits en prose et en vieux langage, d'a- 
près le poème italien, la Théséide de Borace. 

II. BRANCHE DE LA JORIE 

Armes : Écartelé aux 1 et V de gueules, à trois fermaux d'or, qui est de Malet: 
aux 2 et 3 de gueules, à la levrette courante d'argent, et au chef cousu d'azur 
chargé de quatre étoiles d'or, qui est de la Jorie (1). 

S I. SEIHEI'IS DE LA JORIE, 

X. Guillaume Malet, frère cadet (2) de Jean III le Décapité, pro- 
mit avec lui et plusieurs autres barons normands d'accompagner 
Philippe de Valois, qui projetait une descente en Angleterre en 
1339 (3). Kn 1 344, on le voit figurer, le dimanche avant l'Ascension, 
avec le comte d'Harcourt et autres seigneurs, dans une séance de 
l'échiquier de Rouen, tenue par Jean, dauphin de France, duc de 
Normandie (4). En 1346. il « estoit suivy desepl éeuyers, servant 
Testai en qualiléde chevalier bachelie r, » conjointement avec son 
proche parent maternel , Robert de Waurin, sire de Saint-Venant, 
maréchal de France (5). On le trouve nommé avec le sire de Gue- 
rarville dans le traité passé à Valognes le 10 septembre 1355, 
entre Charles d'Evreux et le roi de France (6). Mais après le sup- 
plice de son frère, il résolut de le venger (7). 

(f) Hugues Malet, second rejeton «le cède I tranche, éeartela ainsi ses aunes, en entrain 
en possession tl» fier de la Jorie; main îles titres tin siècle dernier nous montrent que déjà 
hien avant la perte de ce fief, la branche de la Jorie avait repris les armes pleines des sires ib- 
(îraville; elles sont figurées telles, et décrites : de gueules a trois fermaux a~ or, posés 2 et 1. 
dans les preuves de noblesse de Jean Malet de la .Tmie. seigneur de Roquefort, par Louis- 
Pierre d'Hozier, jupe d'armes de France, en avril 1 759. 

(i) Histoire d'Harcourt , l. i, p. 163 et «2*. 

(I) Arch. du roy., Trésor des Chartes , cart. 210. — T.— F.a Roque, f7i.tr d'Haï:, l. i. p. 811. 

(M La R<xjue, t. iv, p. 196. 

;5) Histoire d'Harcourt, t l, p. 832. 

[6) Histoire du comté d' Evre.nx , par le Brasseux, p. SI a .">3 îles preuves. 

7) De 1355 à 136*, divers laits d'armes ont été attribués par des historiens a Guillaume île 
Graville, et par d'autres à un r.uillaume de Gauville. Ce dernier nom étant celui d'une mai- 
son noble alors existante, il ne nous a pas été possible de démêler avec précision la pan 
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Il prit possession «lu château «le Gravide el de ions les l>iens du 
défunt, el se déclara aussitôt en faveur du roi de Navarre. — 
Guillaume retint en captivité sa belle-sœur, Kléonore de Chatillon , 
jusqu e ce qu elle eût appelé secrètement à son secours messire 
Robert de Houdetot, le vicomte de Moustiers-Villiers et messire 
Guillaume Martel. Ces seigneurs, à la téle des troupes du roi, repri- 
rent le château et la délivrèrent. Alors le dauphin , qui, devenu ré- 
cent du royaume par la captivité de son père, avait changé de 
ligne de conduite , reprit à Guillaume Malet el rendit au jeune Jean 
de Gravide son riche patrimoine. Tous ces faits sont rapportés en 
détail parles lettres de restitution du mois de juin 1359, conser- 
vées aux archives du royaume (1); en voici la teneur : 

Charles, ainsné filz du roi de France, régent le royaume, duc de Normandie 
et dalphin de Viennois, savoir Taisons à tous présens et à venir que comme lors 
on incontinent après la mort de messire Jehan Malet, seigneur de Gravide, 
jadis chevalier, nous eussions laict mectre et tenir en nostre main le chastel de 
«in ville et toutes les terres, rentes, revenues et possessions qui furent dudit 
feu, comme appartenant el acquises à nous par la forfaiture d'iccluy. et depuis 
ce rapporté à nous et tesmoigné si comme nous nous recordons que nostre 
amée et féale cousine (2), Lyenor de Saint-Pol . jadis femme dudit feu . des mef- 
fais pour lesquiels il avoit élé justiciez ne estoit en riens coulpable, ne aussi 
n'estoit nostre bien amé Jehan de Gra ville, leur lilz, enfant soubsaagé : en regart 
de pilié el faveurde nostre cousine, qui. el aussi ses antécesseurs, ont esté tou- 
jours féaulx et loyaulx à la couronne de France, restablissimes . restituasses, 
rendismes et délivrasmes audit enITant ledit chastel, terres, rentes et revenues 

qu'il fallait assipner à chacun «les deux personnages. Nous nous bornons ilonr à donner le 
résumé <le ces historiens. 

Les manuscrits et les éditions île Froissard donnent tantôt le nom de Graville. tantôt celui 
de Gaurille au chevalier Guillaume, qui surprit Évreux en 1357, prit part à la tentative 
sur Amiens en 1358, à la prise de Meulan en 136t , à la capture d'un chevalier nommé Bre- 
hemont de Laval , devant Évreux , el enfin à la bataille île Cocherel. 

V Histoire de Du Guetclin par Ou Châtelel , p. 70 ; le» Faiz de Du Guesrlin , p. 37 ; Guyard 
de Bertille, histoire de Bertrand Du Gueschn , t. 1", pap. S06; la collection Petitot, t. iv. 
p. 272; YHittoire du comté dÈvreux par Le Brasseux, p. 218 et 251 ; les Histoire» de Bre- 
tagne, par d'Arpentré, t. t", p. 472, et t. 2, p. 213 ; par Lohineao , t. i", p. 365-367 ; par dom 
Taillandier, t. 1", p. 30*, 305 et 307, écrivent Guillaume de. Graville. el plusieurs ajoutent 
même entre parenthèses le nom de Malet, pour indiquer à quelle maison il appartenait. 

La chronique en vers de Du Gucsclin par Cuvelier, publiée dans la collection des Documents 
pour l'hittoire de France, 1839, t. 1*', p. 181 , dit Guillaume de Grainville. L'histojre en 
prose de Dit Guesclin, édition de Claude Méuard, année 1618, p. 119, écrit Guillaume de 
Granvitle. Secousse. Histoire de Charles le Mauvais, roi de Navartê, met dans le texte 
Graville , el dans les notes G au ville. 

1) Arch. du roy., 7>«or des Chartes , rep. 87, m» 345, f ii't, verso. 

'2) Ce line de romt'n était fondé -ur une parentéiéelle ; car Léunoi de Sainl-l'ol descenda t 
Je la maison île Breia^u»-, branche radetle ,le la maison de France 
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et possessions dessus diz pour en joir et possesscr par noslre dicte cousine le 
temps du soubsaage dudit entant durant. Touteffoiz mess ire Guillaume Ma- 
let, chevalier, frère dudit mort, faignont estre nostre bien veillant, s'entremisl 
de garder ledist chastel et s'en saisi de Tait et prist la possession ; et tantost . 
après ce, voulant inonstrer la mauvais tic qu'il avoit en propos contre nous et 
la couronne de France, se soubmist et aussi ledit chastel en l'obéissance du roy 
de Navarre et de sez aliez , et se rendi adversaire et ennemy de monseigneur et 
de nous: sur lequel Tait et mauvaistie, ainsi proposées par ledit messire Guil- 
laume, et que depuis il monstra assés tost de Tait , nostre dicte cousine, qui en 
avoit véhémente présumpcion , et qui à son mauvais propos n'avoit peu ne 
povoit obvier, et qui pour la retraire s'estoit mise plusieurs fois en aventure 
de mourir, et estoit au dit chastel tenue en une chambre sans y avoir puissance 
ou segnorie , persévérant tousjours en bonne loyauté envers nous, avisa nostre 
arné et féal messire Kobert de Hodetot, lors maistre des arbalesliers, le viconte 
de Monsliervillier. Esliennc du Moustier, nostre huissier d'armes et capitaine 
de l'Eure, et aussi les bonnes villes d'ileuques entour, et leur révéla et fist sa- 
voir par la meilleure manière que elle peut, en leur requérant sur ce conseil et 
aide ; et par ce et par la bonne diligence et puissance que nostre amé cl féal 
chevalier et chambellan , messire Guillaume Martel, et les autres noz officiers 
dessus nommés et le pays y mistrent, fut remis ledit chastel en nostre obéis- 
sance par fait d'armes nonobslant le contredit dudit messire Guillaume Malet 
et de ses alliés. Pour occasion duquel chastel ainsi tenu contre nous, et que il 
convint recouvrer ainsi par force, comme dit est, par la coulpc et mauvaistie 
dudit messire Guillaume Malet , les terres, rentes et revenues et possessions 
quelconques dudit enffant et de nostre dicte cousine . furent de rechef mises 
en nostre main et encores y sont tenues, combien que des meffais dessus diz et 
dudit chastel contre nous, et de l'adversité ef mauvaistié par ledit messire 
Guillaume Malet monslrée contre nous, il soient purs et innocens : et aussi le 
peut il assi s apparoir par ce que dit est qui nous a esté tesmoingtié eslre vray 
par gens dignes de foy, et que sur ce nous créons et encores ferions en grei- 
gneurs choses ; et pour ce nous a humblement supplié nostre dicle cousine et 
fait requerre eslre a lui et a son dit enffant sur ce pourveu de compétent re- 
mède. Pourquoy nous actendans et considérans les choses dessus dictes, et 
sentans, et appercevant la loyauté de nostre dicte cousine, regardant aussi que 
le meffait dudit messire Guillaume, à elle, ne à son dit lllz ne doit préjudicicr, 
mesmement que pour vouloir nostre bien et du pajs. elle a esté en aventure 
de mort, comme dit est: les dictes renies, revenues, possessions et biens quel- 
conques pour le fait ou fniz dessus diz ou .1 ut rement que ce soit prins et tenus, 
voulons et commandons estre mis à plaine délivrance pour toujours, mais per- 
pétuellement audit enffant pour lui et ses hoirs; parmi ce que nostre dicle cou- 
sine les liengne et en joisse et possesse jusques ad ce que son dit (Hz aura aage 
compétent et souffisant. Par si tantost comme il y sera competemment et souffl - 
sainment. il nous en sera tenu de venir faire hommage, si comme il appartient 
ou appartiendra de rayson; et d'yccllcs terres, rentes, revenues et possessions 
en levons nostre et quelconque mains-mises de par nous ou autres comment 
que se soit. Et les restituons et rendons a plaiu de nostre certaine science auc- 
1 II. 51 
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lonle royal et grâce (spécial par la teneur de ces présentes, urdenans en oullre 
par ces mesmes lettres que. si tost comme le dit enlTant se pourra passer de 
nourriture et gouvernement de femme, qu il soit doctriné et gouverné par un 
de ses plus prochains amis charnels, louttesfois bon, loyal et sans souspeçon 
devers la couronne de France, monseigneur et nous. Et que sur ce soit appelle 
nostre bailly de Caux, auquel et à tous noz autres justiciers, officiers et leurs 
lieux-tenans et a chascun d'eulx présens et avenir, nous donnons en mande- 
ment que incontinent veues ces présentes, sans délay il ostent tout trouble et 
empeschement mis és terres, rentes, revenues et possessions dessus dictes et 
nostre main-mise enlievent réaiment et de fait, et les baillent et délivrent à 
nostre dicte cousine, ou a son certain commandement, pour en joiret user par 
la manière dicte jusques au dict aage soufflsant et compétent dudit entrant . 
selon la coustume du pays, auquel aage li estant, et à nous fait hommage 
comme il appartient, nous voulons dès maintenant pour lors que il en joisse 
paisiblement sans contredit comme au temps passé ont fait ses prédécesseurs, 
et neantmoins que à rendre et restituer à nostre dicte cousine et à son dit fils 
toutes les levées et issues des rentes et revenues dessus dictes depuis nostre 
dicte autre restitucion et délivrance contraingnent toutes et quelconques per- 
sonnes qu'il en sauront avoir eu et receu comment que ce soit, car ainsi nous 
plait il estre fait de nostre propre motement, certaine science et propos dessus 
diz, comment qu'il soit et non senz cause, nonobstant quelconques aliénacions 
ou bail d'iceulx . comment qu'il s'en soient ou puissent estre ensuivis à quel- 
conque personne que ce soit, allegacions ou proposicions et lettres subrep- 
tiecs empêtrées ou à empêtrer à ce contraires. Et que les choses dessus dictes 
soient fermes et est.ibles a toujours. Nous avons fait mectre nostre scel à ces 
lectres, sauf le droit de Monseigneur et de nous en autres choses, et l'autrui 
en toutes. Donné à Paris, l'an de grâce mil trois cens cinquanle-et-neuf. au 
mois de juing, signé par monseigneur le régent. R. de Beaumont. Sic traditn 
et sic precepta. 

Ce que nous avons dit du mystère qui entourait autrefois le 
Trésor des Chartes , peut seul expliquer l'oubli complet dans le- 
quel celte pièce importante et curieuse était restée jusqu'à ce jour : 
les auteurs qui se sont occupés des annales de celte époque ou de 
t histoire de la maison de Malet n'avaient mentionné que les let- 
tres de rémission données par le roi l'année suivante en confir- 
mation de celles du dauphin. 

Guillaume Malet fut, on 1360, avec Robert son frère, désigné 
par Charles le Mauvais au nombre des trois cents gentilshommes 
pour lesquels il demanda et obtint le pardon royal (1). Quelques 
années après , il passa au service de Bretagne avec ses deux fils , 
Guillaume el Hugues Malet, comme on le voit dans la monstre de 

I An h. du roy., Trétor tWi Charles, tart. 616. |>. ï. 
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la compagnie de inessire Geoffroy Ferron, faite à Saint-Malo, le 
I < * r jour de mai 1375 (1). A la mort de Charles le Sage, la paix 
ayant été conclue entre le roi de France et le duc de Bretagne, il 
lui convenu par le traité qu'aucun des seigneurs qui avaient tenu 
le parti de Monlfort ne serait recherché ou troublé pour tel fait. 
En vertu de celte clause , Guillaume Malet obtint , le 29 septembre 
1381 , des lettres patentes qui lui garantissaient et confirmaient la 
|K)Ssession de tous ses biens (2). On y remarque ce passage : « Soit 
«ainsi que Guillaume Malet, chevalier, lequel, tanlosl après la 
« mort et derrenier supplice de messire Jehan, sire de Graville, 
«« jadiz chevalier son frère ainsné, s'est retrait es parties de Brelai- 
« gne et a depuis tenu la partie de nostre dict cousin à rencontre 
««de nous, durant le débat dessusdict, se dit avoir certaines 
« terres, possessions et héritages tant es pays de Normandie que 
« Brctaigne, et m la vicomte de Limoges. » Comme on le voit pai- 
res derniers mots , Guillaume avait dès lors des terres et seigneu- 
ries en Limousin. D'autres actes plus explicites encore viennent à 
l'appui de ce fait. Lorsque après la bataille d'A/.incourt , Henri Y, 
roi d'Angleterre , se rendit maître de la Normandie et de plusieurs 
autres provinces du nord de la France , Guillaume Malet et ses 
deux fds, Hugues et Guillaume, furent dépouillés par le vain- 
queur. Des lettres patentes , délivrées a Mantes au mois de janvier 
1422, sur la relation du duc de Bedford, régent du royaume, 
donnèrent tous les domaines que ces seigneurs possédaient en 
Normandie à Olivier d'Estanneville, leur parent par sa femme, 
qui pouvait en partie être leur héritière en vraye succession (3). Le 
vidimus de ces lettres est conservé aux Archives du royaume; en 
voici la teneur : 

A tous ceulx qui ces lectres verront ou orront. Pierre du Buse, garde du scel 
de* obligation s <lc la viconté de Kouen. salut. — Savoir faisons que Pan depraee 

(I) An h. du roy., sect. hist., série II, cari. 703. 

*î) Arch. «lu roy., sect. hist., série M, cart. 703. — Cette pièce e>t>celléa du sceau Je la pié 
\Mè île Paris; quoique endommagé, il oflre encore les traces «l'une gr > fleur île lis. et. k 
gauche, d'un petit écusson parti de France et de Champagne. Sur leconlie-sceau est une fleur 
de lis. 

(8j Olivier d'Escanneville, «hfl«dT.sianii«»ville. avait épousé Catherine [P. Ans., t. vu, p. 869). 
fille «le Qui et petit-lille île Robert Malet, frère du Décapité. Kl le était donc petite-nièce île 
rïllillaume, et niè.eà la mode de Bretagne de nés fils Guillaume et Hugues. fVoy. plus has. ) 



Digitized by Google 



m NOTICE HISTORIQUE KT GENEALOGIQUE 

mil quatre cens vingt-deux (t). le vingtiesme jour de février, par Pierres Cha- 
rité, tabellion, juré en la dicte viconté, nous fus témoigné avoir veu et tenu 
unes lectres scellées en double queue et cire jaune saines et entières en scel et 
escripture desquelles la teneur ensuit : 

H<*nry. par la grâce de Dieu, roi de France et d'Angleterre, savoir faisons à 
tous présens et à venir que nous eue considération aux bons et aggréables ser- 
vices que a faizau temps passé a feu nostre très chier seigneur et ayeul (cui Dieu 
jiardoint) nostre bien amé Olivier d'Estanneville, escuyer, fait ung chascun 
jour à nous et espérons que face au temps advenir, à icellui. par J'advis de 
nostre très chier et très amé oncle, Jehan regent. nostre royaume de France, 
duc de Bedfort, avons donné, cédé, transporté et délaissié, et par la teneur de 
ces présentes de nostre grâce espécial, plaine puissance et auctorilé royal don- 
nons, cédons, transportons et délaissons toutes et chasrunes les terres, justices, 
seigneuries, cens, rentes revenues et possession que feux Guillaume Malet, 
Hugues et Guillaume ses fxlz, jadiz chevaliers, prouchains païens de la femme 
d'icellui Ollivier, etdesqueîz elle pourroit en partie estre héritière en vraie suc- 
cession, souloient avoir et tenir en nostre pays de Normandie au temps de la 
conqueste de nostre dit seigneur et père , qui souloient valoir vingt-cinq ans, à 
ou environ, par commune extimacion six cens livres tournois, toutes icelles 
choses à nous advenues, escheues et appartenons, et qui par confiscation nous 
compectent et appartiennent pour ce que les dis feux chevaliers ont par long- 
temps tenu le parti de nos ennemis et adversaires ez parties de Bretaigne, et 
viconté de Limoges, et ês capitaineries d'Excideil de leur obéissance et en leur 
service, sont puis aucun temps en ça allez de vie à trespassement ou les au- 
cuns d'eux si comme l'en dit; et voulons que d'icelles terres, justices, sei- 
gneuries, cens, rentes, revenues, ledit Ollivier et ses hoirs malles légitimes 
venant de lui en directe ligne joissent et usent a tous jours, mais perpétuel- 
mentet héréditallement, plainement et paisiblement jusques à la valeur dessus 
déclairée, pourvue toustes voyes qu'elles ne soient de nostre ancien domaine ne 
donnée à autres par feu nostre très chier seigneur et ayeul , ou par nous, et 
parmi ce qu'ils en paieront les charges et feront les devoirs pour ce deuz et 
acoustumez. — Or, donnons en mandement par ces présentes à noz amez et 
feaulx gens de nos comptes à Paris, et au trésorier général en Normandie, aux 
baill / et vicontes de Gaen, Constantin, au viconté de Bayeux et à tous nos au- 
tres justiciers et officiers présens et avenir, ou a leurs lieutenans et a chascun 
d'eulx si comme à lui appartendra, que de noz présens dons, cessions et trans- 
port facent, seuiïrent et laissent ledit Olliver et ses dits hoirs joyr et user plaine- 
ment et paisiblement, sans le molester ou empescher, faire ne souffrir estre mo- 
lesté ou empesché aucunement, au contraire. Etaffin que ce soit chose ferme 
et esta Me à lousjours, nous avons faict mectre nostre scel à ces présentes, sauf 
en antres choses nostre droit et l'autruy en toutes. Donné à Mente, ou mois de 
janvier, l'an de grâce mil CCCC vint et deux , et de nostre règne le premier. 
Ainsi signé par le roi à la relation de monsieur le régent le royaume de 
France, duc de Bedfort. R. Veret. 

fi) Vieux slyli'. l'année commençait h Pâques. CV?>1 ilonc Uî3. 
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En tesmoing de ce, nous , à la rcll.ilion dudit tabellion, avons mis à cest pré- 
sent transcript le scel desdits obligations. Ce Tu fait l'an et jour premier dessuz 
dis. — Chanté, — sur le reply collation faicte. La pièce est scellée d'un sceau 
qui représente un écu fleurdelisé , et dont la légende est : S. des obligations de la 
viconté de Rouen. 

Comme ou le voit, Guillaume Malet et ses deux (ils avaient quille 
depuis longtemps la Normandie, et s'étaient retirés en Limousin, 
où ils avaient un commandement dans la capitainerie d'Excideuil. 
Guillaume, mentionné dans cet acte, était mort alors; aussi le duc 
de Bedford, en confisquant ses biens et ceux de ses fils, dit-il, sont 
puis aucuns temps ençà allez de vie à trespassement ou les aucuns 
d'eux. Enfin, deux autres actes précisent mieux encore en quel 
temps et comment le fief de la Jorie près Excideuil entra dans la 
maison de Malet ; l'un est l'ajournement de 1403, que nous mention- 
nerons au degré de Hugues, duquel il appert que, vers 1394, Hugues 
Malet devint possesseur des fiels de la Jorie et de la Bertrandie. Le 
second, que nous rapportons en entier ci-après, page 412, est une 
requête adressée au roi, le 20 mars 1496, par Jean Malet, écuyer, 
seigneur de la Jorie, par laquelle il remontre que cent ans a et plus, 
feu Guillaume Malet, au temps qu'il vivoit chevalier, qui estoii 
natif du pays de Normandie, vint demourer en ceste paroisse de 
Sainl-Meard, etyacquisl ïoslet, fief et manoir de ladite Joarie (1). 
Guillaume Malet laissa deux fils : 

« 

1" Hugues qui suit; 

2- Guillaume, qui est mentionné avec son frère aîné dans la monstre faite 
à Saint-Malo le 1" mai 1375, et dans une autre faite à Niort en 138'». 
de la compagnie de Hugues Malet (2). (iuillaume est encore nommé, 
comme nous venons de le voir, dans les lettres de 1422, par lesquelles 
Henri V donna les biens des Malet à OlivieY d'Escanneville. 

XL Hugues Malet, après avoir accompagné son père dans les 
guerres de Bretagne, vint se fixer avec lui en Limousin, comme 
on le voit dans les revues ci dessus citées de 1375 et 1384. Jean de 
Bretagne, comte de Penthièvre, par lettres patentes du 12 février 
1387 (vieux style), nomma Hugues Malet son procureur-général 
danstoute la vicomté de Limoges, pour l'exécution du testament de 

(1) Arclt. «lu ioy., ««et. Iiisl , térie M, cari. 703. 
W ibtd 
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Jeande Lespinatz, damoiseau de Gabillon (1). On le retrouve, dans 
une revue (2) passée à Limoges le 5 juin 1392,a la lèle de sacompa 
gnie,où figure, parmi ses écuyers, le bastarddeGraville. — Hugues 
entra en possession du fief de laJorie vers 1394, comme il appert 
d'un ajournement prononcé en 1403 sur un débat entre lui et 
Audoin Jouberl, chevalier, seigneur de La Roche. Hugues prend 
dans cet attela qualité de lieutenant du capitaine d'Excideuil (3). 
Le vendredi après la fête de saint Hilaire (8 janvier 1400), Hugues 
accensa a Pierre et Guillaume Grosset père et fils, une pleidure, 
(playduram) (4) entourée de murailles, située au bourg de Saint- 
Méard, et une pièce de terre contigué au ruisseau qui coule de la 
Jorie vers le Loup (5). Hugues Malet est mentionné avec Guil- 
laume son frère dans les lettres de Henri V de 1422; il est encore 
rappelé comme père de Guy dans une information faite vers 
l'an 1454, à la requête de Jean Malet, son pelit-fils. Selon le mé- 
moire de M. d'Hozier, que nous avons cité en tète de ce travail, 
Hugues Malet avait épousé N. de la Joiie, héritière de ce fief (C). 

XII. Guillaume ou Guy Malet, seigneur de la maison noble de 
la Jorie, paroisse deSainl-Méard, est mentionné dans un rôle des 
assises que tint à Excideuil, le 20 mai 1408, Archambaudde Saint- 
Astier, juge-général de la vicomté de Limoges. Le seigneur de la 
Jorie passa ensuite plusieurs baux à cens perpétuel, de biens-fonds 
mouvants de son fief et domaine directs, comme il appert par 
actes de 1418, 1435 et 1437. Il est appelé Guy Malet dans une 
transaction conclue en soin nom par Pierre son fils, en 1441, avec 
Bernard Guyonet, archiprètre de Saint-Méard, au sujet de préten- 
tions réciproques sur des terres, bois et préaux, situés dans la- 
dite paroisse. Des lettres du vicomte de Limoges (7), accordées à 
Jean Malet, fils de Guillaume Malet, constatent que celui-ci avait 
été capitaine (gouverneur) du château d'Excideuil, l'une des plus 

(1) Dibliotli. royale (notes de l'abbé de Lespme!. 

(?) Arch. du roy .séric M.cart. 703. 

(3) Oii>r. en parchemin communiqué |>ar la famille. 

(t) Espèce de maison ou plessis. 

(5) Bibliotb. roy., mémoire pour lc> preuves de cour. 

(«j Voycs aussi Ccxircel les , Nobiliaire , l. v, p. 188. 

(7) Voyez au dc^ié suivant. 
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fortes places du comté de Périgord, cl que, lors du siège et de la prise 
de ce château par les Anglais, il perdit la presque totalité de ses titres, 
ïl avait épousé Anne ou Agnès, dame de Chàtillon, qui se remaria 
à Jacques d'Essandon. Elle était veuve de son second mari lors- 
qu'elle lit, le 25 novembre 1490, son testament, dont elle nomma 
exécuteurs nobles Dominique de Ranfort et Raimond de la Porte. 
Ellechoisitsa sépulture dans l'église de Mensignac, au tombeau de 
M; il i une de Fayole, son aïeule. Guillaume Malet laissa d'elle troisfils: 

1" Jean, qui suit ; 

w 2° Pierre Malet, prieur de Surpères nu diocèse de Saintes, qui transigea 
au nom de son père avec Bernard (iuionct , en 1441 ; 

3" Olivier Malet , institué héritier universel de sa mère avec Jean, son 
frère atné. 

XIII. Jean Malet, seigneur de la Jorie et de Chàtillon, rendit 
hommage pour le premier de ces deux fiefs le 10 mars 1441. Il fit 
un échange, le 21 janvier suivant, avec demoiselle Laure deTexières 
de biens-fonds situés dans le bourg et paroisse de Jumilhac, 
pour lesquels ladite demoiselle lui céda le village appelé le Puy- 
Miramonl, en la paroisse de la Nouaille. Le 2 septembre 1443, il lit 
hommage et serment de fidélité au sire d'Albret, pour des biens 
mouvants de lui, à cause de sa chàtellenie de Chàlus-Chàbrol (1), 
en Limousin. Dans cet acie, il est appelé Jean de Chàtillon, fils de 
feu Guillaume Malet et d'Agnes de Chàtillon. Il présenta en 1446, à 
Jean de Rrelagne, comte de Penlhièvre et de Périgord, vicomte 
de Limoges, une requête dans laquelle il expose qu'en qualité 
d'héritier universel de défunt Guillaume Malet, son père, il élait 
sire de la Joarie et possédoit plusieurs beaux droiz, cens, rentes, 
villages, etc., mais que plusieurs personnes s'en étaient emparées 
sans aucun titre valable, et les détenaient depuis longtemps à tort 
et contre raison, parce que ledit complaignant nepouvoit justifier 
de sa propriété, tous ses titres ayant été dispersés et perdus lors 
de la prise par les Anglois du châtel d'Excideuil, dont Guillaume 
était capitaine. \jb vicomte de Limoges accueillit favorablement 

(1) CVst sous Ips murs du château de Cliàlus «pic Richard Crrur-dp-I.ion fut blessé mortel- 
lement Les traditions locales atli ibuenl sa mm t à un homme d'armes appelé Gourdon , 1:0m 
perpétué par une nohle maison de la province , plus connue aujourd'hui sous celui de Floirac. 
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la réclamation, et adressa un mandement en date du G juillet 1446 
au juge d'Excideuil et attires justiciers du comté de Périyord pour 
que son chier et bien amé escuier fût rétabli dans tous ses droits et 
seigneuries. Le fait du siège est confirmé dans une rénovation de 
privilèges donnée par le roi en 1496 aux habitants d'Excideuil, 
tous les titres de la ville ayant été incendiés dans les guerres (1). 
Jean Malet fil son testament le 30 décembre 1492 au repaire de la 
Jorie, devant Jean Grangaud, prêtre, notaire public des autorités 
apostolique, royale et impériale , et voulut être inhumé dans le 
couvent des Frères mineurs d'Excideuil, au toml>eaude ses pères. 
Le nom de sa femme est ignoré. Ses enfants furent : 

1° Jean II, qui suit ; . 

2° Autre Jean Malet , prêtre, légataire de son père; 

:\° Jacques Malet, auquel son père légua 10,000 livres tournois; 

4" Catherine Malet, qui avait épousé, avant Tan 1492, honorable homme, 

Thibaud Rossel , jurisconsulte en la souveraine cour du parlement de 

Bordeaux ; 

5" Jeanne Malet, mariée avant l'an 1492, avec N. le Brut, écuyer. 

XIV. Jean Malet, écuyer, deuxième du nom dans celle branche , 
seigneur de la Jorie et du repaire de la Barde, situé dans lachâtel- 
lenie de Nontron. voulut, après la mort de son père, restaurer et 
fortifier son manoir. Il adressa, le 20 mars 1 496 une requête au roi, 
pour en obtenir l'autorisation, et dans l'acte il rappelle l'origine 
normande de sa maison, et mentionne la venue en Limousin de 
Guillaume, son trisaïeul. Cette pièce est conservée aux archives du 
royaume (2) . En voici la teneur : 

C'est l'umbie supplication et requeste que faict à nostre seigneur le roy 
Jehan Malet, escuyer, seigneur de la Joarie. 

Ledit seigneur de la Joarie supplie humblement et requiert à nostre sei- 
gneur le roi, remonstranl que centans aet plus, feu Guillaume Malet, au temps 
qu'il vivoit chevalier, quiestoit natif du pays de Normandie, vint demourer en 
ceste parroisse de Saint-Méard, et y acquist l'ostel fief et manoir de ladite Joa- 
rie, qui est fort noble et ancienne seigneurie, laquelle de présent audit sup- 
pliant de son patrimoine compecte et appartient, par la succession de ses dis 
prédécesseurs; lequel hostel est encloz de beaux fessez pleins d'eaue. et à 
l'entrée d'icelluy y a ung beau portail en Façon d'une tour carrée de grosédi- 

• 

(t) Ardi. du roy. T.,reg. îî",u. 54. 
(2) Sert. 1ml. M. tait. 701. 
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lice et espesseur, et pour plus Krant décoraeion dudict hostel et manoir, et 
affin d'y vivre, séjourner et résider jour et nuyct en meilleure sûreté, ledit sup- 
pliant désireroit fortiffier, et y faire maison fort à pont leviz, tours à l'en- 
tour. boulvert, barbecanes, et autres choses nécessaires à fortificacions. Pour- 
quoy il supplie humblement nostre dit seigneur le roy que son plaisir soit en 
estre content et luy donner congié et licence de ce faire. — Signé Jehan Malet , 
avec paraphe. 

Et ego infrascriptus. publicus irnperialiauctoritatenotarius. hancresquestam 
et supplicacionem recepi, et in hanc formant reddegi requisitus. Actum apud 
Sanctum-Meardum, in caméra nova castri. anno Domini M» CCCO HH" XVI" 
vicesima die mensis Mardi. — Signé J. Bousseti ; avec parafe. 

Jean Malet épousa: 1° par contrat passé devant Fayard, notaire 
(ainsi rappelé sans date dans le testament de son père), noble 
femme Souveraine de la Jomon, rappelée comme défunte dans le 
contratde mariage de noble Gaspare Malet, sa fille, du 1 1 juin 1497 ; 
2° Léonarde de Royère, à laquelle il donna l'usufruit de ses biens 
par le testament qu'il fit au repaire de la Jorie, le 23 novembre 1 506, 
devant Hugues Sorny, clerc juré de la cour de l'official de Péri- 
gueux. Jean II avait été institué héritier universel de son père le 
30 décembre 1 192; il est nommé comme seigneur de fief dans un 
échange fait par un de ses vassaux le l w avril 1493; ses enfants 
furent : 

Du premier lit : 

1" Hélie I . qui suit : 

2" Gaspare Malet, mariée par contrat passé au repaire de la Jorie, Iv 11 
juin H97, avec Audoin de Jaubert, damoiseau, seigneur de la Koche- 
Jaubert; ils vivaient le 23 novembre 1506; 

3° Marguerite Malet. léK;il«iire de son péry pour sa dot. 

Du second lit : 

V° François Malet, qui fut présent au mariage de Gaspare, sa sœur, le 11 
juin 1V97. Il peut avoir été l'un des ancêtres de Henri Malet de Châ- 
tillon, écuyer, seigneur de la Barde, marié, le 2G août 1628, avec 
Jeanne Chapt de Kastignac, fille de Perrot Chapt de Rnstignac, écuyer, 
seigneur de Laxion, chevalier de l'ordre du roi ; 

5" Catherine Malet, légataire pour sa dot. 

XV. Hélie Malet, premier du nom, écuyer, seigneur de la Jorie, 
consentit, le 5 janvier 1513, par acte passé devant Sorny, notaire, 
une investiture a Jean du Fraisse (deu Freyssel), fils de feu An- 
toine du Fraisse. de fa paroisse d'Aiilhiac: et le 29 janvier 1525. 
t. ii. 52 
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stipulant tant en son nom que pour noble Jeanne de Royère, sa 
femme, fil une eession a Marguerite Malet, sa sœur, pour èt re 
quitte envers elle de la somme dont il lui était redevable pour le 
reste de sa dot. Hélie Malet de la Jorie est nommé avec François, 
fils de Geoffroy d'Escars (1), François de Pompadour, François, Jean 
et Charles d'Escars, Jean du Saillant, Jean de Barbezières, Jean de 
Bruel , Pierre d'Eyssenac et Antoine d'Anirayguos, nobles du 
diocèse de Limoges, dans une requête au pape qui leur concéda 
divers nriviléges, entre autres celui d'avoir un autel porlatif, et la 
permission de choisir un confesseur séculier. Ces lettres sont 
signées 0. Casertan et G. do Rubeis. Hélie fit son testament le 
20 novembre 1327, et fut père de Sauvât, qui suit. 

XVI. Sauvât Malet, écuyer, seigneur de la Jorie, passa un acte 
le 7 mars 1551, avec Antoine d'Hautefort, seigneur de Gabillon, 
Arnaud de la Brouille, seigneur de la Renaudie, Jean de la Tour, 
seigneur de Montardil, Jacques de Bruzac, seigneur de Domine et 
de Champagne, et autres, acte en vertu duquel il s'engagea, tant 
pour lui que pour ces gentilshommes, à faire, pendant trois mois, 
le service d'archer au han et arrière-ban de la province de Péri- 
gord. Par acte passé devant Plantadis, notaire de la vicomté de Li- 
moges et du comté de Périgord, le 7 juillet 1568, Sauvât Malet ac- 
quit de Gabriel de Bonneval, chevalier, seigneur de Blanchefort, 
gentilhomme ordinaire de la chambre du roi, une rente à prendre 
sur les habitants du bourg de Sainl-Médard ; il (it son testament le 
22 juin 1556, et mourut après le 27 février 1569. Il avait épousé, 
par contrat passé devant Antoine Selve, notaire à Sainl-Augustin- 
lès-Limoges, le 21 octobre 1529, Isabeau Barlhon, fille de feu mes- 
sire Christophe Barlhon, chevalier, seigneur de Massenon et de la 
Roche, et de demoiselle Catherine de Bort. Leurs enfants lurent : 

1° Hélie II, dont l'article suit: 

2" lirépoirc Malet, auteur des rameaux de Puyvallier et de Roquefort. 

XVII. Hélie Malet, deuxième du nom, écuyer, seigneur de la Jorie 
et du Chalard. épousa : 1° par contrat passé devant Antoine Bon- 

li O nom «luit s'écrire rlvxCar». 
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ueau, notaire, le 27 lévrier 1569, Louise Adémar, fille de Fran- 
çois Adémar, écuyer, seigneur du Pont de Consenehou, dans la 
paroisse de Vallereuil, et de Jeanne de Vilhac, dite de Verneuil, 
sa seconde femme. Louise Adémar était alors âgée de dix-huit ans; 
elle mourut vers 1579; 2" par contrat passé devant Hambaud, no- 
taire royal, le 13 mai 1581, Andrée ou Andrive du Pont, fille de 
Kaimonddu Pont, écuyer, seigneur de la Renaudie, veuve de Ber- 
trand Adémar, écuyer, seigneur du Pônt de Consenehou. — Pendant 
les guerres de religion, le Limousin fut un des principaux théâtres 
de la lutte. Cette province, après avoir eu ses vicomtes particu- 
liers jusqu'au milieu du treizième siècle, avait été portée en dot 
par Marie, lille et héritière de Gui VI, vicomte de Limoges, à Ar- 
thur, duc de Bretagne, en 1275. Elle avait ensuite, avec le Péri- 
gord, formé le patrimoine de la maison de Blois dépouillée du 
duché de Bretagne par les comtes de Montfort. L'an 1455, Guil- 
laume de Blois mourut ne laissant que trois filles : Françoise, 
l'aînée, porta, par son alliance avec Alain, sire d'Albret, en 1470, 
le comté de Périgord et la vicomte de Limoges dans la maison 
d'Albret, doni le dernier rejeton, Jeanne de Navarre, épousa An- 
toine de Bourbon, père de Henri IV. L'avènement de ce dernier 
prince au trône de France réunit à la couronne le Périgord, le 
Limousin et leBéarn. — En 1586, Henri IV, forcé de prendre les 
armes pour se défendre contre les entreprises des ligueurs, appela 
des premiers autour de lui les gentilshommes du Limousin et du 
Périgord. Les seigneurs Hélie et Grégoire de la Jorie s'empressè- 
rent à répoudre à l'appel du prince béarnais, leur suzerain ; la 
maison de Malet conserve encore plusieurs lettres originales et 
autographes (t),OÙ le bon roi leur donne des témoignages liât leurs 
d'estime et de confiance. Les suscriplious de ces lettres portent 
simplement : à Monsieur de la Jorie, et aucun passage de la cor- 
respondance n'indique auquel des deux frères elle est adressée. 
Mais la position militaire de Grégoire Malet (auteur des rameaux 
de Puyvallier, de laFarge et de Roquefort), qui était alors gouver- 
neur d'Excideuil, nous porte à croire que ces lettres doivent lui 

I) Voyez |>lus bas, iw^cs 4i" el 4i8. 
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èlre rapportées. Hélie Malel fil son testament devant La Gorce, no- 
taire, le 30 mai 1591, par lequel il élut sa sépulture en l'église 
paroissiale de Saint-Méard, au tombeau de ses prédécesseurs. 
Àndrive du Pont était alors enceinte. Elle était veuve de lui, le 
9 août de la même année, époque à laquelle elle lit insinuer son 
testament en la sénéchaussée de Périgueux . Hélie eut pour enfants : 

Du premier lit : 

1° Anne Malet, mariée, par contrat du 28 mai 1597 . avec Antoine de Ki- 

beyreys, écuyer, seigneur de ta Cottebouille; 
2°Gabrielle Malet, mariée, par contrat du 6 février 1602, avec noble 

Jean Pasquet. écuyer. seigneur de Saint-Meymy. 

Du ncond lit: 
3" Grégoire, dont l'article suit; 

k" Hélie Malet, fils posthume, auteur du rameau des seigneurs de la 
Garde du Pont, de l'Ile et de Saint- Vincent, qui suivra ; 

5 u Raimonde Malet, femme de Jean de Maillard, écuyer, seigneur de la 
Rougnie et du repaire noble de la Combe ; 

6° Louise Malet, alliée, avant le 10 juillet 1609, avec Jean Pasquet, écuyer, 
seigneur de Lambertie; 

7° Galienne ou Galliane Malet, moite sans alliance. 

XVIII. Grégoire Malet, écuyer, seigneur de la Jorie, épousa, 
par contrat passé à Excideuil, le 25 octobre 1007, Malhives du 
Fraisses, fille de noble Pierre du Fraisses, sieur de Guimallel. 
Par son testament fait en la maison noble de la Jorie, le 9 mars 
1629, il institua son fils Pierre héritier universel de ses biens, et 
laissa des legs à ses autres enfants. Malhives, sa veuve, se rema- 
ria, le 13 juillet 1631, avec Jean de Hautefort, écuyer, seigneur 
de la Mothe. Elle fit, le 16 juillet 1646, son testament, où An- 
toine et Guillaume Malet sont nommés comme légataires. Gré- 
goire avait eu de son union avec Malhives : 

1» Pierre, institué héritier universel par son père, et mort sans postérité; 

2° Georges, qui continue la descendance ; 

3° Hélie, auteur du rameau des seigneurs de Doussac et de Glane ; 

Antoine Malet . légataire de ses père et mère; 
5°Rigaud Malet; 
6» Guillaume Malet; 
7" Anne Malet. 

XIX. Georges Malet, premier du nom, chevalier, seigneur de la 
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Jorie et de Doussac, en Bas-Limousin, fui maintenu dans sa no- 
blesse par jugement rendu par le subdélégué de M. Pellot, inten- 
dant en Guyenne, le 12 décembre 1666. Il avait épousé, par con- 
trat passé devant la Porte, notaire royal, le 22 septembre 1640, 
Françoise du Rousseau, dame de la Jarle, paroisse de Vallereuih 
dans la juridiction de Neuvic, veuve de Jean de Ribeyreys, 
écuyer, seigneur de la Coitebouille. Georges de Malet et François*' 
du Rousseau tirent un testament mutuel au repaire noble de Dous- 
sac, paroisse de Genis, le 14 avril 1660, dans lequel ils déclarent 
avoir eu de leur mariage : 

Wieorges II. dont l'article suit; 

2» Guillaume Malet, écuyer, seigneur du Chàlard; 

3» Antoine Malet, auteur du rameau des seigneurs de la llarde. dans 

la paroisse de Cornille , rapportée ci-après ; . 
V» Autre Antoine de Malet; 
5* Marie de Malet. 

XX. Georges Malet, deuxième du nom, chevalier, seigneur de la 
Jorie, de Doussac, etc., épousa, par contrat passé devant Fou- 
chier, notaire royal, Béalrix d'Aubusson, demoiselle de Vilhac, 
fille de Jean IV d'Aubusson, chevalier, marquis de^Miremonl, sei- 
gneur de Vilhac (1), et autres places, et de Louise d'Aubusson de 
Castel-Nouvel. Elle était sœur de Jacques II d'Aubusson, qui de- 
vint chef de sa maison et comte de La Feuillade «à la mort du ma- 
réchal duc de ce nom, en 1725. Georges Malet, étant resté veuf 
sans enfants, épousa, par contrat passé au château de Vimont, 
devant Annet Baudoin, notaire royal du bourg de Saint-Sulpice- 
de-Roumagnac, le 8 juin 1697, Gabrielle de Bardon de Ségonzac, 
fille de Marc, comte de Bardon, baron de Ségonzac, et de Jeanne 
de Lestrade de la Gousse. — Georges fit son testament au château 
de la Jorie, le 21 décembre 1710, et laissa de sa seconde femme : 

1° François, dont l'article suit; 

2° Antoine de Malet, chevalier, seigneur de Doussac, vivant le 18 juillet 
1736. Il mourut sans postérité, et la terre do Doussac passa à son frère 

(1) Cette branche cadette de l'illustre maison d'Aubusson s'était détachée de la souche au 
quinzième siècle |».ir Guy d'Aubusson, seigneur de Vilhac, quatrième fils de Jean, seigneur do 
• la Borne. Guy vivait encore en 1470 (Voy P. Anselme, t. p. 125-131-S56.) 
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aîné , donl lu veuve vendit ce fief vers 1770 à Yriex de Mulet, du ra- 
meau des seigneurs de la Borgne : 
3" Marie de Malet, i ..... S 

ko Jeanne de Malet . ! religieuses ursulines a IVr.gueu*. 

XXI. François de Malet, chevalier, seigneur de la Jorie de 
Doussac, d'Eyssendieras, du Chatenel et de Mérignac, est qualifié 
marquis de Gaillae dans un acte du 1 1 août 1773, passé par sa 
lille Gabrielle, veuve du vicomte d'Auberoche, et remariée a son 
cousin François-Joseph Malet, du Pont de Saint- Vincent. Il 
épousa : V par contrat passé devant Saunier, notaire royal, le 
8 octobre 1722, Marie de la Garde de Saignes et de Valon, fille de 
Thibaut de la Garde, baron de Sainl-Angel et de Langlade; 2° par 
contrat passé au château de Rougnac en Angoumois, le 18 juil- 
let 1736. Marie-Anne de Galard de Béarn, demoiselle de Sara- 
gorce, fille de Philippe, comte de Galard, colonel du régiment 
d'infanterie de son nom , et de feue Suzanne de Sainte-Her- 
mine; 3° par contrat passé le 5 janvier 1743, Bertrande de Berlin 
(qui mourut au couvent de Coiroux en Limousin, le 30 sep- 
tembre 1786, âgée d'environ soixante-douze ans), fille de Jean de 
Berlin, chevalier, comte de Bourdeille, seigneur et baron de Bran- 
tôme, conseiller du roi en ses conseils, maître des requêtes ordi- 
naire de son hôtel, et de dame Lucrèce de Saint-Chamans, et 
sœur de M. de Berlin, ministre secrétaire d'État (1). François 
de Malei fit son leslament au château de la Jorie, devant François 
Dénotas, notaire royal, le 24 juillet 1769. 11 avait eu j>our enfants, 
du premier lit : 

J" Gabrielle de Malet, mariée : 1° par contrat passé le 5 décembre 17W, 
avec Eymerie Durand du Bastit. chevalier, vicomte d'Auberoche: 2* avec 
François Joseph de Malet de la Garde de Saint-Vincent, chevalier de « 
l'ordre royal et militaire de Saint-Louis. Elle vivait encore en 1773, 
comme on le voit par l'acle où son père est qualifié du titre de mar- 
quis de Gaillae ; 

2" Marie-Biaise de Malet, mariée, le 18 octobre 1750, avec Jean François, 
marquis de Montferrand , capitaine au régiment de l'érigord , cavalerie, 
chevalier de Saint-Louis. 

(I) M. «le Berlin cul quatie MU*», qui fuient : madame tic Mellel tic Neuvic, madame de Fu- 
uiul . madame «le Malet et madame de Jumilhac. Leurs descendances se sont réunies en deux 
mariages, de mademoiselle .le Fumel avec M. le comte de Mellet, aujourd'hui marée lia l-de- 
< amp; l'autre de mademoiselle Alhémus île Jumilhac avec le comte Edouard de Malet. 
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3° Marguerite de .Malet, mariée, par contrat du 11 novembre 17»s . à 
messirc Joseph de Vassal, écuyer, seigneur de la Vassaldie, mnrle 
avant 1769. 

De Marie- Anne de Galard de Béarn : 
k» tiabrielle de Malet, morte en bas âge. 

De Bertrande de Brrtin : 
.%" Henri Joseph, dont l'article suit ; 

6° tiabrielle de Malet , mariée, I*' 3 novembre 1763, avec Charles Fau- 
bournet de Montferrand , marquis de Montréal , baron de Saint- 
Orsc, etc.; 

7° Constance dertrude de Malet, née le 20 octobre 1751 , religieuse a Coi- 
roux en Bas-Limousin; son testament, daté du 20 juillet 1772. au mo- 
ment de prononcer ses voeux , est scellé d'un écusson à trois fermaux, 
supports : deux griffons: 

8" Charlotte-Jeanne de Malet, née le 20 octobre 1751, chanoinessc. com- 
tesse au chapitre de l'Argentiére, morte à Paris ¥ers le commencement 
d'avril 1803. 

XXII. Henri Joseph, comte de Malet de la Jorie, maréchal des 
camps et armées du roi, né le 14 juin 1758, entra au service en 
qualité de sous-lieutenant au régiment de monseigneur le comte 
d'Artois, cavaierie, le 28 juillet 1773, et fut fait capitaine au même 
régiment le 21 avril 1777. Le 18 mai 1783, il eut l'honneur de 
monter dans les carrosses du roi, après avoir fait les preuves 
par-devant Chérin , généalogiste du cabinet du Saint-Esprit. 
En 1783, M. le comte de Provence, depuis Louis XVIII, l'agréa 
en qualité de l'un de ses premiers chambellans. Le comte de Ma- 
let fut nommé maréchal-général des logis de l'armée le 1 1 octo- 
bre 1788; il fut employé en celte qualité au camp de Saint-Omer, 
sous les ordres de M. le prince de Coudé, puis dans les troupes 
réunies à Versailles, sous le commandement de M. le prince de 
Broglie, le 7 juillet 1789. Il émigra a la suite de Monsieur, au 
mois d'octobre 1791 , commença en qualité de son aide-de-camp 
la campagne des princes, et fut nommé officier supérieur, lieute- 
nant dans la compagnie des grenadiers d'ordonnance, avec brevet 
de mestre-de-camp, le 30 juillet 1792. Au retour du roi, il reçut 
la croix de l'ordre royal et militaire de Saint-Louis, le 30 août 
1814. Il fit partie, comme officier supérieur, de la compagnie des 
grenadiers à cheval commandée par M. le marquis de La Roche - 
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Jaquelein, et prit sa retraite à la fin de cette année avec le bre- 
vet de maréchal-de-camp. Il avait épousé, en 1783, Marie Thérèse 
Tessier, tille de Christophe Tessier, commissaire-général de la 
maison du roi. Il en a eu deux enfants : 

i° Christophe-Édouard-François , qui suit ; 

2° Félicité de Malet , morte en 1800, sans alliance. 

XXIII. Christophe-Édouard-François, ceinte de Malet de la Jorie, 
servit au dixième régiment de chasseurs a cheval, fit toutes 
les campagnes de 1804 à 1807, reçut la croix de la Légion- 
d' Honneur, fut blessé à la bataille d'Iéna, et au combat de Hoff, 
la veille de la bataille d'Eylau, et prit sa retraite, par suite de ses 
nombreuses blessures, en 1808. Il avait épousé, en 1810, Alhénaïs- 
Charlotte- Marie -Louise -Marguerite Chapelle de Jumilhac, fille 
du baron de Jumilhac, lieutenant-colonel, chevalier de Saint- 
Louis, et de N de Launey, fille de M. de Launey, gouverneur de 

la Bastille et victime de l'insurrection du 14 juillet 1789. De ce 
mariage naquit une fille qui mourut en bas âge. M. le comte de 
Malet, après la perte de sa femme, en janvier 1816, a embrassé 
l'étal ecclésiastique. 

§ II. SUfiNHlS DE LA GARDE. 

XX. Antoine Malel de Châtillon, chevalier, seigneur du Cha- 
tenet, troisième fils de Georges 1 er , seigneur de la Jorie, et de 
Françoise du Rousseau, épousa, par contrat passé au repaire noble 
de la Garde, paroisse de Cornille, le 25 octobre 1695, Isabeau 
de Beaupoil de Saint-Aulaire, demoiselle de la Garde, fille de feu An- 
toine de Beaupoil de Saint-Aulaire, seigneur de Baulaurens. 11 ren- 
dit hommage au nom de sa femme, le 20 novembre 1716, à Pierre 
Clément, évèque de Périgueux, pour raison du fief et repaire no- 
ble de la Garde, relevant de l'évèché de Périgueux, à cause de la 
châtellenie d'Agonac. Ces deux époux vivaient encore le 18 no- 
vembre 1728. Leurs enfants furent: 

1- François l , dont l'article suit ; 

2» Michel Malet, seigneur de Villevialle, époux de Marie de Brochard, 
sœur de Marc de Brochard. seigneur de la Gourdonnie. Michel flt son 
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testament, le 16 janvier 1747, en faveur de François II de Malet, sei- 
gneur de Châtillon. son neveu. 11 y eut, au sujet de cette succession, un 
procès qui fut terminé par une transaction passée, le 17 mai 1747, 
entre François I de Malet, seigneur de la Garde, et les seigneurs et de- 
moiselle de Brochard ; 
3° François Malet de la (iarde, écuyer, qualifié, dans une transaction du 
25 décembre 1747, chevalier de Châtillon. chevau-léger de la garde or- 
dinaire du roi ; 

4° François de Malet, abbé de la Garde , docteur en théologie ; 
5° Antoinette de Malet de la (iarde, mariée, le 1* août 1716, avec Jean de 
Champagnac, chevalier, seigneur de la Jaumie. 

XXI. François de Malet, premier du nom, chevalier, seigneur 
de la Garde, épousa, par contrat passé au bourg d'Agonac, le 1 8 no- 
vembre 1728, Angélique Flamenc de Bruzac, demoiselle de Bos- 
quely, fdle de Grimond Flamenc de Bruzac, écuyer, seigneur de 
Bosquely. Le 30 juillet 1747, François de Malet afferma à François 
Terminarias les revenus du domaine de Villevialle; il transigea 
par acte passé à Périgueux, devant La Vergne, notaire, le 17 mai 
1748, tant en son nom qu'en celui d'autre François de Malet, 
seigneur de Châtillon, son fils, avec Marc de Brochard, chevalier, 
seigneur de la Gourdonnie. François I er de Malet et son épouse 
vivaient encore le 25 novembre 1750. De leur mariage sont pro- 
venus : 

1° François II, qui suit; 

2° Jean de Malet, vivant le 25 novembre 1756 ; 

3° Isabeau d«« Malet, mariée, par contrat du 28 février 1756, avec N.... 

seigneurdcLignac; 
4° Marie-Louise de Malet, femme de Pierre-Louis de Grignols. chevalier, 

seigneur de la Porte. 
5° Marie de Malet, vivante le 25 novembre 1756. 

XXII. François, deuxième du nom, seigneur de la Garde, mar 
quis de Malet, est qualifié de ce litre dans une obligation passée 
par-devant notaires, à Périgueux, le 7 août 1787; dans le contrat 
de mariage de sa fille, du 6 mars 1788. et dans un bail de divers 
ténementsde la terre deMonsac en Sarladais, pour lui et le baron de 
Malet, son (ils, seigneurs de Monsac, le 7 juin 1789. 11 épousa, par 
contrat passé devant Paranteau, notaire royal en Angoumois, le 
25 novembre 1756, Jeanne Elisabeth de Terrassou, fille de feu 
Jean-Louis de Terrasson. chevalier, seigneur de la Faye, capitaine 

T. II. 53 
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au régiment de Limousin, et de dame Kose de Méhée d'Ardcnne. 
Ils eurent pour enfanls : 

1° François III, qui suit; 

2° Marie-Anne de Malet, mariée, le 6 mars 1788, à Louis, seigneur dr 
Lesniers, capitaine* au régiment de Noailles, dragons, et chevalier do 
l'ordre royal et militaire de Saint-Louis. 

XXIII. François, troisième du nom, baron de Malet, né le 28 oc- 
tobre 1761, premier page de monseigneur le comte d'Artois, fut 
nommé sous-lieutenant de cavalerie au régiment d'Artois, par bre- 
vet du 28 décembre 1779. Il fut admis aux honneurs de cour, après 
preuves, devant M. Chérin, le 58 mai 1783. II obtint le brevet de 
capitaine dans le régiment du roi, cavalerie, suivant une lettre 
missive du maréchal de Ségur, ministre de la Guerre, datée de Ver- 
sailles, le 2 juin 1784. Il émigra à la suite de monseigneur le comte 
d'Artois, et fut chargé par lui de plusieurs missions. Il fit, comme 
officier supérienrd etat-major, la campagne des princes en France, 
et prit part, sous les ordres du marquis d'Autichamp, à la belle 
défense de Maestricht contre le général Dumourier. A la Restau- 
ration, il fut nommé par Louis XVIII chevalier de l'ordre royal et 
militaire de Saint-Louis; il mourut au château de Vert, près Char- 
tres, le 3 juillet 1840, à l'âge de soixante-dix-huit ans. H avait 
épousé, en 1807, Anne-Françoise-Laure de Ferrières, fille de Anne- 
Jacques, marquis de Ferrières, et de Marie-Angélique de Barrières 
de Mont va liât De ce mariage sont issus : 

1° Henri-Auguste -Olivier, qui suit; 

2° Édouard-Marie-Edmond, comte de Malet, né en novembre 1811. 
page du roi Charles X. et officier au 1 er régiment de chasseurs à choral 
en Belgique, décédé à l'a terme (Sicile) le 22 mars 1839. 

XXIV. Henri-Auguste-Olivier, marquis de Malet, né en 1809, 
épousa, le 16 mai 1838, Marie-Guillelmine-Simone de Vibraye, 
fille de Maximilieu-Anatole Hurault, comte de Vibraye, gentil- 
homme ordinaire de la chambre des rois Louis XVIII et Charles X, 
et d'Angélique-Armande-Camille de la Luzerne. Elle est décédée à 
Nice le 9 janvier 1839, sans laisser de postérité. 
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§ III, SEIGNEURS DE L\ BORGNE, DE DOtSSAC ET DE GLWF. 

XIX. Hélie Malet, (ils puîné de Grégoire Malet de la Jorie ei de 
Malhive du Fraisses, reçut eu partage, en vertu du testament de 
son père, du 9 mars 1626, une petite terre du nom de la Morgue, 
située commune d'Anthiac. Il paraîtrait, d'après la teneur de 
l'acte, qu'il était l'aîné des enfants de Grégoire de Malet, et que 
l'ordre de succession fut interverti à son préjudice on ne sait par 
quel motif. Hélie, mécontent de son apanage , se fit concéder par 
Georges, son frère, quelques terres en supplément d'héritage. Il 
épousa demoiselle Françoise Bertaud , dont il eut : 

1° Jean de Malet , qui suit ; 

2° Kl if de Malet, mort sans postérité ; 

3° et 4° Anne et Marguerite de Malet , dont on ignore les alliances. 

XX. Jean de Malet, seigneur de la Borgne, fit son testament le 

10 mai 1672. Il avait épousé demoiselle Françoise de Leymarie, 
et laissa deux enfants de ce mariage : 

1° Hélie de Malet, qui suit ; 
2° Isabeau de Malet. 

XXI. Hélie de Malet, seigneur de la Borgne, épousa, le 16 février 
1695, demoiselle Marthe d'Abzac , issue d'une ancienne et noble 
maison du Périgord. 11 fit, le 5 juin 1714, son testament, dans 
lequel se trouvent mentionnés ses trois enfants : 

t° François de Malet, qui suit; 

2" Autre François de Malet, mort sans postérité; 

3» Marie de Malet. 

XXII. François de Malet, seigneur de la Borgne , fils d'Hélie de 
Malet et de Marthe d'Abzac, fit son testament le 13 février 1753. 

11 s'était marié avec demoiselle Marguerite Pasquet, dont il eut : 

1° François de Malet, qui mourut sans postérité ; 
2° Jean de Malet, qui continua la descendance; 
3» Paul de Malet; 
V> Isabeau de Malet. 

XXIII. Jean de Malet , seigneur de la Borgne , épousa demoiselle 
Louise Lambert. De ce mariage il eut : 
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t° Paul de Malet, décédé sans postérité; 

2° Yrieix de Malet, capitaine au régiment de la Guadeloupe, qui acheta de 
sa cousine Hertrande de Bertin , veuve de François Malet de la Jorie, la 
terre de Doussac. Il mourut sans avoir contracté d'alliance, laissant ses 
biens à son frère puîné; 

3" Jean de Malet , qui suit. 

XXIV. Jean de Malet , seigneur de la Borgne et de Doussac, hé- 
rita de ces deux fiefs par la mort de son frère Yrieix. 11 épousa, le 
19 mars 1797, Catherine de Rossignol de Combies, veuve de 
Charles Régnier de Glane,. capitaine d'infanterie et chevalier de 
l'ordre royal et militaire de Saint-Louis. 11 laissa de celte union : 

1« Yrieix de Malet, qui suit; 

2 U François de Malet, mort en bas âge. 

XXV. Yrieix-Paul de Malet de Doussac, oflicier d'infanterie, an- 
rien garde du corps du roi , épousa , par contrat du 25 novembre 
1824, Marie-Caroline du Bue. lille de N. du Bue, erpitaine de 
frégate en retraite, et de dame Marie-Rose du Bue de Sainte- 
Preuve. De ce mariage : 

1° Edwige de Malet : 
2° Edouard de Malet : 
3° Raoul de Malet; 
4» Maxime de Malet; 
5" Marie de Malet ; 
6° Constance de Malet. 

S IV. SEIG.NEIRS DE LA CARDE Dl P0\T ET DE SAINHIXCEW. 

XVIII. Hélie Malet de la Jorie, troisième du nom, écuyer, sei- 
gneur du Chàlard, fils posthume de Hélie II , seigneur de la Jorie. 
et d'Andrive du Pont, sa seconde femme, est rappelé dans le tes- 
tament de Grégoire son frère , du 9 mars 1626. Il épousa Louise 
du Fraysses, de laquelle il eut : 

XIX. Grégoire Malet de la Jorie , chevalier, seigneur de la Garde 
du Pont, épousa : 1° par contrat passé devant Mezard, notaire 
royal, le 14 juin 1647, Aimais de Gerbaud, dont il n'eut point 
d'eu Li nt ; 2° par articles du 30 août 1660, reconnus devant Pes- 
toureau, notaire royal, le 25 mai 1661 , Marthe de Mailhard de la 
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Combe, fille de feu Jean de Ma il ha id , écuyer, seigneur de la 
Combe, et de Jeanne de Fayard. Il iransigea, le 2 novembre 1652, 
avec Louis Malet , seigneur de Puyvallier, et fit son testament au 
repaire noble de la Garde devant Treinoulines , notaire et tabel- 
lion royal àl'Isle, en Périgord, le 4 juillet 1684; dans cet acte il 
déclare avoir pour enfants : 
1° Jean III, dont l'article suit ; 

2° Grégoire Malet, auquel son père légua 2,000 livres. Il mourut au ser- 
vice du roi; 

3° Jeanne Malet de la Jorie, mariée, par contrat passé devant Morginac . 
notaire royal , le 17 septembre 1G79, avec Antoine de Ribéyreys, che- 
valier, seigneur de la Coltebouille de la Jarte et de Lambertie, fil> 
d'Antoine de Ribeyreys, seigneur des mêmes lieux, et de Françoise du 
Rousseau ; 

'♦«Françoise Malet, demoiselle d'Argentine, légataire ainsi que Ray- 
monde et Marie, ses sœurs ; 
5° Ray monde Malet ; 
6» Marie Malet. 

XX. Jean Malet de la Jorie, troisième du nom, chevalier, sei- 
gneur de la Garde du Pont, de Flsle ei autres lieux, épousa, par 
contrat du 9 juin 1695, Anne de Montet du Petit-Bois, fille de feu 
Fidely de Montet, écuyer, sieur de Lavaur, et d'Anne de Montet. 
Jean Malet vivait encore le 26 mai 1704. Il mourut peu après; car 
Anne du Montet, sa veuve, en qualité de tutrice de leurs enfants , 
iransigea, le 12 juillet 1709, avec Georges Malet , chevalier, sei- 
gneur de la Jorie et de Doussac. Les enfants de Jean Malet furent : 

1° François , dont l'article suit ; 

2> Suzanne Malet de la Garde, religieuse ursuline a Périgueux en 1724; 
3° Jeanne Malet de la Garde, qui vivait en 1714 

XXI. François Malet de la Jorie , chevalier, seigneur de la Garde 
du Pont et autres lieux, épousa, par articles du 19 septembre 
1725 , Marie-Julie de Preyssac de Lioncel, fille de feu François- 
Hector de Preyssac de Lioncel, chevalier, marquis de l'Isle, et 
d'Anne de Chiniac. 11 passa une transaction, le 30 mai 1744, avec- 
Henri , marquis de Fumel, seigneur et baron de Monlségur, et 
révoqua, le 22 septembre 1772, tous les testaments et codicilles 
qu'il avait (ails précédemment. Il mourut quelque temps après, 
laissant un fils. 
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XXII. François-Joseph Malet de la Jorie, chevalier, seigneur du 
Pont, de Tlsle et de Saint-Vincent, né en 1727, capitaine au régi- 
ment d'infanterie de la vieille marine, chevalier de Tordre royal 
et militaire de Saint-Louis, rendit hommage au roi, le 17 mai 
1776, pour son fief de Raffarain en Guyenne, ayant haute, moyenne 
et basse justice. Il avait épousé sa cousine, Gabrielle de Malet de la 
Jorie, veuve du vicomte d'Auberoche. De ce mariage sont issus : 

1° François-Antoine-César, dont l'article suit; 

±> François-tiabricl-Alexandre de Malet de la Jorie, capitaine au régi- 
ment de Champagne , mort en émigration. 

XXIII. Francois-Antoine-César de Malet de la Jorie, seigneur 
de la Garde du Pont et de Saint-Vincent , capilaine au régiment 
d'infanterie de la vieille marine et chevalier de l'ordre royal et 
militaire de Saint-Louis, a lait toutes les campagnes de l'émi- 
gration. 

§ Y. SEIGNEURS DE PHÏVALLIER, DE LA FARGE ET DE ROQUEFORT, 

XVII. Grégoire Malet de la Jorie, écuyer, seigneur de Gicquet 
et d'Aulreville dans la paroisse de Saint-Pierre de Sarrazac, châ- 
tellenie d'Excideuil, second fils de Sauvât Malet, seigneur de la 
Jorie, et d'Isabeau Barlhon de Massenon, fut établi, en septembre 
1568, gouverneur pour le roi du château d'Excideuil par lettres 
de François , comte d'Escars, lieutenant-général pour Sa Majesté 
aux pays de Périgord et de Limousin, portant ordre aux officiers, 
syndic et habitants de ladite ville d'Excideuil de pourvoir à l'en- 
tretien dudit gouverneur et des soldats nécessaires pour la garde 
et conservation de ce château. Le 31 août 1571 . Grégoire Malet 
de la Jorie obtint de Guy de Montferrand, seigneur de Langoiran, 
général des églises réformées et provinces de Bordelais, Périgord, 
Agénoiset Bazadois, et, le 7 septembre suivant, du vicomte de 
Turenne, comte de Monlfort, commandant pour le roi au pays 
de Guyenne , de Foix et de Haut-I^anguedoc, des lettres de sauve- 
garde pour lui, sa femme , ses enfants , ses serviteurs et ses biens. 
Il passa, le 10 mai 1584, uu accord avec Hélie Malet de la Jorie, 
son frère aîné, au sujet des biens provenant des successions de 
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leur père et mère, et lui donna quittance le 28 janvier 1587. 
La position militaire de Grégoire Malet , gouverneur d'Excideuil , 
ne lui permettait pas de rester étranger aux guerres civiles qui 
divisèrent le midi de la France. Lorsque le prince béarnais prit 
les armes pour défendre contre les ligueurs ses droits éventuels 
à la couronne, il écrivit au seigneur de la Jorie plusieurs let- 
tres (1) où se peignent la confiance et l'estime que lui avait in- 
spirées les services et la bravoure de ce gentilhomme. En voici la 
teneur : 

Monsieur de la Jorye. Ayant donné charge à M. le vycomte de Turenne de has- 
ter la venue de nies servyteurs de par dellà, je vous ay voulu pryer partycu- 
lycrcment de vous trouver dans le terns le plus bryefau lyeu qu'il vous aura 
mandé. Mon dyt cousin vous remettra deux lettres de moi pour les sieurs de 
Saint-Chaman et de Lardymalye (2). Je vousconnois tel que j'ay en vous par- 
fayte confyance pour trnyter avec eus, et me les amener au plustost et les 
leurs. J'ai si juste cause que je dois être assysté de tous les gens d'honneur. 
Faites extrême dylygence; ce n'est pas feure de mesnager. Soyez asseuré tou- 
jours de la bonne volonté de 

Votre mylleur amy. 

Henry. 

Monsieur de la Jorye. Vncontynant la présente reçeue, monslés à cheval et 
m a portez tout l'argent que vous aurez pu avoyr dans mes domaynes. Je fays 
telle estyme de votre fydélité et yntelligence, que je n'ay règle à vous bayiler. 
Vous en ferez pour le myeus; le besoyn presse, l'enemy est résolu à nous 
donner bataylle avant le catre du prochay n moys : ce mot, plus que tout, me 
donne asseurance de vous voyr au brer près de 

Voire afectionné amy. 

Henry. 

Vous trouverez à Pons les sieurs de Casteja et de avec vinfrt §ynq che- 

vaus qui vous feront bonne escorte. Faites veryfyer les sommes par escrypt. 

Monsieur de la Jorye. J'ay receu une lettre de vous de votre premyère journée. 
J'espère qu'avec l'ayde de Dieu vous aures heureusement accomply le voyage. 
Je vous prye de vous employer vyvemenl à ce pourquoy vous estes allé. Les 
aferes sont fort ambrouyllées, mes j'espère que vous serés arryvé sy à propos 
que vous réussyrés à quelque chose de bon. J'ay recommandé à Gyversac de 
vous fere antandre certaynes choses , que je n'ay le loysyr d'escryre à présent. 
Vous croyrés ce qu'il vous en dyra Le sieur de la quy part demayn , 

(!) Originaux autographes conservé» dans les archives rte la maison de Malel. 

(*) Le soignent de Lardymalye elait de la maison de Foucaud, qui existe encore en Pengord. 
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vous portera plus amplement de mes nouvelles. Adieu, comptés que de prés 
ou de loyng, je ne votre zèle. 

Votre byen afectionné amy, 

Henrt. 

Henri IV, après son avènement au trône, n'oublia pas le dé- 
vouement de ses anciens serviteurs. Il écrivit du camp d'Étampes 
au seigneur de la Jorie pour le féliciter de ses exploits dans la 
guerre que les royalistes soutenaient contre les ligueurs de l'ar- 
mée de Joyeuse : 

Monsieur de la Jorie. Le sieur de Lalande, qui m'est venu apporter les nou- 
velles de la délaitte du duc de Joyeuse, m'adict le bel eftYct que vous listes en 
cette occasion contre mes ennemys. Aussy ne veux-je faillir de vous advyser 
de grant contentement que j'en ay . C'est ung bon et loyal service que je n'ou- 
blieray, non plus que les autres que j'ay reçus de vous. Continuez toujours de 
bien fayre; vous servez ung bon may stre qui ne désy re rien tant que d'avoir les 
moyens aussy bien que la volonté de rccongnoislre par efTects la dévotion de 
ses bons serviteurs. Sur quoy je prirray Dieu. Monsieur de la Jorie, vous avoir 
en sa sainte garde. Escrypte au camp d'Estampes, le xx* jour de novembre 
1591. 

Henry. 

Grégoire (1) acquit une terre aux environs d'Excideuil, le 20 fé- 
vrier 1592, et il vivait encore en 1594. Il avait épousé, en 1564, 
Catherine Mélhon de Montbas, dont il eut deux (ils : 

1° Uélie qui suit ; 

2° Georges Malet de la Jorie, écuyer, seigneur du Theil . chanoine de l'é- 
glise collégiale de Saint-Yrieix, exécuteur des volontés testamentaires 
d'Hélie son frère , le 20 août 1638. 

XVIII. Hélie Malet de la Jorie , troisième du nom , écuver, sei- 
gneur de Puyvallier dans la paroisse de Saint-Germain d'Exci- 
deuil, épousa, par contrat passé au château de la Jorie le 3 juillet 
1589, devant Valade, notaire royal, Claude de Commeyrie, fille de 
Jean de Commeyrie, écuyer, juge de Paysac, et d'Anne de la Tour, 
et transigea pour elle avec Bernard de Farges, stipulant au 
nom de sa femme, Jeanne de Commeyrie, sur le procès pendant 
entre eux an parlement de Bordeaux, au sujet des droits préten- 

(1) On trouve encore une mention Ue ses semet s clans le considérant d'une permission de 
chasse et île port d'arquebuse pour lui et deux de se* pens. accordée par lettres du 19 no- 
vembre 1599. At rli. du roy., série M., rart. 703 
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dus |)ar ladite Jeanne de Commeyrie dans les biens ei succession 
de Pierre de Commeyrie, aïeul commun de cette dame, et de 
Claude, dame de PuyvalHer. Il se remaria, par contrat daté du 
château de Mareuil, devant Gascard, notaire, le 15 juillet 1718, 
a demoiselle Anne de Guineuse, fille de Raymond de Guineuse , 
seigneur de la Madeleine, et de Marie de Nougaret. Hélie Malet de 
PuyvalHer prit part aux guerres de Louis XIII contre les calvi- 
nistes; il reçut de M. de La Valette, duc d'Épernon, le 24 sep- 
tembre 1621 , l'invitation de marcher contre les Rochellois, qui 
attendaient un puissant secours des Anglais pour se maintenir 
dans leur rébellion. La suscriplion de cette lettre porte qu'elle est 
adressée par ordre du maréchal de Montluc à M. de PuyvalHer, en 
sa qualité de gentilhomme. En voici la teneur : 

Monsieur, 

Sur les advis que j'ay, que les Rochelloys se promettent d'avoir bientost du 
secours des Anglois, je vous foys ce mot pour vous conviher par l'affection que 
je scay que vous avez au service du roy, et par l'amitié que vous m'avez pro- 
mise , de vous tenir prest pour venir servir Sa Majesté en cette armée, au pre- 
mier mandement que vous en aurez de moy. Je vous feray scavoir le temps 
qu'il fauldra vous mettre en chemin. Je vous croys si bon Francoys et si plein 
de courage que vous ne vouldrez pas perdre ceste occasion sans prendre 
votre part de l'honneur qu'il y aura à acquérir. Je vous convie donc à la Teste, 
et attendent le bien de vous y voir, je vous asseureray de la continuation de 
mon affection. Au camp de la Jarrie, 

Le xxun de septembre 1621 . 

Vostre afectionné amy à vous servir, 

J.-Louis de La Valette. 

Les expressions de celte lettre nous montrent l'estime et le 
crédit dont le seigneur de PuyvalHer jouissait parmi les gentils- 
hommes de la province. Hélie Malet fit son testament devant Lay- 
marie, notaire royal, le 20 août 1638 , et laissa : 

Du premier lit : 
1° Guillaume II , dont l'article suit ; 

Du second lit : 

2« Louis I , auteur de la branche des seigneurs de Roquefort en Razadois , 

rapportée ci après. 
3° Charles, légataire de ses père et mère, en 1638 et 1053; 
4" Marie de Malet, mariée à N... de Veslatde Chandoré; 

t. n. S» 
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."»•• Françoise, mariée à N... de Bios; 

0" Anne, mariée à N... de Garebœuf. seigneur de Puidebaux. 

XIX. Guillaume Malel de la Jorie, deuxième du nom, écuyer, 
seigneur de la Roche, épousa, par contrat passé devant Cliati- 
valon, notaire royal, le 24 novembre 1631, Antoinette de la 
Tour, fille de Jean de la Tour, écuyer, seigneur de Goursac, et 
d'Anne de Lafaye. 11 fut, le 18 juin 1639, convoqué pour le ban 
et l'arrière-ban de la province du Périgord, et lit avec sa femme 
un testament mutuel le 16 avril 1649. Il eut pour enfants: 

1" Louis de Malet de la Jorie, dont l'article suit ; 

2" Georges Malel de la Jorie, qui. le 26 juillet 1663, passa une transac- 
tion avec Antoinette de la Tour, sa mère, et fit son testament le 3 fé- 
vrier 1672. 

XX. Louis Malel de la Jorie, premier du nom, chevalier, 
seigneur de la Roche, fut maintenu, par jugement du 12 dé- 
cembre 1666, rendu par Ilélie de Montozon, subdélégué de l'in- 
tendant Pcllot, commissaire du roi pour la recherche de la 
noblesse dans l'élection de Périgueux (1). 11 é|>ousa, par contrat 
passé devant Bourzac, notaire royal, le 23 octobre 1662, Isa- 
beau de la Roche-Aymon (2), fille de Jean de la Roche-Aymon , 
seigneur de Prémilhac, et de Charlotte du Puy de la Forèl, Il 
en eut : 

1" Antoine de Malet , qui suit ; 

2" Charles de Malel. chevalier de Lafarge, qui. par accord du 17 août 
1725. renonça à tousses droits paternels, maternels et autres, moyen- 
nant la somme de li.OOO livres, que son frère Antoine rl son neveu 
Louis s'engageaient à lui payer. Le 20 juillet 1726. il reçut d'Élisaheih 
de la Koche-Ay mon. sa tante, donation de la terre d'Autrcvialle, qu'elle 
avait achetée à Louis de Malet , seigneur de Hoquefort; 

5° Antoinette de Malet . mariée à N. de Garebœuf. seigneur de Mavalet. 

XXI. Antoine Malel de la Jorie, seigneur de Lafarge, s'allia, 
par contrat passé devant Rollin, notaire royal, le 10 janvier 1693, 

(I) Preuves pour les écoles militaire*, t. xxil, année 1780. Bib). roy. 

(il L'auteur île In généalogie de la maison de la Roche-Aymon, in-fol-, p. 378, ne In dé- 
m^mp «pie sons li- nom de seigneur d« la Roche; mais le contrat do mariage que nous avons 
sous les venx.fl qui a éié produit devant le commissaire du roi pour la recherche de ir,r.6 , 
et ensuite devant M tl'IIozier, ne laisse aucun doute sur l'identité de ce personnape. 
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à l^ouise Paille! de Gurmont, fille de François l'ai II ci . écuyer, 
seigneur de Gurmont, et de Françoise de la Filolie. Le 28 
mai 1689, il avait reçu une commission de capitaine dans le ré- 
giment de Pcrigord. 11 passa, le 9 juin 1706, avec Georges de la 
Boche Aymon, seigneur de la Roche, une transaction au sujet 
d'un legs fait par Jacques de la Boche- A y mon. Il eut pour 
lils: 

XXII. Louis Malet de la Jorie, chevalier, seigneur de la Gui- 
chardière, de Giverzac et de Lafarge, ëiait capitaine au régiment 
de Normandie, lorsque, par contrai passé devant Rollin, notaire 
royal, le 30 janvier 1719, il épousa Jeanne de Lestrade de la 
Housse, tille de François-Philibert de Lestrade, chevalier, seigneur 
de la Cousse, et de Marguerite de Bouy. Il (il un accord, le 24 
juillet 1732, avec François de Malet, seigneur de la Jorie, et 
Jean-Charles de Talleyrand, prince de Ghalais . Il laissa, enire 
autres enfants : 

XXIH. Jean-François, marquis de Malet de la Jorie, seigneur 
de la Guichardière et de Lafarge, marié, par contrat passé devant 
Dcbolas, notaire royal, le 25 avril 1764, à Glaire-Marie de 
Lestrade de Bouilhems, (ille d'Anet, comte de Lestrade de 
Bouilhems, et d'fcléonore de Jehan. A la sortie des pages du roi 
il avait été reçu, le 26 mai 1750, dans la première compagnie 
de mousquetaires de la garde de S. M. Louis XV. De ce mariage 
sont issus : 

1° Anel-Étienne, marquis de Malet, qui fut admis, en 178*2, aux pages de 
la grande écurie du roi. Tut nommé sous-lieutenant dans Royal-Pié- 
mont, et plus tard capitaine au régiment d'Artois, cavalerie. Il est mort 
sur l'échafaud révolutionnaire sans laisser de postérité ; 

2» Jean-François-Maxime, dont l'article suit ; 

3- Êléonore de Malet, mariée à Jean-Albert, comte de Lestrade de 
Bouilhems. 

XXIV. Jean-François-Maxime, comte de Malet de la Jorie, 
seigneur de Lafarge, a servi pendant l'émigration en qualité 
d'olficier dans les hussards de Choiseul. Il a épousé, par contrat 
passe devant Kchapas, notaire, le 1" avril 1807. Aimée-Henriette 
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de Beauclair, fille de Géraud, comte de Beauclair, et de Constance 
de Pommereval. Il a eu, entre autres enfants: 

1° Albert, marquis de Malet, qui a épousé, par contrat passé devant Bor- 
das, notaire royal, le 20 juin 1836, Julia de la Rochejaquelein , fille de 
Louis , marquis de la Rochejaquelein et de Marie-Victoire de Don- 
nissan ; 

2° Laure de Malet, mariée, par conlrat du 10 décembre 1833, avec 

Alexandre de la Salvanie; 
3» Marie-Angélique-Coralie, mariée, par contrat du 20 août 1833, avec le 

baron Philippe de Meynard et décédée sans enfants , le 5 avril 1835 ; 
k° Louis- Victor-Arthur, comte de Malet. 

§ VI, SEIGSEDRS DE ROQUEFORT ET D AUTREVILLE. 

XIX. Louis Malet de la Jorie, premier du nom, chevalier, 
seigneur de la Madeleine, d'Aulreville et de Puyvallier en Péri- 
gord, second fils d'Hélie Malet de la Jorie, troisième du nom, 
seigneur de Puyvallier, et de dame Anne de Guineuse, fit une 
cession à Georges Malet, écuyer, seigneur de la Jorie , fils de 
feu Hélie, par acte du 12 avril 1644. Par articles reconnus le 
9 mai 1654, devant Chauvet, notaire royal, Louis Malet épousa 
Marguerite de Calvimont, fille de feu Lancelot de Calvimonl, 
chevalier, seigneur de Niac, d'Aron, de Roquefort, et de Jacquet le 
de Courilhaud. 11 obtint de M. de Montozon, commissaire subdé- 
légué de M. Pellot, intendant en la généralité de Guyenne, une 
ordonnance datée de Périgueux, le 12 décembre 1666, qui lui 
donna acte de la représentation de ses titres de noblesse. Margue- 
rite de Calvimont, dame de Malet, fit son testament au château 
de Roquefort, paroisse de Lugasson, sénéchaussée de Libourne, 
en Bazadois, le 27 août 1674, devant Alhen, notaire royal du 
comté de Rauzan, testament dans lequel sont nommés ses enfants : 

1" Louis II , dont l'article suit ; 

2° Jean de Malet, écuyer, seigneur de la Rivière, mort sans postérité 

avant le 21 février 1696; 
3° Autre Louis de Malet , écuyer, \ Maintenus dans leur noblesse avec 

seigneur du Teilh , / leur frère atné , par ordonnance de 

h" Georges de Malet, écuyer, sieur l M. de Rezons, intendant en Guyenne. 

de la Rivière, ) du 15août 1697; 

. r v Marie de Malet, vivante, non mariée le 2V février 1696. 
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XX. Louis de Malet de la Jorie, deuxième du nom, chevalier, 
seigneur de Roquefort en Razadois, de Puyvallier et d'Autre- 
ville, passa un accord avec Louis et Georges, ses frères, et Marie, 
sa sœur, devant Lauzun, notaire royal de Libourne, le 24 fé- 
vrier 1696. Il épousa, par contrat passédevant Angrand, notaire 
royal à Saint-Émilion, le 17 novembre 1705, Isabeau de I tonneau 
de Fonrocque, fille d'Hélie de Bonneau, écuyer, seigneur de 
Fonrocque et du Berg, et de feu Marie Delmène. Il lit son testa- 
ment au bourg de Roumaigne, comté de Blaignac, devant Alheti, 
notaire royal, le 28 décembre 1730, par lequel il choisit sa sé- 
pulture dans l'église de Lugasson, au tombeau des seigneurs de 
Roquefort, ses prédécesseurs, et fit des legs à ses enfants, au 
nombre de quatre, deux fils et deux filles : 

1° Louis III, dont l'article suit; 

2° Françoise de Malet de Puyvallier, à laquelle son père légua 12,000 li- 
vres, mariée, le 21 juillet 1738, avec Jean de Soyres, écuyer, sieur de 
Jourdan , capitaine de dragons ; 

3» Marguerite de Malet de Puyvallier, vivante le 13 novembre 1740. 

4" François, né le 2 novembre 1716, qui fut institué héritier de tous les 
biens que son père possédait en Saintonge. Il ne vivait plus le 12 jan- 
vier 1772, et avait épousé Catherine de Guérin de Bcllcrond , fille de 
Pierre de Guérin deBellefond, chevalier, lieutenant-général d'épée en 
Saintonge, et de Louise de Mirande. Ses enfants Turent : A. Louis Malet, 
chevalier, seigneur de la Madelaine et de Sujat , aide-major des armées 
navales au département de Hochefort, marié, le 9 août 1767, avec Marie- 
Anne-Jeanne Payen de Noyant, dont il eut une fille unique, Marie- 
Louise de Malet de la Madelaine, née le 30 août 1776, et reçue cha- 
noinesse comtesse du chapitre noble de l'Argentière en 1782, mariée 
au marquis de Callières; B. Louis-François de Malet, chevalier, sei- 
gneur de la Vaure de Chillac, marié, le 12 janvier 1772, avec Marie 
Nadaud de la Grange, dont il a laissé deux fils : a. Louis-Marie de 
Malet, né le 30 mars 1775; b. Louis-François de Malet, né le 22 sep- 
tembre 1776, marié à mademoiselle de Mervé, dont il a un fils Louis- 
Joseph- André-Victor de Malet, né le 17 décembre 1811; C. Louis-Marie 
de Malet, capitaine des gardes du landgrave de liesse- Casse I en 1772; 
l>. Marie de Malet, vivante sans alliance en 1772. 

XXI. Louis de Malet de Puyvallier, troisième du nom, cheva- 
lier, seigneur de Roquefort et de Roqueneuve, né le 30 sep- 
tembre 1713, était lieutenant au régiment de Dauphiné, lorsqu'il 
épousa par articles reconnus, en la maison noble de Maupas. pa- 
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misse de Caumont, juridiction de Casteluioron en Albrct, le 
31 mars 1736, devant Robert, notaire royal, Marguerite-Laurence 
Mellet de Maupas, lille de Guillaume-Samuel Mellet, écuyer, sei- 
gneur de Maupas, et de Suzanne-Henriette de Casaux. Louis 111 
de Malet acquit, par acte passé en la ville de Caslelmoron, duché 
d'Albrel. le 14 avril 1751, devant Vincent, notaire royal en 
Guyenne, de Jean de Camps, conseiller du roi, une métairie ap- 
pelée de Fillon, pour la somme de 10,000 livres; il vivait encore 
avec son épouse le 8 juin 1781. Leurs enfants furent : 

I" Jean-Louis, marquis de Malcl, chevalier, seigneur de la Salle de Cas- 
telviel, et de la Motte de Cambes, aide-major-général de l'armée sous 
Dunkerque, aux ordres de son parent Louis-Kobert Malet de Crames- 
nil, comte de Graville, lieutenant-général et chevalier des ordres du 
roi, épousa, par contrat passé en la maison noble de la Salle de Caslel- 
viel , en Benauge, le 18 décembre 1758, devant Touzet, notaire royal , 
Marie de Mellet, lille de messire Jean-Jacques de Mellet, chevalier, sei- 
gneur d'tlautefaye, baron de Monbalen , et de feue dame Catherine de 
Mellet. Il en eut trois filles qui périrent sur l'échafaud révolutionnaire 
en 1793, et un Mis, Louis de Malet, qui mourut en émigration sans être 
marié. Le marquis de Malet-Koquefort est mort en 1800 ; 

2" Jean-Luc, alias Jean-Baptiste, dont l'article suit ; 

3" Salomon, alias Pierre-Salomon, vicomte de Malct-Hoquefort , dont la 
postérité sera rapportée après celle de son frère ; 

i" Jean de Malet, dont l'article viendra après les deux précédents ; 

5" Françoise de Malet de Puyvallier, mariée en l'église de Saint-Vincent de 
Gaumont.de Caslelmoron, le 20 décembre 1771, avec Alexandre-Jean de 
Put-h de Montbrcton , chevalier, seigneur de la maison noble de Puch 
deGcnsac, capitaine de dragons au régiment d'Orléans, chevalier de 
l'ordre royal et militaire de Saint-Louis , fils de Henri-Jacques de Puch 
de Montbreton , lieutenant-colonel de cavalerie . et de Henriette de Sé- 
juirde Pilray ; 

(»" Madclainc-Suzanne de Malet de Puyvallier, née le 17 octobre 1749, 
mariée à Louis-Boland Paycn de Noyant, officier de la marine royale; 

7" Catherine de Malet , mariée avant le 12 janvier 1772. avec Louis de 
Wslat de Chandoré, chevalier, seigneur du Taillant. 

XXII. Jean-Luc, alias Jean-liapliste, comte de Malet, major du 
régiment de Holian-Soubise par brevet du 12 novembre 1780, 
épousa, par contrat passé à Bordeaux le 10 mars 1781 , devanl 
Amèse ei Nauville. notaires royaux. Marie-Anne delà Montaigne. 
Il rsi mort en 1S17. laissant . 
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XXIII. Louis, comle de Mal(M, ollkierd infanlerie, aujourd'hui 
vivant à Foncaudc près La Héole. 

XXII bis. Salomon, alias Pierre-Salomon , vicomte de Malet-Ko- 
quefort, né le 12 novembre 1740. Il fil, comme capitaine au ré- 
giment royal des vaisseaux, la guerre des filais-Unis d'Amérique. 
Le 24 juin 1780, il fut chargé par le roi de commander le batail- 
lon de garnison d'Agénois, et nommé lieutenant-colonel d'infan- 
lerie. Il fut fait, le 21 juillet suivant, chevalier de Tordre royal et 
militaire de Saint-Louis, et épousa, par articles passés sous seings 
privés, à Bordeaux, le 8 juin 1781, reconnus le 29 janvier 1782, 
devant Lacoste et Nauville, notaires royaux, Marie-Catherine Le- 
roy, fille de \a)u\s Leroy, écuyer , chevalier de l'ordre royal ei 
militaire de Saint-Louis, ancien major de bataillon des quartiers 
du fort Dauphin, île et côte Saint-Domingue en Amérique, ei de 
Marie-Madelaine de Minière. Il fut assisté à son contrat de ses 
père et mère, représentés par messire Jean-Louis, marquis de 
Malet, seigneur de la maison noble de la Salle de Caslelviel, et de 
la Motte de Cambes, ancien aide-major-général de l'armée sous les 
ordres du comte «le Graville. Il fut admis à l'honneur de monter 
dans les carrosses du roi en 1783, après avoir fait ses prouves de 
noblesse devant M. Chérin. Il reçut en 1786, de M. le ducdePen- 
thièvre, un portrait de l'amiral Malet de Graville, que ses fils 
|K>ssèdenl encore. Il est mort en 1832. laissant deux fils: 

1° Louis-Alexandre, qui suit; 

2° Jean- Alexandre, baron de Malet-Koquefort , né le 20 août 1783, lieu- 
tenant-colonel, fit comme sous-chef d'état-major-général de M. le duc 
d'Angoulôme la guerre de 1823 en Espagne, et Tut jusqu'en 1830 lieu- 
tenant-colonel du régiment de Hohenlohe. Il habite, ainsi que son frère, 
à Saint-Emilion . et a de mademoiselle Adèle de Bonneau une fille ma- 
riée à son cousin Ernest, et deux fils, Eugène et Henri de Malet. 

XXIII bis, Louis-Alexandre, vicomte de Malet-Roquefort, né le 
8 mars 1782, servit en 1814 sous les ordres de M. de la Rocheja- 
quelein, et commanda la place de Libourneen 1815. Il a épousé, 
en 1807, Marie-Anne de Lavau, et en a un (ils : 

Jean-Léo de Malet . né le G juillet 1822. 

XXII 1er. Jean, baron île Malel, né OH 1749. page du dm- d*Or- 



Digitized by Google 



43C NOTICE HISTORIQUE ET GENEALOGIQUE 



léans, capitaine aide-major au régiment de Quercy, nommé, en 
1780, chef d'escadron au régiment d'Orléans, a fait les cam- 
pagnes de l'émigration et vit aujourd'hui retiré au château de 
Roquefort. Il a épousé en 1788 N'** de Monestier, et en a : 

Ernest, né en 1802, marié avec sa cousine N***, fille de Jean-Alexandre, ba- 
ron de Malet, dont un fils. 

.Y. B. Pour ce qui concerne la branche de la Jorie, nous avons puisé dans 
les mémoires de Chérin et de d'Hozier tout ce qui ne porte pas d'indication 
d'autre source. 

§ VII. SE1GSEURS DE LA BORIS ET DE RIVIÈRE. 

Il existe encore un autre rameau détaché de la souche des 
seigneurs de la Jorie, dont on ignore le point précis de jonction, 
mais qui a toujours été incontestablement reconnu par la famille 
et dans le pays. 11 descend d'un Jean Malet vivant en 1702 dans 
sa seigneurie de la Borie, paroisse de Juillac en Bas-Limousin, 
terre que ce rameau a possédée jusqu'à la Révolution. Le repré- 
sentant était alors Joseph de Malet, qui suit : 

Joseph de Malet, seigneur de la Borie, épousa, par contrat du 
8 février 1790, Elisabeth de Champagnac, fille de François de 
Champagnac, capitaine au régiment de Boulonnais et chevalier de 
Saint-Louis, et de Marie-Françoise de Tessières. De ce mariage 
sont issus : 

1» Joseph de Malet, capitaine d'artillerie, tué à la bataille de la Moskowa; 
2» Félix de Malet, qui suit. 

Félix de Malet de la Jorie a épousé, par contrat du 7 janvier 
1823, Henriette de Maulmont, fille de Jean, marquis de Maulmonl, 
ancien capitaine au régiment de Turenne, et de Marie de Cou x . 11 
est aujourd'hui propriétaire de la terre de Rivière près Périgueux. 

iV. B. Les recherches auxquelles nous nous sommes livrés, et les soins con- 
sciencieux que nous avons apportés pour l'exactitude de ce travail, nous per- 
mettent d'assurer de la manière la plus péremptoire qu'il comprend tous les 
rameaux issus de la branche des seigneurs de la Jorie, et que les prétentions à 
une communauté d'origine pour toute autre famille du nom de Malet dans les 
provinces au delà de la Loire seraient dénuées de fondements. 
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lli-aurlie* du nom *-» dm ttrnte« de Malet dont on n'a point 
trouvé lu jonction avee le« aire» de Grouille. 

III. BRANCHES DE BRE VEAUX ET DU BOIS, 

Les généalogistes oni admis comme certaine la communauté 
d'origine de la souche des sires de Graville avec plusieurs autres 
bl anches du nom et des armes de Malet, malgré l'absence de do- 
cuments précis sur leur point de jonction. Le P. Anselme, dans 
le tome VII de Y Histoire des gratids-officieis de la couronne, donne 
la filiation de deux rameaux qui portaient les armes pleines : De 
gueules à (rois fer maux d'or: 

1° Les seigneurs de Breveaux, dont les premiers auteurs connus 
étaient Jean Malet, écuyer, mort avant 1498, et Gervais, son 
tifs, écuyer, vivant en 1502. Celte branche était établie dans la 
vicomlé d'Argentan et y possédait la seigneurie de Bremont, dont 
André Malet, petit-fils de Gervais, rendit hommage au duc d'A- 
lençon le 22 octobre 1571. André fut l'aïeul de Charles Malet, 
seigneur et patron de Breveaux, maintenu dans sa noblesse par 
ordonnance du commissaire du roi au règlement des tailles en la 
généralité d'Alençon, le 4 mai 1641, et par jugement de l'inten- 
dant de Marie le 16 avril 1666; 

2° Les seigneurs du Bois, issus de Jean Malet, écuyer, fils puîné 
do Gervais, auteur de la branche de Breveaux. Des jugements 
de maintenue furent rendus les 27 juillet 1640 et T r mars 1641 , en 
laveur de Pierre Malet, seigneur du Bois, écuyer, pelil-lils de 
Jean Malet. Ces deux rameaux sont éteints. 

11 existe, en outre, deux tiges importantes dont les généalo- 
gistes ont donné la filiation avec détails; ce sont : 1° celle des 
Malet de Coupigny, en Artois, en Flandre et en Espagne; 2" celle 
des Malet de Cramesnil et de Drubec, en Normandie, qui a relevé 
depuis un siècle le nom de Graville. 

T. II. a 
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IV. BRANCHE DE CODPIGNY, 

m AtiVÙ'të, 2M ^LAÏ0£;i2 27 2?J 2SP.&&M2. 

Irmr» . D iizur a un érilttitli d ur, au rhof <]«• gueules ftiurgé de trois 1er 
niiiiix d'or. 

Jean Scohier a dressé, on 1595, sur litres authentiques, la gé- 
néalogie de la maison Malet de Coupigny en Artois, et lui donne 
pour r.ulcur Kuslaehe Malet, qu'il affirme èlre fils de Jean I er , sire 
de Graville, vivant vers la fin du treizième siècle. Nous regrettons 
de n'avoir pu recourir nous mêmes aux documents sur lesquels 
il établit celte jonction; mais la communauté de nom et d'armes 
et la coïncidence des époques portent a croire en effet qu'un re- 
jeton des sires de Graville se fixa dans l'Artois ou dans la Flandre 
lors des guerres contre les Flamands, expéditions où nous avons 
vu figuier plusieurs membres de la maison de Malet de Nor- 
mandie, dans les années 1202, 1203, etc. 

Itoberl Malet, seigneur d'Espielz, petit-fils d'Eustache, et fils 
de Jean 11, dit Grignarl, et d'Anne de Wavrin, hérita par sa mère 
de la terre de Coupigny en Artois, dont il prit le nom et les armes: 
D'azur à fécusson d'or, en conservant toutefois en chef celles 
de sa maison : De gueules à trois fermaux d'or. 

Fnguerrand, frère de RoIhmI, épousa Jeanne de Boaufrencz, 
dame d'Hocrou. De celle union étaient issus : Pierre Malet, tué à 
la bataille d'Azincourt; les seigneurs d'Hocron, éleinls au dix- 
fcepueme siècle, en la personne de Guilbert, marié avec Margue- 
rite de Waslines; et les seigneurs des Berlelles, dans la chàlelle- 
nie de Lille, alliés aux maisons de Lannoy de Lecandèle el de 
Rouvroy. etc., et éleinls en la personne de Jacqueline Malet, 
femme de Claude d'Ognies, seigneur d'Fslrées, en 1559. 

La maison Malet de Coupigny a contracté ses principales al- 
liances avec les maisons de Beau fort, de Bélhune, de Bouftlcrs, 
de Bourgogne (branche naturelle el légitimée par Charles VIII ), 
de Itrimeu, de Briois, de Croix, de Croy, de Doria, de Haynin, 
«le Ghislcllcs. de Monek (des durs d'Alhemnrle ), de Novelles, «le 
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Wavrin, de Wi SUàes, elc. Elle s'est divisée, vers 1580, en plu- 
sieurs branches après la morl de Jean VI, seigneur de Coupiguv, 
père de : 1° Charles I er , dont les trois (ils Philippe, Antoine cl 
Louis-Phi lippe, ont formé les branches de Fouquières et de le 
Hiirgue, et eelle d'Henu, éteinte à l.i lin du dix-huitième siècle, 
cl dont le nom a été relevé par celle de Fouquières; -2° Louis, né 
posthume, lige des seigneurs de Novelles cl d lnslringhuem. 

La Chesnaye des Bois a inséré la généalogie de ces diverses 
branches dans le tome cinquième de son Dictionnaire, publié 
en 1770; nous donnerons ici leur continualion jusqu'à nos jours, 
en conservant les degrés tels qu'il les a indiqués, à compler 
d'Kustachc Malet. 

SS I, SEHiWRS DE FOI (HIÉRES. 

Cette branche, l'aînée de loules, élail représentée en 1770 
par : 

XV. Charles-Conslant-Franeois Malet de Coupigny , chevalier, 
soigneur de Fouquières, de Salan, etc., qui épousa, par contrat du 
18 janvier 17io, Anne-Charlotte Monck, dame d'Occoche, qui 
compte parmi ses ancêtres l'illustre Monck, duc d'Albemarle. 
leurs enfants furent: 

1° Philippe-Pierre-Joseph , qui suit; 

2° Charles-Alexandre-Joseph de Malet de Coupigny. né le t26 août 1755 , 

abhé, chanoine d'Arias ; 
3°C»nslant-rrançois-Joscph de Malet de Coupigny. né le 31 août 17Ô7. 

marié à Justine Cauchy. dont il a eu deux enfants : 

A. Ernest, vicomte de Malet de Coupigny. marié à Louise do Vi»r- 
villc.dont il n'a point de postérité; 

B. Eugénie de Malet de Coupigny, qui habite maintenant Amiens ; 

4" Charles-Julien-Joseph-Laurent . comte de Malet de Coupigny, né à 
Occoche le 23 octobre 1760, marié : 1° à Joséphine-Colette do Cou- 
pigny d'Henu . sa cousine, dernier rejeton de la branche d'Henu, veuve 

en première noces de N de Coupigny de Novelles; 2° à Anne-Mnrie- 

Madeleine-Henriette de Saint-Martin. Il est décédé à Amiens sans lais- 
ser de postérité , le 13 janvier 18V2. 

XVI. Philippe Pierre-Joseph , comte de Malet de Coupigny. né le 
10 octobre 174."». épousa, par contrat «lu mois de septembre I7SI, 
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Julie de Cunchy-Fleury, daine de Bcllacourl, et mourut à Malincs 
le 18 juillet 1810, laissant de ce mariage : 

1° Raoul, comte de Malet de Coupigny, qui suit; 

2<» Auguste, comte de Malet de Coupigny, marié à Flore de Cunchy, mort 
sons enfants ; 

II" Elmire de Coupigny, mariée à M. de Limenandcr, décédée à (iand ; 

4» Charles-Ciuillain-Marie. comte de Malet dr Coupigny, né en 1782, ma- 
rié à Victoire Olisl.igers, mort à Malines le 21 juin 1833, laissant une 
fille; 

f>" Céline de Coupigny, née a Bornhcn en Belgique. 

XVII. Raoul-Guillain-Marie, comte de Malet de Coupigny, né à 
Occoehe, le 18 avril 1787, brigadier des gardes-du-corps du roi 
dans la compagnie d'Havre, chef d'escadron, chevalier de l'ordiv 
de Saint-Ferdinand, a fait la campagne de France en 1814 elvclle 
d'Espagne en 1823. Il a épousé le 31 mars 1819 Marie-Pauline- 
Antoinelle de La Gyclays, dont il a un fils : 

Charles-Jules-truillain-Maric Malet de Coupigny. né à Versailles, le H» 
avril 1821. 

§ h. mum m le bargie. 

XV. Charles-François-Joseph Malet de Coupigny, chevalier, 
comte de Malet et de Coupigny, seigneur de le Bargue, Noureuil, 
Louverval, etc., né lé 17 février 1697, épousa le 1 1 décembre 1722 
Françoise-Florence de Briois, fille de Charles de Briois, chevalier, 
seigneur de Sailly, et de Madeleine le Merchier de Noureuil, dont 
il eut : 

1° Constant-Marie-Hyacinthe-Joseph , qui suit ; 

2" Aimé-Charles-MaximilienJoseph , dit l'abbé de Coupigny ; 

â> Alexandre-Joseph , qui forma la branche d'Espagne dont nous parle- 
rons ci-aprés ; 

4f" Constance- Joséphc , dite mademoiselle de la Motte; 

S», 6°, 7» et 8°. Quatre autres filles . reçues dans les abbayes nobles dey 
Pays-Bas. 

XVI. Conslant-Marie-Hyacinlhe-Josepli, comte de Malet de Cou- 
pigny, seigneur de le Bargue, Noureuil , Louverval , a é|»ousé 
le I" septembre 1760 Marie-iMaximilienne-IIenrielle de Preu- 
i l'homme dHaillies. fille d'Anloine-Joseph. marquis d«* Pron- 
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d'homme d'Haillies, et de Catherinc-Consiancc-Kugénie de Dion. 
Il devint veuf le 7 septembre 1775, et mourut au château de Lou- 
vervalle 4 novembre 1804. Il laissait six enfants: 

1° Constant-Marie-Joseph, né lo 23 septembre 1761 , page du duc d'Or- 
léans en 1*73, officier du régiment de Chartres, marié le 27 avril 1783 
a Marie-Françoise de Villicrs au Tertre, mort au mois d'octobre 1803. 
laissant : 

A. Auguste de Malet de Coupigny, mort en bas Age ; 

B. Constance , née en 1785, mariée à Aimé, baron de Lagrange ; 

C. Sophie-Hyacinthe, née en 1789, mariée : 1° à Victor, baron du 
Chambgc de Licssarl; 2° à Dominico, marquis Doria ; 

2° Albert-Joseph, né le 5 septembre 1763, enseigne aux gardes wallon- 
nes le 26 juillet 1776, mort sans alliance à Surinam en t795; 

3° Antoine- Joseph, né le 23 mai 1765, enseigne aux gardes wallonnes en 
1780. Il épousa en 1801 Clémentine de Malet de Coupigny, sa cousine 
germaine, et il en eut quatre enfants, morts en bas âge. Il mourut en 
1808, à Mataro , dont il était gouverneur ; 

4* Henri-Vigor Tranquille, né à Cambra y le 21 août 1767, mort le 2ï dé- 
cembre de l'année suivante ; % î 

5° Charles-Clairc-Joseph , né à Cambra) le 16 janvier 1709, mort le 
12 juin 1780; 

6° François-Joseph , qui suit. 

XVII. François-Joseph, comte de Malet de Coupigny, né a 
Cambray le 17 juin 1771, entra aux gardes wallonnes en 1787. 
11 a épousé, par contrat de mariage du 14 janvier 1824, Ambroi- 
sine-Eulalie le Gaucher du Broutel. De cette union sont issus: 

1° Gustave-Marie-François de Malet de Coupigny, né à Cambray le 20 no- 
vembre 1827 ; 

2° Eugène-Maric-Ambroise, né le 15 mai 1830, mort en bas âge à Lou- 
verval ; 

3° Marie-Fanny-liubertine, née le 11 janvier 1826; 

V Éléonore-Maric-Ambrosine, née à Louverval, le 29 novembre 1833. 

» 

S III, SEIGNEURS DE COLPIfc.W, FIXÉS E\ ESPAuWE, 

XVI. Alexandre-Joseph Malet de Coupigy de le Bargue, dit le 
chevalier de Coupigny, entra le 29 mai 1756, et fut successive- 
ment enseigne, lieutenant-colonel et aide-major aux gardes wal- 
lonnes, ei lieutenant-général des armées d'Espagne. Il mourut 
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ni 1828, ii l'âge de quatre-vingt-douze ans. Il avait épousé Doro- 
thée Mac-Donncl, dont il laissa six enfants: 

1° Charles- Kenaud-Louis, qui suit ; 

2*' Joseph-Charlemagne* Alexandre , mort sans postérité; 

3" Cléinentine-Françoise-de-Sales . mariée: 1° à son cousin permain . An- 
toine de Malet de Coupigny , mort gouverneur de Mataro; 2° à M. de la 
Carde de Boutmy. Elle est morle à Paris le 29 avril 1812; 

fc« Alexandre-Albert-Joseph de Malet de Coupigny. mort en Espagne 
sans postérité ; 

5» et 6° Constance et Josèphc de Malet de Coupigny. 

XVII. Charles-Renaud-Louis, comte de Malet de Coupigny, entra 
comme enseigne aux gardes wallonnes, et fut gouverneur de Tar 
ragone. Il mourut en 1830, général désarmées du roi d'Espagne. 
Il avait épousé demoiselle de Courten, dont il a laissé trois (ils : 

1" Ferdinand de Malet de Coupigny, ne en 181!*; 

2" Jean rie Malet de Coupigny, né en 1821 ; 

3» Alexandre de Malet de Coupigny, né en 182'*. 

§ IV. m\im DE MELLES. 

XVII. François, marquis de Malet de Coupigny, chevalier, sei- 
gneur «le Noyelles, Sorel, ete., elde Lignereuil parachat, ci-devant 
capitaine dans le régiment de la vieille marine, est né au château 
de Louverval le 26 octobre 1704. Il épousa Marie Wal purge de 
Hangouart, fille de Charles, comte d'Avelin, et de Marie-Charlotte 
de Shoy, baronne d Oppurs, morte en 1756. François de Cou 
pigny mourut a Lille le 13 mars 1765, et fut enterré à Lignereuil. 
De ce mariage sont nés : 

l u Charles-François-Hubert de Malet, marquis de Coupigny, chevalier, 
seigneur de Lignereuil, capitaine au régiment du roi, infanterie, député 
des états d'Artois, a épousé le 13 juillet 1758 llose-Eugénic-Charlollc 
d'Esclaibes , fille du comte d'HuIst, dont il eut : 

A. N... mort officier à vingt-deux ou vingt-quatre ans; 

B. N... de Malet, marquis de Coupigny, né en 1759, oflicier aux 
gardes wallonnes, capitaine-général des Iles Baléares, mort à Ma- 
drid. Il avait pris part à la victoire de Baylen; 

C. N...dc Malet de Coupigny, morlà Beaufforten1833, sans postérité; 
I). N..., née en 1760, morte en bas âge; 

2' N. de Malet de Coupigny, dit le chevalier de Coupigny. capitaine au 
régiment du roi. mort à Mnrhourg, en 17t»l ; 
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3* Aimable- Marie -François-Hubert de Malet de Coupigny. qui suil ; 
V- N. de Malet de Coupigny, officier dans la vieille marine, mort à Ligue - 
reuil le 1 1 janvier 1768. 

XIX. Aimable-Marie-Franyois Hubert de Malet, baron de Cou- 
|»igny, seigneur de Yeirhocq, né à Bélhuncleli octobre 1739, 
olïU'iei* dans la vieille marine, retiré en 1767, marié le fi 
juin 1770 à Valentine Charlotte du Carieul. péril sur l'échafaud 
en 1793. Il avait eu de son mariage : 

1» Charles-Valcntin-Hubert de Malet deCoupigny, né le 18 juillet 1771. 
échangea son titre de baron contre celui de marquis, que lui transmit 
son cousin, le marquis de Coupigny de l.ignereuil. Il est marée bal des 
camps et armées du roi, et a fait partie de plusieurs Chambres de 
Députés, entre autres de celle de 1815. Il épousa en 1828 Caroline de 
Petitpas, dont il n'a pas d enfants. Il habite le château d'Avclin. près 
de Lille ; 

2° N. de Malet de Coupigny, maiié à Joséphine Colette, comlesse de 
Coupigny d'Hénu. qui épousa en secondes noces le comte de Coupigny- 
Fouquières. Il est mort sans postérité; 

3° Louis-Joseph-Valcntin-Hubert-Fortuné de Malet de Coupigny, qui 
suil ; 

k° Valentine de Malet de Coupigny. chanoinesse de Bourbourg, mariée 
à M. de Rainneville. 

XX. Fortuné de Malet de Coupigny, né a Verehocq le 12 
mai 1778, épousa en 1799 mademoiselle Pauline duMonl de Cour- 
sel. De ce mariage sont nés: 

1» Ceorges-Huberl-Amédéc de Malet de Coupigny, qui suit; 
2«» Sophie de Malet de Coupigny. née à Coursel en 1800. mariée au mar- 
quis de Bellevalet d'IIumerœil. morte en 182'»; 
3" Pauline de Malet de Coupigny. mariée à M. Julien de Clochcville. 

XXI. Amédée, baron de Malet de Coupigny de Verehocq, épousa 
en 1825 mademoiselle Virginie de Sommyèvre, dont il a : 

1° Paul de Malel de Coupigny, né le 22 novembre 1825; 
2° (icorgina de Malet de Coupigny, née le 7 septembre 1830 ; 
3° Albert de Malet deCoupigny, né le 13 mai 1832; 
'♦" Fortuné de Malel de Coupigny, né le 8 décembre 1836. 
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V. BRANCHE DR CR AMES.N1 L ET DE DRU BEC 

Armes : De gueules à trois fermaux d'arpent (1). 

De toutes les branches de la maison de Malet, dont on n'a pu 
retrouver littéralement la jonction, la branche des seigneurs de 
Gamesnil et de Dru bec est celle dont l'origine, commune avec 
la souche de Graville, est la plus incontestable. Elle n'est pas 
fondée seulement sur l'identité de nom et d'armes , preuves 
dont l'authenticité a toujours été admise comme suffisante d'après 
les règles héraldiques, mais elle est aussi appuyée des présomp- 
tions matérielles les plus fortes, qui, jointes au voisinage des fiefs 
de Graville, de Grosmenil et de Cramesnil, situés tous trois sur 
la rive droite de la Seine à peu de dislance l'un de l'autre, ne per- 
mettent pas de douter que ces fiefs ne fussent dans l'origine le pa- 
trimoine d'une seule et môme maison, et qu'ils n'aient été détachés 
pour former des apanages en faveur des diverses branches qu'elle 
a produites. Nous voyons, en eftet, dans les plus anciens historiens 
de Normandie, les seigneurs de Graville, de Grosmenil et de Cra- 
mesnil marcher sous les mêmes bannières, partager les mêmes 
entreprises. 

L'ancien armoriai de Normandie (2), contenant le blason des 
comtes ou barons appelés à l'échiquier de Rouen, sous le règne 
de Philippe-Auguste et des chevaliers bannerels qui servaient à 
la même époque, donne, page 29, la description des armes de 
Robert de Grosmenil : De gueules à trois fermaux a" argent, et, 
page 37, celles du sire de Graville : De gueules à trois fermaux 
d'or, La Roque, historien de la maison d'Harcourt, qui le pre- 
mier s'est occupé de rassembler tous les renseignements histo- 
riques et généalogiques de la maison de Malet, a fait entrer in- 
distinctement dans ce travail de collection les pièces qui concernent 

(I) Dp nos jours, retlo branche port* l« arm< < pleines : De gueuhs à trois frrmaux d'or. 
i) Bilil roy., suppl. fr.. n" H-5. 
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diverses branches, et s'est contenté de dire que les seigneurs de 
Oamesnil et de Drubec étaient issus de la race des sires dr 
Graville, sans chercher à établir leur lilialion. 

«Dans le dénombrement des fiefs, en date des aimées 1204, 
« 1210, 1220, 1221, 1224, 1236 et 1242, il se vérifie, dit-il (1), 
« que Guillaume Mallet avoit des fiefs a Breleuil, Jean de Cra- 
« mesnil à Gramesnil, Estables et Abetot, Lucas Malet a Estables, 
« Fay et Cramesnil, à cause desquels ils dévoient service au duc 
« de Normandie; que Jean Mallet esloit du nombre des che- 
« valiers du bailliage de Gaux; que le sire de Graville tenoit huit 
« fiefs, etc. » 

a Les titres de l'archevesché de Rouen touchant les fiefs dé- 
« pendants de cette église cathédrale, rapporte-t-il quelques pages 
«plus haut, nous représentent en 1326, 1336, 1338 et 1344, 
« Jean Mallet qualifié noble homme, chevalier et sire de Graville; 

Thomas de Gramesnil chevalier, et Henry de Cramesnil écuyer 
« en 1332, l'un et Vautre de cette famille, Philippe Mallet eseuver 
« en 1336, etc. 

« I^es registres de l'échiquier de Normandie parlent de cette 
« famille en plusieurs arrêts; celui de 1276 porte que Guillaume 
« Tuhan, chevalier, vendit un bois à Nicolas Mallet. En ceux de 
« 1336, 1338 et 1344, il est fait mention de noble homme mon- 
« seigneur Jean Mallet, chevalier, seigneur de Graville, et mon- 
« seigneur Thomas de Cramesnil, chevalier, issu de cette famille. » 

Enfin, dans le chapitre XXXVI, spécialement consacré à la 
branche de Cramesnil et de Drubec, La Roque dit (2) : « La preuve 
« de noblesse de la branche puînée de Graville dont estoit Catherine 
« Mallet de Cramesnil, qui épousa Robert d'Harcourt en 1571 (3), 
« fut faite par Olivier Mallet, seigneur de Taillanville et de Cau- 
« mont en 1641, commençant à Guillaume de Cramesnil et à 
« Jeanne d'Yvetot , sa femme, qui firent un eschange d'héritages 
« le 19 avril 1386 et une transaction du 19 avril 1390 avec Yoland, 
« sœur de Jeanne d'Yvetot. » Puis il rapporte tous les litres pro- 



(1 ) Histoire de la maison d'Harcourt, 1. 1, p. 819 

(2) Idem. t. I, p. 961. 

(3) idem. t. il. p. I3«. 

T. Il 
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duils en cette circonstance. Un demi-siècle plus lard la généalogie 
des seigneurs de Cramesnil et de Drubec fui publiée à la suite 
de celle des sires de Graville dans {Histoire des grands-officiers 
de la couronne (1). L'auteur, qui paraît lavoir dressée tant sur 
litres originaux que d'après les travaux de compilation de La 
Roque, n'élève pas le moindre doute sur l'origine commune des 
deux maisons Après de telles autorités, il était inutile de recourir 
à de nouvelles preuves, dont l'éloignement des temps rendait 
d'ailleurs de jour en jour la découverte plus difficile. Chérin, dans 
son travail généalogique pour les honneurs de cour, admit comme 
avérée la communauté d'origine, sans chercher a remonter la 
filiation des sires de Cramesnil au delà de celle qui avait été 
établie sur les titres produits en 1641 par Olivier Malet, seigneur 
de Taillanville et de Caumont. Elle commence à : „ 

1. Guillaume de Cramesnil , chevalier, seigneur d'Auchtal, piai- 
llait avec sa femme en l'échiquier de Rouen contre le comte 
d'Harcourt, en 1370. Il servit le roi Charles VI dans ses guerres , 
suivant une quittance qu'il donna le dernier juillet 1392, et sur le 
sceau de laquelle sont figurés distinctement trois fermaux (2). Il 
en avait donné une l'année précédente pour ses gages de cheva- 
lier, et pour ceux d'un aulre chevalier, et de huit écuyers servant 
avec lui au voyage du roi au Mans, sous Guillaume, vicomte de 
Mclun; elle est dalée du dernier juillet 1391 , et son sceau en cire 
rouge porte trois fermaux, et pour cimier une tête de bouc (3). 
Il prend la qualilé de seigneur de Gramesnil , chevalier, chambel- 
lan du roi, dans une troisième quiliance , dalée du dernier jour 
de septembre 1405, et dans une du 8. novembre suivant, toutes 
deux scellées d'un sceau en cire rouge à trois fermaux, l'écu 
penché et ayant pour cimier un col et une tète de bouc; légende... 
if le de Cramesnil. 

Il exerçait l'office de maîlre des arbalétriers en 1415, suivant 
un mandement qu'il délivra en celte qualité, le 3 janvier de ladite 
année. Guillaume de Cramesnil avait épousé Jeanne d'Yvetot, 

(t)T. vu, p. 871. 
(2) Bibl. rov., cab. (te* Mires 
» Ibid. 
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sœur de Martin (1), qui se qualifiait tour à tour prince, roi ou sire 
d'Yvetot, par la grâce de Dieu. A force de faire le souverain, 
Martin fut obligé, pour payer ses dépenses, de vendre ses fctats 
quatorze mille écus, par un acte passé le 2 mai 1401 , où on lui 
donne la qualité de noble et puissant seigneur , monseigneur Mar- 
tin, prince d'Yvetot, chevalier, seigneur de la Rivière-Uordel , fils 
de monseigneur Jean d'Yvetot, chevalier, jadis seigneur desdits 
lieux. L'acquéreur fut Pierre de Villènes, dit le Bègue, comte de 
Hibedieu , chevalier et chambellan du roi, qui fut tué h bataille 
d'Azincourt. Guillaume de Crasmenil laissa de son mariage avec- 
Jeanne d'Yvetot : 

1° tiuillaume Malet, deuxième du nom, qui continua le rameau atné 
connu sous les titres de seigneurs, puis comtes de Drubec au Liévin, 
de marquis de Valsemé, etc. Elle jouissait d'un grand crédit dans le 
pays d'Auge, et a contracté des alliances avec les maisons deFervaques 
en 1573 (2), de Choiseul en 1620 (3), de Boulon de Chamilly {%) en 
1730. Elle s'éteignit à la neuvième génération , le 18 décembre 1776 . 
dans la personne de Louis-Robert Malet, marquis de Valsemé, comte 
et marquis de Graville, lieutenant-général, colonel-général des dra- 
gons, gouverneur du Roussillon et chevalier des ordres du roi; il ne 
laissa qu'une fllie, Marie-Louisc-Barnabée Malet de Graville, née le 
20 février 1739. Elle eut pour parrain Louis d'Orléans, fils du régent, 
et pour marraine Elisabeth d'Orléans, reine douairière d'Espagne, 
veuve du roi Louis, fils de Philippe V. Elle épousa, le 17 février 
1760, Louis-Antoine-Oustave, comte de Salles, colonel du régiment 
de son nom, fils de Olaude-Oustave , marquis de Salles, maréchal-de- 
camp, et d'Adélaldc-Marie-Louise de Brancas-Villars. La généalogie 
de cette branche a été publiée avec détails dans le Dictionnaire de la V«- 
bUiêi de La Chenaye des Bois; mais par erreur cet ouvrage donne pour 
enfant au marquis de Valsemé et de Graville, dernier rejeton des sei- 
gneurs comtes de Drubec, un fils d'Alexandre Malet de Cramesnil . 
dont nous donnerons l'article à son rang, dans le rameau de Cramesnil 
proprement dit; 

2° Pierre Malet, qui suit. 

IL Pierre Malet, chevalier, seigneur de Cramesnil , rendit nota- 
it] Dictionnaire de la France , par l'abbé des Thuileries, t. m, p. 1411. 

(2) Par le mariage de Vallcian Malet avec Charlotte de Hauteroer, sœur de Guillaume de 
Hauteincr, seigneur de Fervaques et de (ïrancey, maréchal de France. 

(3) Parle mariage de François-Jean Malet avec Madeleine de Choiseul , fille de Ferry de 
Choiseul . .sœur de César, comte du Plessis, maréchal de France. 

(V) Par le mariage de Louis Malet de (iraville avec Madeleine de Boulon de Chamilly, litle de 
François Boulon, comte de Chamilly, lieulcnanl-^éiiénl des aimées du roi dans les provinces 
d<- Poitou , .-le , oi son ambassadeur en Danemark 
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mage au roi , le 15 décembre 1456, pour le fief de Cramesnil , et 
il vivait encore en 1508, époque où il avait plus de quatre-vingts 
ans. On lui donne pour femme Guillemelte de Betleville, dont 
il eut : 

III. Jacques Malet, seigneur de Cramesnil, qui (il hommage au 
roi pour ce fief le 9 juillet 1509, et qui mourut avant le 20 février 
1521. Il avait épousé Jeanne de Quesnay, dont il laissa : 

j 

1" Nicolas Malet , qui suit ; 

2° Geneviève , mariée à Nicolas , seigneur d<? Contremoulins et d'Auson- 
ville. 

IV. Nicolas Malet, premier du nom. seigneur de Cramesnil, ren- 
dit aveu de la terre d'Oudale à la seigneurie de Rouvray le 16 juin 
1536. 11 épousa, le 1 er juillet 1555, Marie le Lieur, veuve de Charles 
le Grand, seigneur de la Haye, dont il eut : 

1 Nicolas Malet , deuxième du nom , qui suit ; 

2° Jean Malet, seigneur de Saint-Ouen, qui passa au nom de son frère 
atné une Iransaction, le 24 juillet 1597, devant les tabellions d'Ar- 
qués. 

V. Nicolas Malet, deuxième du nom, seigneur de Cramesnil et 
d'Oudale , rendit au roi, le 1 er février 1582, hommage du fief de 
Cramesnil , et en obtint mainlevée par arrêt de la chambre des 
comptes de Rouen du 16 juin 1608. Il fit alliance, par contrat du 
23 avril 1 578 , avec Perrette de Limbeuf, veuve de Pierre du Bosc, 
seigneur de Grandville, fille de Guillaume, écuyer, seigneur de 
Monlauban et de Saint-Denis. De ce mariage était issu : 

VI. Louis Malet, seigneur de Cramesnil, d'Oudale, de Saint- 
Digol et de sept autres terres, qui fut député de la noblesse du bail- 
liage de Caux aux états de Normandie, en 1631 , et qui fit aveu au 
roi du fief de Cramesnil le 21 février 1639. Il épousa , le 22 mars 
1623 , Renée de Calais, fille de Jacques de Calais , seigneur et pa- 
tron de Manneville, et de Françoise de Vieux-Pont. Leurs enfants 
lurent : 

1° François , qui suit ; 

2° Charles Malet, curé de Saint-Ouen-dcs-C.hamps en 165i. chanoine de 
In cathédrale de Rouen, et grand-vicaire de l'archevêque de celte ville 
en 1708. 
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3° et 4» Pierre et Adrien Malet, vivante en 1654 et en 1660; 

5° 6° et 7° Trois sœurs mariées : l'une au seigneur du Fonteny, près Bolbec ; 

l'autre au seigneur de la Grandville, près Dieppe; la troisième à N. de 

Millibusc , seigneur de Chaumont près Fécamp ; 

VII. François Malet , chevalier, seigneur et patron de Cranics- 
nil , d'Oudale et de Saint-Denis , donna partage à ses frères le 
16 décembre 1654, transigea avec eux le 19 décembre 1660, et 
demeurait en la paroisse de Gramesnil , élection de Montivilliers 
lorsqu'il fut maintenu dans sa noblesse, après production de 
titres, par jugement de Barrin de la Galissonnière, intendant de 
Rouen, le 9 février 1667. Il avait épousé : 1° le 15 février 1648 , 
Marie de Millibusc, fille de Nicolas de Millibusc, écuyer, et d'Anne 
de Grainville; 2° le 10 août 1654, Louise de Bresdoul ; et laissa : 

Du premier lit : 

1° Charles, qui suit; 

2° Catherine, mariée, en 1675, à N... des Marest, seigneur de Saint-Au- 
bin , près Bol bec ; 

Du second lit : 

3° Madeleine, mariée, en 1691, à N. de Brion ; 
4° Charlotte Malet, religieuse ursuline. 

VIII. Charles Malet, chevalier, seigneur et patron de Cramesnil, 
d'Oudale et de Saint-Denis , fut maintenu dans sa noblesse par ju- 
gement du 20 avril 1700. Il épousa le 28 avril 1683 Louise du 
Fay, ulle de Gilles du Fay, chevalier, seigneur de Vergelot, mestre- 
de-camp des armées du roi, et maréchal de bataille de l'armée de 
Malte, et de Madeleine de Fouilleuse de Flavecourt. De celle 
tinion sont issus : 

1° Alexandre-Robert-Louis, qui suit; 

2° et 3° Madeleine et Jeanne-Louise Malet , mortes sang alliance. 

IX. Alexandre-Robert-Louis Malet de Cramesnil, chevalier, né 
le 1 er novembre 1689, fut reçu page de la grande écurie du roi 
le 24 janvier 1706, et mourut le 21 novembre 1831. Il laissait de 
son mariage avec Nicole-Charlotte de Mont : 

I " Louis-Robert , qui suit : 

2" Charlotte Malet, mariée, on 1739. à Louis-Cieorgcs-Odoart Fcudrix. 
écuyer, seianour do Bréqui«nv. membre de l'Académie Française. 
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X. Louis-Robert Malet de Graville , seigneur de Cramesnil , né 
le 26 avril 1720, était officier aux gendarmes de Bourgogne lors- 
qu'il se distingua à la bataille de Fontenoy en 1745. 11 épousa, en 
1753, mademoiselle Surivey de Saint-Remy, veuve du marquis de 
Pierrepont, et les feux de réjouissance allumés en cette occasion 
incendièrent le château de Cramesnil. Devenu veuf par suite des 
événements arrivés sur la place Louis XV lors du mariage du 
dauphin, depuis Louis XVI, en mai 1770, il se remaria à made- 
moiselle Jaqueline du Hamel de Criquetot, et mourut en 1793 , 
laissant trois fils : 

1° Robert Malet de Cramesnil, né en 1775, qui eut pour parrain le comte 
de Graville , dernier rejeton des seigneurs de Drubec et Valsemé, rap- 
portés plus haut, et mourut sans postérité en avril 1809; 

2" Charles, né en juillet 1777, marquis de Graville , marié à Elisabeth 
Rolland, n'en a eu qu'une fille, madame de Fauville; 

3° Louis, qui suit. 

XI. Louis-Georges-Adrien Malet de Cramesnil, comte de Gra- 
ville, né le 29 janvier 1779, marié, le 16 octobre de l'année 1804, 
à Caroline de Montlambert , a pour enfants : 

1» Louis-Charles-Marie-Gaston , comte Malet de Graville, né le 23 août 
1805. Il fît en 1823 la campagne d'Espagne, et il servait dans la garde 
royale en 1830; 

2° Louis-Charles-Kobert, vicomte Malet de Graville, né le 12 avril 1809 ; 
3° Esther, née le 14 août 181 1 , mariée , le 20 avril 1830, à Eugène Levail- 
lant du Douet; 

*" Guillaume-Eustache Malet de Graville, né le 13 septembre 1810. 

N. B. La maison de Malet est du très-petit nombre de celles qui 
ont constamment conservé leur nom primitif et patronymique sans y 
joindre la particule de autrement que comme indicative de pos- 
sessions seigneuriales. 

On croit que ce nom, souvent écrit Mallel, fut donné à quelque 
ancien membre de cette famille, pour sa force et son habileté dans 
le maniement du maillet ou marteau de fer, communément ap- 
pelé masse d'armes (mail, en langue du Nord) 
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VI. BRANCHE DE MALET, 

Arme» : D'azur à trois coquilles d'or. Cimier : Une tôte de griffon sortant 
d'une couronne ducale. Devise : Ma forge d'ex iiaut (1). 

Jusqu'à la bataille de Rouvines, qui décida la réunion de la Nor- 
mandie à la couronne de France, l'histoire de la maison de Malet 
en Angleterre et en Normandie se trouve confondue, puisque 
ces deux pays avaient le même souverain. 

Nous avons vu Guillaume Malet combattant à Hastings en 1066, 
et à York en 1069; Durand Malet, cité parmi les trente seigneurs, 
magnâtes, grands -tenanciers de la couronne en 1086, ainsi 
que Rolterl Malet, grand-chambellan sous Henri 1", et Guillaume, 
son fils, accompagnant, a la première croisade, Robert Courte- 
Heuze. Guillaume Malet, deuxième fils d'Ernest et d'Adèle de 
Glocesler, apparaît pour la première fois en 1194, mentionné 
encore mineur dans une expédition en Normandie, et l'année 
suivante, il paya la somme de cent livres comme redevance 
de comte (ear/'s relief) pour son héritage en Angleterre. Il 
tenait ses possessions, dont la principale était Curry ou Curry- 
Malet (2), dans le Somerselshire , pour le service de vingt cheva- 
liers. Nous l'avons vu signant, en 1197, la confédération formée par 
Richard 1 er et Baudoin, comte de Flandre, contre Philippe-Auguste. 
Il fut, en 1210 et les trois années suivantes, shérif de Somerset et 
de Dorset; il figure, en 1215, au nombre des vingt-quatre barons 
signataires de la grande charte, armés contre le roi Jean, et fut ex- 
communié pour ce motif, en 1216, par le pape Innocent III; cepen- 
dant il se réconcilia avec le roi avant sa mort, qui arriva en 1224 
ou 1225, et ses terres de Somerset, Dorset, Surrey, Oxford, furent 
rendues à ses deux filles, Mabel, mariée à sir Hugues de Vivion, et 
Halewise, mariée à sir Hugues Poyntz (ou a Robert de Mucegros). 

(1) Les armes île celte branche ont varié plusieurs fois; celles qu'elle porte aujourd'hui pas- 
sent pour avoir été prises par un seigneur croisé et gardées en souvenir de son pèlerinage 
i) Il y a aussi un bourg nommé Shepton-MaUt, dans le Devonshire. 
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A celle même époque une autre branche élail établie à En- 
more, dans le comlé de Somerset, et s-y perpétua. Elle était re- 
présentée, sous Henri Vlï, par Thomas Malet, qui laissa deux fils, 
William et Baudoin. La descendance de l'aîné conserva Enmore 
jusqu'à ce que celle terre fut portée en mariage par Êlisabeth Malet 
au célèbre W il mot, comte de Rochester. Baudoin, qui fut sollici- 
teur-général sous Henri VIII, s'établit à Saint-André en Somerset, 
domaine qui lui était apporté en dot par Mabel de Deandon, sa 
femme; il eut quatre fds. Michel, l'aîné, eut la terre de Saint- 
André; Jean, le second, épousa Alix, fille d'Antoine Monke de 
Potheridge, du comlé de Devon, et fut grand-père de sir Thomas 
Malet, chevalier, juge du banc du roi sous Charles I er . Sir Thomas 
Malet perdit un fils au service de ce prince, fut emprisonné deux 
uns à la Tour, et fut dépouillé d'une partie de ses biens. Charles II 
voulut réparer les pertes et reconnaître le dévouement de ce 
fidèle serviteur par une pension de mille livres et le titre de ba- 
ronnet, dont la promesse signée de la main du roi, sous la date 
de 1663, est encore entre les mains de ses descendants. Mais cetle 
promesse ne fut pas réalisée, sir Thomas étant mort presque aussi- 
tôt à 1 âge de quatre-vingt-trois ans. — De Jeanne Mills, sa femme, 
il laissa entre autres enfants, sir John Malet, dont l'arrière- 
petit-fils sir Charles Ware Malet, baronnet, exerça d'importanis 
emplois au service de la compagnie des Indes-Orientales eut une 
mission auprès du Grand Mogol, et fut, en 1785, plénipotentiaire 
à la cour de Peishwa des Maharattes ; il fut ensuite gouverneur de 
Bombay, et quitta celle résidence en février 1798, pour revenir en 
Angleterre, où il épousa le 17 septembre 1799 miss Suzanne 
Wales; il mourut le 24 janvier 1815, laissant huit fils : 

1» Sir Alexander Malet, qui suit; 

2° Charles Saint-LA Malet, major dans l'armée, marié le 23 février 1837 
à miss Jeanne Saint-LA, de Burbage, comté de Leicesler; 

9° William Wyndham Malet, dans les ordres, marié à miss N ., fllle de 
Édouard JelTries Esdaile, de Cothelstone-House, comté de Somersel; 

4° George Granville Malet; \ 

5° Arthur Malet: ( au service de la compagnie des Indes- 

G° Hugues Poyntz Malet ; k Orientales. 
7° Octave Ware Malet; ; 
8" Alfred-Auguste Malel. 
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Sir Alexandre Malet, baronnet, de Wilbury-House, né le 23 
juillet 1800, secrétaire d'ambassade à La Haye, a épousé le 22 
décembre 1834 miss Marie-Anne Dora Spaldind, dont la mère est 
remariée au chancelier lord Brougham. 

Il a deux fils qui sont la vingt-unième génération, en Angle- 
terre, du Guillaume Malet, compagnon de Guillaume le Conqué- 
rant. 

N. li. Nous avoos puisé les renseignements sur cette branche anglaise dans 
V Estai sur la grande Charte, par Kichard Thomson, in-8"; Londres, 1829, 
p. 29 du Préliminaire, et p. 307 à 309; et dans le DtbreCs Baronttage; Lon- 
dres, 1840, p. 370. 



A. BOREL D'HÀUTERIVE. 
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